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AVERTISSEMENT. 


■ j K public  aime  les  faits,  & veut  qu’ils 
foient  intéreflans.  On  ne  demande  que 
deux  difpofitions  aux  Le£leurs  de  cet 
Ouvrage , pour  leur  promettre  qu’il  fe 
fera  lire  fans  ennui.  Il  fera  aifé  d’ailleurs 
d’y  reconnoitre  tous  les  caraÊlères  de  la 
vérité.  L’éditeur  s’y  eft  aiïujetti  fi  fidè- 
lement , que  malgré  le  penchant  qui 
l’auroit  porté  à tirer  parti  de  jplufieurs 
fituations  fort  heureufes , pour  en  aug- 
menter l’intérêt  par  quelques  ornemens 
de  fon  imagination , il  s’eft  déterminé 
à ne  pas  faire  d’autres  changemens  dans 
le  manuferit  de  M,  de  Montcal,  que  ceux 
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qui  regardent  l’exprefïion.  On  ne  fera 
pas  furpris  que  l’Ouvrage  d’un  françois , 
qui  avoit  perdu  l’ufage  de  fa  langue  natu- 
relle en  Angleterre , ait  eu  befoin  de 
cette  forte  de  correction. 

9 

Le  filence  qu’il  a gardé  fur  le  nom , 
& les  premières  aventures  de  fonépoufe, 
feroit  naître  des  foupçons  qui  ne  tour- 
neroient  point  à l’honneur  de  cette  dame, 
fi  la  peinture  qu’il  fait  de  fon  caractère 
& de  fa  conduite , ne  réparoit  avanîageu- 
fement  une  fi  fâcheufe  impreffion.  On 
g’eft  donné  inutilement  mille  foins  pour 
découvrir  quel  pouvoit  être  le  rang  que 
fon  premier  mari  oçcupoit  en  France, 
£c  fon  feroit  beaucoup  plus  furpris  de 
n’avoir  pu  fe  procurer  là-deflus  aucune 
lumière , s’il  n étoit  forti  de  France  tant 
de  perfonnes  de  diftinêtion  , depuis  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , que  le* 
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plus  grands  noms  fe  font  trouvés  confon- 
dus dans  la  multitude.  M.  de  Montcal 
n’a  point  laiffé  d’çnfans  de  çettq  première 
femme.  Elle  mourut  avant  lui,  & s’étant 
remarié  quelques  années  après  cette 
perte , il  n’eft  pas  étonnant  que  ceux  quî 
oftt  eu  la  plus  étroite  liaifon  avec  lui 
dans  fes  dernières  années , & qui  font  les 
feuls  aujourd’hui  dont  on  puifle  tirer 
les  éclaircilfemens  qui  les  regardent, 
ignorent  ce  qu’il  a fupprimé  lui-même 
dans  l’hiftoire  de  fon  premier  mariage. 

Un  éloge  de  ces  mémoires  ne  chan- 
geroit  rien  à l’idée  qu’on  en  prendra 
dans  la  le&ure.  Le  droit  de  juger  appar- 
tient au  public  , & l’unique  foin  de 
l’éditeur  eft  de  lui  préfenrer  fon  objet, 
avec  toutes  les  préparations  qui  peuvent 
le  mettre  en  état  d’en  porter  fon  juge- 
ment, Mais  il  eft  vrai  aulft  qu’un  éditeur 
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ne  s’en  donneroit  pas  la  peine  s’il  n’étoit 
perfuadé  que  ce  qu’il  offre  au  public 
mérite  effectivement  fon  fuffrage. 
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PHILOSOPHIQUES, 

O U 

HISTOIRE 

DE  M.  DE  MONTCAL, 


Aïde-de-Camp  du  MAt  deSCHOMBERG; 
Tirée  de  ses  propres  Mémoires. 


PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  la  Guerre  cP Irlande. 


Cë  n’eft  pas  toujours  l’amour  de  la  gloire 
qui  engage  un  gentilhomme  dans  la  ptofcflîon 
des  armes  , & qui  lui  fait  prodiguer  fa  vie  au 
milieu  de$  dangers.  Le  défir  de  s’élever  à la 
fortune  , eft  le  motif  prefque  général  qui 
détermine  les  hommes  dans  le  choix  d’une 
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condition,  & lî  la  gloire  eftun  puiflant  âiguillon 
pour  les  âmes  bien  nées  , elle  ne  les  porte 
ordinairement  qu’à  remplir  avec  honneur  les 
devoirs  d’un  état  que  l’intérêt  leur  a fait  choifir. 
Mais  fe  perfuadera-t-on  que  l’efprit  philofophique 
ait  jamais  pu  faire  des  guerriers  ? Ces  mémoires 
font  compofés  pour  le  prouver  par  un  grand 
exemple.  Si  parmi  les  opérations  militaires  & 
philofophiques , qui  en  font  le  principale  fujet, 
il  fe  trouve  un  mélange  d’aventure*  tendres 
& galantes , c’eft  qu’un  amour  honnête  n’eft 
indigne  ni  de  la  philofophie , ni  des  armes  ; 
& M.  de  Montcal  confeffe  à chaque  page , que  fi 
la  fatalité  de  fon  fort,  & le  cours  des  évènemens 
ne  l’euflent  point  engagé  dans  une  infinité 
d’intrigues , fouvent  même  aux  dépens  de  fon 
repos  & de  fa  fortune , il  eût  cherché  volon- 
tairement à les  faire  naître , pour  fatisfaire  la 
curiofité  qui  le  portoit  à connoître  les  pro- 
priétés de  fa  fituation,  fous  toutes  fortes  de 
faces  : fource  féconde  d’inftruétions , par  confé- 
quent,  pour  tous  ceux  qui  ayant  ernbraffé  le 
métier  des  armes , font  capables  de  tirer  quelque 
utilité  de  l’exemple. 

M.  de  Montcal  parle  ici  lui- même  , & l’on 
n’a  fait  que  donner  un  meilleur  ordre , & prêter 
quelques  agrémens  de  ftyle  à une  narration  qui 
fe  trouvoit  fort  confufe  dans  fes  manufcrits. 


Digitized  by  Google 


ÏHILOSOPHÎQUES.  * 5 

J’avois  fervi  ma  patrie  l’efpaee  de  dix  ans,  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  dans  un  des 
plus  anciens  régimens  du  royaume.  Sans  avoir 
eu  l’occafion  de  me  diftinguer  par  des  aéïions 
extraordina:res,  je  m’étois  fait  à trente  ans  la 
réputation  d’un  officier  de  quelque  mérite.  Ma 
figure,  ma  conduite,  & l’application  que  j’avois 
apportée  à mes  plus  fimples  devoirs,  m’attiroient 
dans  le  corps  une  confidération  que  je  me  plaifois 
à voir  augmenter  tous  les  jours  ; & quand  je 
confultois  mes  propres  idées,  je  croyois  trouver 
dans  moi-même  des  difpofitions  beaucoup  plus 
étendues  que  les  bornes  où  j’étois  reflerré  par 
mon  emploi.  Comme  il  m’auroit  peu  fervi  néan- 
moins de  me  livrer  à des  efpérances  chimériques, 
auxquelles  la  fortune  ne  me  faifoit  voir  aucun 
jour,  je  me  réduifois  par  un  effort  de  raifon  à 
m’occuper  de  ce  qui  étoit  autour  de  moi,  & je 
me  fentois  ainfi  comme  une  efpèce  de  fupériorité 
fur  mes  exercices  ordinaires.  S’il  m’étoit  flatteur 
de  m’entendre  dire  fouvent  par  mes  amis  : tu 
deviendras  maréchal  de  France,  ou  tu  es  fait 
pour  être  général  ; j’aurois  regardé  comme  une 
vanité  puérile  d’examiner  fur  quel  fondement  ils 
avoient  pu  fe  remplir  de  cette  prévention;  & 
dans  la  cavalerie  fur-tout,  où  il  devenoit  plus  diffi- 
cile que  jamais  de  s’avancer,  je  ne  prévoyois  rien 
qui  pût  m’expofer  aux  illufions  de  l’amour-propre, 
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Nous  étions  depuis  quelques  mois  à Dunkerque* 
lorfque  le  bruit  fe  répandit  dans  la  garnifort  qu’il 
y étoit  arrivé  une  dame  étrangère  , d’une  beauté 
extraordinaire,  & que  s’étant  logée  avec  peu  de 
fuite,  dans  une  hôtellerie,  elle  devoit  être  amenée 
par  quelqu’une  de  ces  aventures,  où  le  malheur 
des  femmes  eft  d’être  d’autant  plus  expofées  , 
qu’elles  ont  reçu  de  la  nature  plus  de  mérite  & de 
charmes.  La  curiolité  de  tous  nos  officiers  fut  fort 
empreffée  pour  fe  procurer  de  l’accès  chez  elle. 
Leur  rapport  confirmant  les  premiers  bruits,  je 
louhaitai,  comme  les  autres,  d’obtenir  du  moins 
le  plaifir  de  la  voir.  Quoiqu’elle  ne  reçût  point 
ndifféremment  ceux  qui  fe  pi  éfcntoient  à fa  porte, 
elle  n’avoit  pu  rejeter  les  politefTes  de  quelques 
officiers  qui  étoient  logés  dans  le  même  lieu;  & la 
facilité  qu’elle  avoit  eue  pour  les  uns,  lui  avoit 
fait  comme  une  loi  de  traiter  avec  la  même  bonté 
ceux  qui  s’étoient  préfentés  enfuite  avec  eux. 
Déjà  quelques  jeunes  gens  flattés  d’une  apparence 
de  diftinétion,  prenoient  des  airs  de  conquête, 
qui  les  faifoient  fuppofer  fort  avancés  dans  fa 
faveur.  Je  fus  témoin  de  quelques  mauvais  effets 
de  cette  préfomption,  & j’en  conclus  avec  beau- 
coup de  certitude , ou  que  la  dame  n’avoit  point 
tout  le  mérite  qu’on  lui  attribuoit,  fi  elle  avoit  été 
capable  de  donner  quelque  avantage  fur  elle  à 
une  jeuneffe  ü indiferète,  ou  que  nos  jeunes  gens 
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iétoient  forts  méprifkbles  , s’ils  abufoicnt  de 
quelques  égards  qu’on  pouvoit  leur  avoir  mar- 
qués , pour  déshonorer  une  femme  à qui  ils  ne 
dévoient  que  du  refpeéè  & de  la  reconnoiflance. 

Ce  motif  fut  auffi  puiflant  que  la  curiofité,  pour 
me  faire  chercher  l’occafïon  de  la  voir.  Sa  beauté 
ne  me  caufa  pas  plus  d’étonnement  que  fon  efprit, 

& la  douceur  de  fes  manières.  Je  crus  découvrir 
tout  d’un  coup  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit,  & ne 
balançant  point  à lui  rendre  un  fervice,  doRt  je 
ne  doutai  point  qu’elle  ne  fentît  bientôt  l'impor- 
tance, je  la  pris  un  moment  à l’écart  pour  l’avertir 
du  tort  qu’elle  s’étoit  fait  par  fa  bonté.  Il  étoit 
inutile  de  prendre  autant  de  précautions  que  je 
i’avois  cru  néceflairè , pour  lui  faire  goûter  un  avis 
qui  m’avoit  paru  délicat.  Si  elle  fut  turprife  & 
comme  effrayée  de  mon  ouverture,  elle  ne  fut  pas 
moins  touchée  de  l’intérêt  que  je  prenois  à fa 
réputation;  & les  expreflïons  de  fa  reconnoiflance 
augmentèrent  l’opinion  que  jem’étois  déjàformée 
de  fon  caraâère. 

Dès  le  jour  fuivant,  ta  liberté  de  ta  voir  fut 
refufée  fous  divers  prétextes , à ceux  qui  fe 
croyoientle  mieux  affermis  dans  la  pofleflion  de  ce  # 
droit.  Mais  en  le  retranchant  aux  autres,  elle  ms.. 
l’accorda  peut-être  avec  trop  peu  de  réferve,  ou 
plutôt,  pouffant  la  confiance  à l’excès  pour  mon 
caraôcère,  elle  ne  marqua  plus  d’autre  paflion  que 
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de  fe  conduire  par  mes  confeils.  II  fallut  être 
affidument  chez  elle  , écouter  le  récit  de  fes 
infortunes,  m’engager  au  fecret  d’une  manière  fl 
inviolable,  que  je  ne  puis  y manquer  aujourd’hui 
meme,  en  écrivant  ces  mémoires;  redoubler  mes 
attentions  & mes  fervices,  après  des  confidences 
qui  m’infpirèrent  autant  de  refpeét  que  de  difcré- 
tion  ; enfin  me  rendre  digne  de  l’eftime  & de 
l’amitié  qu’on  me  marquoit  continuellement,  & 
dont  on  me  répétait  fans  cefle  qu’on  me  croyoit 
digne.  Je  trouvai  d’ailleurs  dans  le  fond  de  ce 
caraétcre  tant  de  générofité  & d’honneur,  que 
m’y  attachant  par  la  reflemblanee  de  mes  propres 
fentimens,  dont  j ’étois  extrêmement  jaloux,  il  n’y 
eut  rien  que  je  ne  fufle  réfolu  d’entreprendre 
pour  répondre  à cette  honnête  confiance. 

Mais  il  arriva,  comme  je  m’en  étois  défié  > 
que  ceux  qui  fe  croyoient  fupplantés  dans  leurs 
cfpérances,  prirent  contre  moi  une  haine  propor- 
tionnée à leurs  défirs.  Ce  n’étoit  pas  de  nos  jeunes 
officiers  que  j’appréhendois  des  marques  de 
reflentiment  ; ils  avoient  pris,  en  entrant  dans  le 
corps,  les  fentimens  qu’ils  y avoient  trouvés 
• comme  établis  pour  moi,  & les  premières  impref- 
( fions  deviennent  une  règle  inviolable  à cet  âge. 
Mais  je  trouvai  moins  de  ménagement  dans  un 
capitaine  nommé  Montlets , qui  s’étoit  introduit 
'le  premier  chez  la  dame , & qui  s’y  attribuoit  les 
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premiers  droits.  Après  avoir  cherché  pendant 
quelques  jours  à me  piquer  par  des  railleries 
auxquelles  j’affe&ai  d’être  peu  fenfible,  il  m’infulta 
fï  ouvertement  que  je  ne  pus  me  difpenfer  de 
prendré  le  ton  de  la  fierté  & du  mépris  pour  lui 
répondre.  J’avois  pafle  dix  ans  dans  le  corps  fans 
la  moindre  querelle,  & mon  inclination  ne  m’en 
avoit  pas  moins  garanti  que  le  penchant  général 
de  tous  les  officiers,  à me  traiter  avec  quelque 
déférence  ; & dans  mes  principes , la  défenfe  du 
duel  étoit  une  loi  que  je  n’étois  pas  difpofé  à 
violer.  Cependant  la  bizarrerie  de  l'honneur 
permettant  auffi  peu  de  fouffiir  une  infulte,  que 
■ de  s’en  venger  par  des  voies  défendues,  je  fus 
réduit  à chercher  un  tempérament  qui  pût  con- 
cilier des  droits  fi  oppofés.  Après  bien  des 
réflexions,  je  m’arrêtai  à ce  parti:  je  fis  avertir  les 
principaux  officiers  du  régiment,  que  j’avois  une 
affaire  d’importance  a leur  communiquer  dans 
l’appartement  du  major.  Nous  avions  tous  notre 
logement  aux  cafernes.  D’un  autre  côté,  je  priai 
moi-même  l’ennemi  qui  m’avoit  infulté  de  ne  pas 
faire  difficulté  de  me  fuivre.  Il  prit  un  air  badin  , 
pour  m’affiirer  qu’il  marcheroit  par-tout  fur  mes 
traces.  Quelque  opinion  qu’il  eût  de  mon  deffein 
il  entra  du  même  air  chez  le  major,  & je  lui  dois 
cette  juftice  qu’il  attendit  intrépidement  à quoi 
eette  fcène  devoit  aboutir.  Elle  fut  courte. 
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J expofai  à fept  officiers,  qui  étoient  préfens  avec 
le  major,  les  raifons  que  j’avois  de  me  reiïcntir 
de  l’outrage  que  j’avois  reçu,  & confeflant  que 
les  ordonnances  du  roi  étoient  un  frein  que  je 
refpectois,  je  leur  demandai  s’ils  ne  croy  oient  pas 
ma  vengeance  autorifée  par  les  mefures  que 
j’avois  prifes  pour  la  juftifier.  Ils  louèrent  mon 
procédé.  Peut-être  ne  pénétroient-ils  pas  encore 
mes  intentions.  Mais  prenant  droit  des  premières 
marques  de  leur  confentement,  j’invitai  brufque- 
ment  mon  adverfaire  à fe  défendre.  Il  le  fit  fans 
lenteur.  Nos  fpe&ateurs  confirmèrent  leur  appro- 
bation par  la  tranquilité  avec  laquelle  ils  demeu-> 
rèrent  témoins  de  notre  combat.  Il  dura  peu.  Je 
renverfai  mon  ennemi  d’un  coup  qui  ne  lui  laifla 
pas  la  moindre  apparence  de  mouvement.  Mon 
émotion  n’avoit  point  été  jufqu’à  changer  l’air  de 
mon  vjfage , ni  le  ton  de  ma  voix.  Mcffieurs  , 
dis-je  aux  témoins  de  notre  action,  je  vous 
prends  pour  mes  juges,  après  vous  avoir  choifis 
pour  mon  confeil.  Ils  donnèrent  des  éloges  à mon 
procédé,  &.  délibérant  entr'eux  fur  les  fuites  de 
cet  évènement,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faire 
apporter  quelques  bêches,  avec  lefquelles  ils 
ouvrirent  la  terre  dans  la  chambre  meme  du  major, 
qui  étoit  au  rez-de-chauflee.  Le  mort  y fut  enfe- 
veli  avec  fi  peu  de  préparation,  qu’on  ne  lui  ôta 
pas  même  fes  habits,  & nous  prêtâmes  tous  la 
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main  à ce  funefte  office.  La  terre , les  carreaux 
qui  dévoient  le  couvrir,  tout  fut  parfaitement 
rétabli. Mais  je  ne  m'attendois  point  à la  conclufion 
d’une  aventure  que  j’avois  conduite  avec  tant  de 
modération.  Mes  juges,  après  une  nouvelle  déli- 
bération , m’exhortèrent  à m’embarquer  fur  le 
champ  pour  l’Angleterre;  je  leur  demandai  le 
fens  do  ce  confeil.  Le  major  me  répondit  qu’en 
louant  ma  conduite  il  ne  me  promettoit  point 
qu’un  évènement  fi  extraordinaire  ne  fe  répandit 
pas  bientôt  par  milles  moyens  qu’il  ne  pouvoit 
prévoir,  & que  ne  pouvant  me  garantir  de  quelle 
manière  le  commandant  de  la  ville  la  prendroit, 
il  me  confeilloit  encore  une  fois  de  me  fauver 
prompterrlent  en  Angleterre.  Je  fouffrois  mortel- 
lement de  recueillir  fi  peu  de  fruit  d’une  réfolution 
que  j’avois  regardée  comme  le  chef-d’œuvre  de 
ma  prudence.  Mais  le  major,  qui  avoit  toujours 
été  de  mes  amis , prit  un  moment  pour  me  renou- 
veler fecrètement  fes  inftances,  & me  promet- 
tant de  m’expliquer  les  raifons  de  cet  emprefi 
fement  parle  premier  ordinaire,  il  me  détermina 
enfin  à partir,  fins  avoir  même  palTé  chez  moi 
pour  faire  les  préparatifs  de  mon  départ.  En 
mettant  néanmoins  le  pied  dans  le  vaiflfeau,  je  me 
fis  un  devoir  de  politefle  de  communiquer  mon 
voyage  à la  dame  par  un  billet,  Sc  j envoyé  ordrç 
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à mes  domeftiques  de  me  venir  joindre  à Douvres 
avec  mon  équipage. 

Rien  ne  me  paroiffoit  fi  étrange  dans  mon 
aventure,  que  ces  myftérieufes  raifons  qui  me 
réduifoient  à quitter  la  France,  tandis  qu’avec  les 
mefures  que  j’avois  prifes,  & celles  memes  où  les 
fpe&ateurs  de  mon  combat  étoient  entrés  volon- 
tairement, je  devois  croire  qu’il  étoit  aifé  de  le 
tenir  caché.  Dailleurs  je  ne  pouvois  me  perfuader 
que  cette  affaire  paflat  jamais-  pour  un  duel,  ou  du 
moins  que  les  formalités  de  fageffe  & d’honneur 
dont  elle  avoit  été  accompagnée  ne  la  fifTent  pas 
regarder  avec  quelque  indulgence.  Ainfi,  loin  de 
me  croire  condamné  â une  longue  abfence , j’étois 
réfolu  de  m’arrêtera  Douvres,  d’où  je  ne  doutois 
pas  que  je  ne  fuffe  bientôt  rappelé.  J’y  arrivai 
dans  un  tems  où  tout  ce  qui  venoit  de  France 
étoit  fufpeéh  On  étoit  informé  des  préparatifs  qui 
fe  faifoient  à Breft  pour  un  nouvel  armement,  & 
perfonne  n’étoit  incertain  des  vues  du  roi.  La 
protedion  éclatante  qu’il  avoit  accordée  au  roi 
Jacques,  & les  promeffes  par  lefquelles  il  s’étoit 
engagé  à le  rétablir , paroiffoient  une  déclaration 
ouverte  contre  l’Angleterre.  Audi  fus- je  obfervé 
avec  toute  la  rigueur  delà  guerre,  & je  n’obtins* 
la  liberté  de  paffer  quelques  tems  à Douvres, 
qu’en  me  foumettant  à la  garde  d’un  melTager 
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d’état.  Cependant  lorfqu’on  eut  appris  de  moi- 
meme  que  c’ctoit  une  affaire  d’honneur  qui 
m’avoit  mis  dans  la  néceflité  d’abandonner 
Dunkerque,  on  me  traita  avec  moins  de  févérité, 
& dans  le  beloin  qu’on  avoit  d’officiers  pour 
l’Irlande,  où  l’on  s’attendoit  que  fe  feroit  le 
premier  débarquement,  on  me  fit  entendre  qu’il 
dépendroit  de  moi  d’y  être  employé  avec 
diftinétion. 

J’attendois  impatiemment  les  explications  du 
major.  Elles  arrivèrent  enfin  par  le  paquebot  de 
Calais,  dont  l’approche  de  la  guerre  n’avoit  point 
encore  interrompu  la  régularité.  Mais  avant  que 
les  lettres,  fuffent  diftribuées,  je  tombai  dans  une 
étrange  furprife  en  voyant  entrer  dans  l’hôtel- 
lerie où  j’étois  logé , la  dame  que  j’avois  latfTée  à 
Dunkerque.  Elle  avoit  pris  la  route  de  Calais 
pour  palier  en  Angleterre,  & dès  les  premiers 
mots  qu’elle  m’adreffa , elle  me  fit  connoître  que 
c’étoit  pour  me  fuivre.  Vous  favez , me  dit-elle, 
que  je  ne  m’étois  avancée  fur  la  frontière  que  pour 
me  trouver  prête  à palier  la  mer  auffitôt  que  mes 
affaires  m’en  feroient  une  néceflité.  Il  n’étoit  pas 
douteux  que  ce  moment  n’arrivât  bientôt , & 
peut-être  n’aurois-je  pas  eu  tant  de  facilité  à vous 
retrouver  ft  je  l’avois  attendu.  Je  me  fuis  fi  bien 
trouvé  de  vos  confeils , ajouta-t-elle , & je  prens 
tant  de  confiance  à votre  anitié,  que  je  n’ai  rien 
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à fouhaîter  de  plus  heureux  que  de  me  trouver 
avec  vous  dans  le  même  lieu.  Quoique  je  me* 
fentiffe  le  même  penchant  à lui  rendre  fervice,  je 
lui  fis  confidérer  que  de  quelque  manière  que 
mes  propres  affaires  puffent  tourner,  elle  couroit 
rifque  de  perdre  le  fruit  de  fon  voyage;  car  fi 
j’apprenois  que  je  n’euffe  rien  à craindre  du  côté 
de  la  France,  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de 
rejoindre  auffitôt  le  régiment;  & s’il  arrivoit  au 
contraire  que  l’entrée  du  royaume  me  fût  fermée, 
je  prévoyois  des  embarras  qui  me  forceroient 
fans  doute  d’aller  chercher  de  l’emploi  en  Irlande. 
Elle  comprit  que  ma  crainte  étoit  de  me  trouver 
dans  le  befoin.  N’étant  pas  né  riche,  je  tremblois 
effeftivement  de  ma  fituation,  qui  ne  pouvoit 
être  long-tems  aifée  dans  un  pays  où  j’étois  fans 
la  moindre  connoiffance.  Mais  madame  de  Gien 
(c’étoit  le  nom  qu’elle  avoit  pris  à Dunkerque  ), 
avoit  aflez  de  refTources  dans  une  groffe  fomme 
qu’elle  portoit  encore,  & dans  les  lettres  de  crédit 
dont  elle  s’étoit  munie  contre  tout  évènement , 
pour  m'affurer  que  je  devois  être  tranquille  du 
côté  de  la  fortune.  Elle  combattit  les  raifons  de 
délicatefTe  qui  pouvoient  m’empêcher  d’accepter 
fes  offres,  & elle  prétendit  qu’en  lui  accordant 
mon  fecours,  c’étoit  moi-même  qui  alloit  acquérir 
des  droits  immortels  fur  fa  reconnoiffance. 

Tout  étoit  encore  trop  obfcur  autour  de  moi 
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pour  me  permettre  de  former  témérairement  des 
liens  de  cette  nature  : fans  compter  que  les 
principales  difficultés  de  madame  de  Gien  venant 
de  la  part  de  fon  mari , j’aurois  appréhendé  avec 
raifon  de  m’attirer  la  haine  d’un  homme  redou- 
table, s’il  eût' appris  que  je  vivois  dans  une 
familiarité  fi  intime  avec  fa  femme.  J’évitai 
néanmoins  de  la  chagriner  par  cette  objection, 
& ne  doutant  point  que  le  paquebot  ne  m’eût 
apporté  une  lettre  du  major,  je  remis  à prendre 
mes  réfolutions  fur  les  lumières  que  je  çomptois 
d’en  recevoir.  Elle  me  fut  rendue  au  même 
moment.  Mon  avidité  à la  lire  ne  pouvoit  être 
furpaflee  que  par  la  furprife  où  me  jeta  cette 
lefture.  Le  major  confeffoit  naturellement 
qu’étant  amoureux  de  madame  de  Gien,  & ne  fe 
connoiflant  point  de  rival  plus  dangereux  que 
moi , il  avoit  employé  l’artifice  pour  m’éloigner. 
Après  cet  aveu,  qu’il  s’éfforçoit  d’adoucir  par  un 
air  de  badinage  & de  galanterie,  il  prétendoit 
néanmoins  qu’après  une  affaire,  auffi  hardie  que 
la  mienne,  il  avoit  eu  raifon  de  me  donner  le 
confeil  que  j’avois  heureufement  exécuté.  Outre 
ma  fureté,  difoit-il,  qui  dépendoit  de  la  diligence 
de  ma  fuite , j’avois  dû  ménager  les  plus  confi- 
dérables  officiers  du  régiment  qui  avoient  bien 
voulu  fe  prêter  à ma  vengeance,  & qui  étoient 
expofés  eux-mêmes  à quelque  chagrin  de  la  par 
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de  la  cour,  fi  les  circonftances  de  cette  aventure 

venoient  à fe  découvrir.  Au  lieu  qu’en  quittant 
Dunkerque  j’avois  attiré  l’attention  du  public 
après  moi,  & j’avois  délivré  mes  amis  de  leur 
inquiétude.  Il  ajoutoit  que  malgré  les  bruits  dont 
il  avoit  été  impolfible  d’arrêter  le  cours,  la 
plupart  de  nos  officiers  s’étant  réunis  pour  folli- 
citer  ma  grâce , on  cfpéroit  que  la  cour  ne  fe 
rendroit  pas  trop  difficile;  mais  quelaréponfe  du 
miniftre  étant  encore  incertaine,  tout  le  monde 
me  confeüloit  d’attendre  des  éclairciffemens  plus 
fûrs  avant  que  de  quitter  l’Angleterre.  Il  m’étoit 
trop  aifé  de  faire  tomber  le  ridicule  de  cette 
aventure  fur  le  major,  pour  vouloir  abufer  d’un  fi 
foible  avantage.  Je  comiqjmiquai  à madame  de 
Gien  ce  qui  regardoit  mes  affaires,  & fans  con- 
fentir  à profiter  de  fa  générofité , je  lui  promis 
mes  fervices  auffi  long-tems  que  la  néceffité  qui 
me  retenoit  en  Angleterre  & l’état  de  ma  fortune 
me  permettroient  de  la  fuivre.  Cependant  je  lui 
fis  faire  réflexion  que  la  confidération  de  fon  mari 
autant  que  celles  des  bienféances  communes, 
devoit  nous  faire  prendre  notre  logement  dans 
des  maifons  différentes.  Elle  ne  réfifta  point  à ce  ' 
confeil.  Nous  prîmes  auflitôt  la  réfolution  de 
nous  rendre  à Londres,  où  nous  avions  plus  de 
fureté  & d’agrément  à nous  promettre.  Madame 
de  Gien  avoit  fes  craintes,  qui  étoient  beaucoup 
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plus  prenantes  que  les  miennes,  & j’avois  admiré 
plus  d’une  fois  qu’elle  eût  pu  s’arrêter  fi  tranquil- 
lement à Dunkerque,  dans  le  danger  où  elle  étoit 
continuellement  d’y  être  arrêtée. 

Nous  ne  trouvâmes  point  d’obftacle  pour 
gagner  Londres  lorfqu’on  nous  connut  pour 
des  fugitifs  de  France  qui  étoient  venus  cher- 
cher un  afile  en  Angleterre.  A peine  fus- je 
arrivé  dans  la  capitale , que  fur  les  premières 
liaifons , que  le  hafard  me  fit  former  dans 
quelques  lieux  publics , avec  divers  officiers 
françois , à qui  l’intérêt  de  la  religion  avoit  fait 
abandonner  leur  patrie , je  fus  follicité  d’ac- 
cepter de  l’emploi  dans  les  troupes  angloifes. 
J’étois  proteftant.  Cette  qualité  achevant  de  me 
rendre  cher  à tous  ceux  que  j’eus  l’occafion  de 
connoître , je  me  vis  engagé  fans  l’avoir  prévu  , 
dans  les  meilleures  maifons  de  Londres , où  la 
faveur  étoit  alors  déclarée  pour  les  réfugiés. 
Il  ne  me  parut  point  furprenant  que  milord 
Galloway  me  fît  des  avances  extraordinaires 
pour  m’attacher  à lui.  Il  Ievoit  alors  avec  aveu 
de  la  cour  un  régiment  françois , dont  il  me  fit 
offrir  le  commandement  après  lui.  Mais  outre 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  décidé  dans  mes  fentimens, 
je  connoiffois  peu  l’infanterie , & ce  n’étoit  point 
par  l’emploi  de  lieutenant-colonel  que  j’aurois 
voulu  faire  l’elTai  de  c«  fervice.  D’ailleurs  je 
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lendemain  par  un  billet  de  la  main  du  maréchal 
à dîner  chez  lui.  Cette  diftinétion  me  fit  naître 
des  défiances.  Je  me  figurai  que  dans  fa  fituation 
il  étoit  impoflîble  qu’il  ne  fût  pas  obfervé  de  fort 
près  par  quelque  émiflaire  de  France , & que 
je  ne  pouvois  par  conféquent  me  faire  voir  chez 
lui  avec  la  familiarité  qu’il  fembloit  autorifer  par 
fon  invitation , fans  m’expofer  à rendre  ma 
fidélité  fufpeéfe,  & fans  augmenter  les  difficultés 
Sc  les  lenteurs  de  la  cour  à m’accorder  ma  grâce. 
Je  prétextai  une  indifpofition , & remerciant  le 
maréchal  par  une  réponfe  fort  refpe&ueufe , je 
me  difpenfai  pour  la  première  fois  de  me  rendre 
à fes  ordres.  Mais  il  prit  occafion  de  l’incom- 
modité dont  j’avois  fait  mon  exeufe,  pour  me 
venir  voir  lui-même  dans  le  cours  de  l’après-midi. 
Il  me  trouva  un  air  de  fanté , & une  difpofition 
à la  joie,  dans  une  partie  plus  {impie  que  j’avois 
formée  le  même  jour  avec  madame  de  Gier» 
& quelques  officiers  de  mes  amis , qui  lui  firent 
pénétrer  d’un  coup  le  fens  de  mes  exeufes.  Il 
m’en  fit  un  reproche  obligeant , auquel  je  feignis 
de  ne  rien  comprendre  ; mais  n’ayant  rien  à 
ménager  dans  la  préfence  de  plufieurs  françois 
qui  étoient  attachés  à l’Angleterre,  il  m’offrit  ou- 
vertement fon  amitié , avec  tous  les  avantages  que 
la  faveur  du  roi  Guillaume  & les  diftinéèions  qu’il 
étoit  à la  veille  d’obtenir  le  mettoient  en  état 
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d’aflurer  à fes  amis.  Aux  poîitefTes  vagues,  qui 
furent  ma  feule  réponfe , il  répliqua  pair  des 
inftances  fi  prenantes  de  me  trouver  le  foir  à fouper 
chez  lui , que  ne  pouvant  m’en  difpenfer  fans 
grofiièreté , je  cédai  à fes  invitations.  J’obferve 
Jes  degrés  par  lefquels  je  fus  engagé  dans  des 
réfolutions  fort  oppofées  à toutes  mes  vues 
préfentes , pour  commencer  d’avance  mon  apo- 
logie contre  les  accufations  dont  la  malignité 
fe  plut  dans  la  fuite  à me  noircir. 

Le  maréchal  vit  madame  de  Gien , & lui 
trouva  tous  les  charmes  qu’on  découvroit  fur 
fon  vifage  au  premier  coup  - d’œil.  En  appre- 
nant qu’elle  étoit  comme  fous  ma  conduite , il 
he  douta  point  qu’elle  n’eût  avec  moi  des  liens 
plus  particuliers  que  ceux  de  l’eftime.  Mais  ne  s’at* 
chant  peut-être  qu’à  cette  idée  dans  une  première 
vifite  , les  marques  qu’il  lui  donna  de  fon  admi- 
ration furent  modérées.  Je  me  rendis  le  foir 
chez  lui.  L’affemblée  y étoit  nombreufe.  Il  me 
prit  à l’écart  pour  me  renouveler  les  affurances 
dè  fon  amitié , & paffant  tout  d’un  coup  au  plan 
qu’il  s’étoit  propofé , il  m’offrit  une  commiffion 
pour  former  un  régiment  françois  de  cavalerie. 
Vous  ignorez  fans  doute  , lui  dis-je  refpeâueu- 
fement,  que  je  fuis  employé  aufervice  de  France, 

& qu’attendant  chaque  jour  la  permiffion  de 
rejoindre  mon  régiment , je  ne  puis  prendre  ici  . 
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d’engagemens  qui  ne  (oient  une  lâche  infidélité. 
Pourquoi?  me  répondit-il.  Vous  êtes  dans  le 
cas  d’une  infinité  d’honnêtes  gens,  qui  préfèrent 
les  devoirs  de  la  religion  aux  liens  du  fang 
& de  la  patrie  , & qui  voient  ce  facrifice  auffitôt 
récompenfé  par  des  avantages  foits  fupérieurs 
à ceux  qu’ils  abandonnent.  En  remettant  votre 
commiffion  au  miniftre  de  France,  avec  une 
déclaration  formelle  par  laquelle  vous  renoncerez 
à tous  les  droits  de  votre  naiffance  , vous  vous 
trouverez  comme  tout  le  refte  des  hommes  dans 
la  liberté  de  choifir  un  autre  pays , & de  rendre 
votre  obéiffance  à d’autres  maîtres.  Je  ne  vous 
propofe  que  mon  exemple  , ajouta-t-il , vous  en 
trouverez  peu  d’auffi  forts  , puifqu’après  avoir 
fervi  fucceffivement  en  Allemagne  & en  France , 
je  paflTe  au  fervice  de  cette  nation  ; & je  n’ap- 
prends point  que  ma  conduite  foit  blâmée  de 
perfonne.  Ce  raifonnement  fit  peu  d’impreffion 
fur  moi.  Je  lui  répondis  qu’un  capitaine  de 
cavalerie  avoit  des  règles  plus  étroites  qu’un 
homme  de  fon  rang , & que  tout  ce  qui  pouvoit 
m’être  permis  pour  l’imiter , n’étoit  que  dans 
la  fuppofition  que  la  cour  de  France  fe  rendît 
trop  difficile  à m’accorder  ma  grâce.  J’infiftai  fi 
abfolument  fur  cette  réponfe , que  feignant  de 
perdre  l’efpérance,  il  me  promit  de  ne  renou- 
veler fes  offres  qu’après  la  décifion  de  mon  affaire. 

Ba 
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Cependant  la  compagnie  qu’il  avoit  à fa  table 
étant  compofée  dé  perfonnes  de  diftinécion, 
j’acquis  dans  l’efpace  de  quelques  heures  des 
connoifTances  que  j’avois  négligées  depuis  que 
j’étois  à Londres.  Les  intrigues  de  la  cour , & les 
différentes  vues  des  faéfions  qui  s’étoient  formées 
fous  le  nouveau  règne  , firent  le  fujet  d’un 
entretien  fort  libre  & fort  animé.  Rien  n’étoit 
fi  récent  que  le  démêlé  de  la  reine  & de  la 
ducheffe  de  Marlborough,  à l’occafion  d’un  mufi- 
cien  que  la  ducheffe  avoit  engagé  à fon  fervice. 
Quelques  officiers  de  la  reine,  plus  piqués  que 
cette  princefTe  de  la  témérité  qu’on  avoit  eue  de 
lui  enlever  un  homme  dont  elle  aimoit  les  talens, 
avoient  employé  la  violence  pour  l’arracher  de 
l’hôtel  de  la  ducheffe  ; & cette  querelle  divifoit 
toute  la  cour.  Avec  quelque  foin  qu’on  eût 
obfervé  la  conduite  & les  difpofitions  de  quan- 
tité de  feigneurs,  qui  s’étoient  déclarés  pour 
le  nouveau  gouvernement,  on  ne  doutoit  point 
que  parmi  ceux  que  la  néceffité  y avoit  plus 
engagé  que  leur  inclination , il  ne  refiât  un  fond 
d’attachement  au  roi  Jacques  , qui  étoit  encore 
à redouter  pour  fes  ennemis.  C’étoitla  réflexion 
que  le  parti  oppofé  à Marlborough  & à Godolphin 
reMettoit  fans  cefTe  dans  l’efprit  du  roi  & de  la 
reine.  Jacques  Stuard  avoit  eu  peu  de  courtifans 
suffi  attachés  à lui  que  ces  deux  feigneurs.  Leur 
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défection  imprévue  avoit  parte  pour  un  prodige 
d’ingratitude  aux  yeux  même  de  ceux  qui  en 
recueilloientle  fruit.  La  prudence  n’obligeoit  elle 
pas  de  s’en  défier  , dans  une  occafion  où  l’ancien 
penchant  de  leur  cœur  pouvoit  être  réveillé 
par  le  refTentiment  d’une  infulte  ? Ou  du  moins 
permettoit-elle  au  roi  de  répandre  fur  eux  toutes 
les  faveurs  dont  il  avoit  commencé  à les  com- 
bler ? Le  maréchal  de  Schomberg  écoutoit  ces 
difcurtions  avec  d’autant  plus  d’intérêt  qu’il  avoit 
jeté  les  yeux,  comme  je  l’appris  bientôt,  fur 
le  duc  de  Marlborough , pour  en  faire  comme 
fon  protecteur  à la  cour , tandis  qu’il  feroit 
occupé  en  Irlande  à la  tête  des  troupes  du  roi. 
Cette  liaifon  s’étoit  formée  avec  tant  de  fecret , 
par  l’intérêt  que  le  duc  avoit  lui-même  à fe 
voir  appuyé  d’un  homme  auflî  eftîmé  que  le 
maréchal,  qu’on  ne  pouvoit  accufer  d’indifcrétion 
ceux  qui  s’en  expîiquoient  fi  librement  dans  fa 
préfence.  A peine  étoit-il  à Londres  depuis  un 
mois,  & loin  qu’on  pût  le  foupçonner  d’avoir  déjà 
fait  jouer  les  reflorts  d’une  fi  profonde  politique  , 
il  n’avoit  paru  s’attacher  qu’au  roi  & à la  reine  , 
pour  mériter  les  diftinétions  qui  lui  avoient  été 
deftinées  en  arrivant. 

Un  autre  intérêt  qui  avoit  fait  naître  plufieurs 
partis  à la  cour,  regardoit  les  libéralités  fans 
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bornes  que  le  roi  commençoit  à faire  à fes  favoris. 
Dans  cette  diftribution,  il  paroifloit  confidérer 
moins  quelques  feigneurs  anglois,  qui  croyoient 
lui  avoir  rendu  des  fervices  importais  à fon  arrivée 
fur  le  trône  j qu’un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes hollandois  qui  ctoient  paffés  en  Angle- 
terre à fa  fuite.  C’étoit  à ceux-ci  qu’il  avoit  déjà 
donné  des  terres  fort  confidérables  en  Irlande» 
fans  avoir  aflez  fait  examiner  les  prétentions  de 
plufieurs  maifons  illuftres  qui  s’y  attribuoient  des 
droits.  Les  plaintes  avoient  déjà  retenti  dans  les 
deux  chambres;  & fi  l’on  n’avoit  encore  ofé  les 
porter  jufqu’au  trône,  ceux  qui  fe  croyoient 
privés  de  leurs  biens  par  une  injuftice,  s’effor- 
çoient  de  communiquer  leur  mécontentement 
à leurs  amis.  Mais  l’inquiétude  qui  fembloit 
réunir  tout  le  monde,  regardoit  la  defcente  de 
l’armée  navale  de  France,  dont  on  étoit  plus 
perfuadé  que  jamais  qu’il  falloit  craindre  les 
premiers  efforts  en  Irlande.  On  avoit  arrêté  à 
W aterford  quelques  émiflaires  de  la  cour  de 
Saint-Germain,  & la  force  des  tourmens  leur 
avoit  fait  confelfer  qu’ils  étoient  venus  pour 
difpofer  cette  province  à favorifer  le  débar- 
quement. Le  maréchal  de  Schomberg,  qui  étoit 
mieux  informé  que  perfonne  de  la  vérité  de  ces 
bruits,  affeéta  de  garder  un  profond  filence,  & 
«ette  réferve  dans  un  homme  qui  avoit  le  fecret 
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des  affaires,  glaça  ceux  qui  avoient  commencé 
à s’expliquer  trop  librement. 

J’étois  placé  près  de  lui.  Il  prit  occafion  de  la 
chaleur  qui  régnoit  dans  l’affemblée  pour  me 
demande^  fi  cet  air  de  liberté  ne  me  paroiffoit 
point  étrange,  & ce  que  je  penfois  d’une  troupe 
d’officiers  anglois  & françois,  qui  ne  craignoient 
point  de  faire  ouvertement  le  procès  à leurs 
maîtres.  Cette  réflexion  n’étoit  pas  nouvelle  pour 
moi.  J’avois  même  remarqué  depuis  mon  féjour 
à Londres,  que  tout  ce  qu’on  m’avoit  raconté  de 
la  liberté  des  anglois,  n’approchoit  point  de  celle 
où  je  voyois  les  françois  comme  abandonnés. 
Soit  qu’ayant  fecoué  le  joug  de  ce  refpeéï  où  l’on 
nous  élève  en  France,  ils  priffent  plaifir à faire 
ufage  du  pouvoir  qu’ils  avoient  de  parler  fans 
contrainte,  foit  qu’ils  fe  fiffent  un  honneur  de 
perfuader  aux  anglois  qu’ils  n’étpient  pas  moins 
accoutumés  qu’eux  à penfer  & à s’expliquer 
librement , ils  jetoient  quelquefois  les  anglois 
même  dans  l’admiration  de  leur  témérité,  & 
j’avois  entendu  dire  mille  fois:  mais  les  françois  ne 
font  pas  auffi  efclaves  qu’on  le  penfe.  Cependant 
pour  entrer  dans  la  penfée  du  maréchal,  dont  la 
prudence  & la  g.avité  ne  s’accommodoient  pas 
beaucoup  de  cette  licence,  je  lui  témoignai  par 
ma  réponfe  que  je  ne  goûtois  point  un  ufage  fi 
oppofé  à mon  éducation , & que  dans  mes  prin- 
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cipcs  le  devoir  d’un  officier  fubalterne  étoit  moins 
de  raifonner  que  d’obéir.  Je  ne  baillai  point  allez 
la  voix  pour  éviter  d’être  entendu.  Un  officier 
françois  qui  étoit  à mon  côté  prêta  l’oreille  à ce 
difcours.  II  y trouva  plus  qu’un  autre  la  cenfure 
de  fes  emportemens,  parce  qu’il  étoit  de  toute 
l’afTemblée  celui  qui  s’étoit  le  moins  ménagé. 
Cependant  un  refte  de  difcrétion  lui  ayant  fait 
furmonterfon  reflentiment , il  îailTa  finir  le  fouper 
fans  me  faire  connoître  qu’il  fût  choqué  de  ce  qu’il 
avoit  entendu.  Le  maréchal  en  fe  retirant  marqua 
un  goût  fi  vif  pour  quelques  bonnes  qualités  qu’il 
prétendit  m’avoir  reconnues,  que  la  reconnoif- 
fance  m’engagea  autant  que  le  refped  à lui 
promettre  de  cultiver  par  mes  affiduités , une  fi 
précieufe  amitié.  Il  me  déclara  que  fon  defTein 
étoit  de  me  voir  fouvent  chez  moi,  & je  n’eus 
que  des  remercîmens  refpedueuxà  lui  rendre 
pour  tant  de  faveurs. 

' Ma  voiture  étoit  une  chaife  à porteurs , dans 
laquelle  je  me  retirois  chez  moi , fuivant  l’ufage  - 
de  Londres.  Elle  fut  arrêtée  brufquement  dans 
une  rue  écartée.  Ayant  mis  la  tête  à la  portière, 
je  reconnus  l’officier  qui  avoit  entendu  mon 
difcours  â table,  & qui  après  quelques  plaintes  du 
mauvais  office  que  je  lui  avois  rendu,  me  preflfa 
de  fortir  pour  me  défendre.  Il  ajouta  qu’il  vouloit 
**e  faire  reconnoître  qu’en  prenant  les  ufages  de 
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X.ondres,  il  ne  s’étoit  pas  dépouillé  de  tous  les 
fentimens  françois.  Mes  porteurs  furent  fans 
défiance,  parce  qu’ils  n’entendoient  pas  notre 
langue.  Nous  ne  nous  éloignâmes  que  de  quelques 
pas.  Mon  épée  fut  encore  trop  heureufe.  Dès  le 
fécond  coup  je  fis  tomber  mon  adverfaire,  qui  fe 
reprocha  en  mourant  de  m’avoir  querellé  mal- 
à-propos. Peut-être  cette  aventure  auroit-elle  pu 
demeurer  enfevelie,  s’il  avoit  fuffi  d’engager  mes 
porteurs  au  filence:  mais  les  gardes  de  nuit  que 
les  anglois  nomment  Tf^atehmen,  avoient  en- 
tendu le  bruit  de  nos  épées.  Il  en  accourut 
plufieurs,  qui  m’enveloppèrent  avec  leurs  grands 
bâtons  armés  de  fer.  Je  n’entrepris  point  de  me 
défendre  dans  une  fi  grande  inégalité.  Ils  me 
conduifirent  à la  prifon  de  nuit,  d’où  je  fus  tranf- 
féré  le  matin  dans  celle  de  Newgate. 

Tout  étoit  fi  favorable  pour  moi  dans  cette 
affaire , qu’ignorant  la  rigueur  des  loix  du  pays 
contre  le  meurtre,  je  me  flattai  qu’il  fuffiroit  à la 
cour  de  connoître  la  nature  de  mon  crime  pour 
me  rendre  fur  le  champ  la  liberté.  Mais  j’appris 
bientôt  d’un  prifonnier  françois,  qui  étoit  mieux 
inftruit  des  ufages , que  non-feulement  je  n’avois 
rien  à démêler  avec  la  cour,  mais  que  les  juges 
de  la  nation  devant  lefquels  je  devois  paroître , 
n’étoiént  que  les  nainiftres  de  la  loi  ; c’eft-à-dire , 
que  ma  fentence  étant  déjà  portée  par  le  code 
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du  pays,  leur  office  étoit  feulement  de  me  la 
prononcer.  On  ajouta  néanmoins,  pour  relever 
mes  efpérances,  qu’aprcs  cette  condamnation 
dont  rien  n’étoit  capable  de  me  garantir,  il  me 
reftoit  la  voie  des  fupplications  à la  cour,  pour 
obtenir  du  roi,  ou  ma  grâce,  ou  l’adouciffement 
de  ma  punition.  Quelque  terreur  que  ce  récit 
m’infpirât,  je  ne  différai  point  à faire  donner  avis 
de  mon  malheur,  non-feulement  à madame  de 
Gien,  dont  l’amitié  fe  foutenoit  toujours  avec  la 
même  chaleur,  mais  encore  à mylord  Gallovay 
& au  maréchal  de  Schomberg,  qui  pouvoient 
fans  doute  m’aider  beaucoup  de  leurs  confeils. 
Ils  ne  rougirent  point  de  venir  fur  le  champ  dans 
ma  prifon;  & madame  de  Gien  s’y  étant  fait 
amener  avec  la  même  diligence,  j’eus  la  confo- 
lation  de  voir  du  moins  mon  infortune  honorée 
par  la  préfence  & le  zèle  de  ces  illuftres  amis. 

Le  maréchal,  moins  accoutume  que  les  anglois 
à refpeâer  les  loix  civiles,  ne  fit  que  rire  de  la 
crainte  des  autres,  & m’exhorta  à bien  efpérer  de 
fes  follicitations.  Il  tourna  meme  en  badinage  le 
fupplice  dont  on  me  croyoit  menacé,  & qui  ne 
s’accordoit  point  avec  les  idées  d’honneur,  qui 
peuvent  confoler  un  gentilhomme  françois.  Il  fe 
chargea  de  reconduire  madame  de  Gien,  qui 
étoit  auffi  alarmée  de  mon  aventure,  que  fi  fa 
propre  vie  eût  été  dans  le  dernier  péril.  J’ignorai 
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pendant  les  jours  fuivans  qu’il  continuât  de  la 
voir , & qu’il  y prît  un  goût  fort  tendre.  Mais 
vers  le  dixième  jour,  lorfque  les  prifonniers 
s’étonnoient  qu’on  différât  fi  Iong-tems  l'inftruc- 
tion  dé  mon  affaire , le  maréchal  revenant  à ma 
prifon , m’apprit  non-feulement  que  je  devois 
cette  fufpenfion  de  procédures  àfes  bons  offices, 
mais  que  par  une  faveur  fans  exemple  je  me 
trouvois  le  maître  de  ma  liberté.  Il  avoit  repré- 
fenté  fi  vivement  à la  cour  quelques  bonnes 
qualités  qu’il  m’attribuoit,  & les  fervices  qu’on 
pouvoit  efpérer  d’un  officier  de  cavalerie,  qui 
connoiffoit  les  devoirs  de  fa  profeffion,  que  le 
roi  avoit  donné  des  ordres  fecrets  pour  faire 
écarter  les  témoins,  & que  les  juges  mêmes 
avertis  de  l’intention  de  ce  prince,  avoient  cru 
pouvoir  apporter  quelque  adouciffement  à la 
rigueur  de  leur  devoir.  En  un  mot , on  m’offroit 
de  la  prote&ion  & de  la  faveur  fi  je  voulois 
m’engager  au  fervice  de  l’Angleterre;  & le 
maréchal  en  me  faifant  cette  propofition,  ajouta 
nettement  qu’il  ne  voyoit  point  d’autre  reffource 
pour  me  fauver  la  honte  d’une  fentence  publique. 

Il  auroit  été  ridicule  de  balancer  entre  deux 
partis  fi  inégaux.  Je  répondis,  fans  délibérer,  que 
le  choix  le  plus  jufte  étojt  toujours  celui  de 
l’honneur,  & je  n’eus  pas  plutôt  donné  ma  parole 
au  maréchal,  qu’en  vertu  d’un  ordre  dont  il 
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s’étoit  pourvu  , il  me  fit  ouvrir  les  portes  de  ma 
prifon.  Sa  bonté  lui  fit  prendre  le  foin  de  me 
conduire  lui-même  à mon  logement.  J’y  trouvai 
des  lettres  de  France  que  je  lui  demandai  la 
permiflion  d’ouvrir  auflîtôt.  Mes  gens  retenus 
par  la  crainte  d’expofer  le  fecret  de  mon  aflaire , 
n’avoient  ofé  me  les  faire  remettre  en  prifon. 
J’appris  dès  la  première  , que  la  cour  s’étoît  enfin 
laiflfé  fléchir  en  ma  faveur,  & que  javois  la 
permiflion  desrejoindre  le  régiment.  La  fentence 
de  ma  mort  n’auroit  pas  jeté  plus  de  trouble 
dans  tous  mes  fens.  Je  regardai  le  maréchal  d’un 
ceil  embarraiïe,  & l’ayant  prié  de  lire  , je  lui 
demandai , fans  lui  laifler  le  tems  de  m’expliquer 
ce  qu’il  penfoit , s’il  étoit  réfolu  d’exiger  l’exé- 
cution des  fatales  promeiïes  que  la  nécellité  venoit 
de  m’arracher.  N’en  doutez  pas,  me  répondit  il , 
en  fe  faifant  un  jeu  de  ma  peine  ; & comptez 
même  , ajouta-t-il , que  je  ferai  le  plus  preflant 
à vous  les  faire  remplir.  Quoi  ? repris-je , vous 
ne  voyez  pas  que  c’eft  m’ôter  l’honneur , & 
qu’après  les  nouvelles  que  je  reçois  , mon  enga- 
gement ne  peut  palier  en  France  que  pour 
une  lâche  défertion  , qui  va  me  faire  regarder 
comme  le  dernier  des  miférables  ? Il  fembloit 
que  je  préviiïe  eflfeéHvement  tout  ce  que  la 
malignité  de  mes  ennemis  alloit  publier  contre 
ma  réputation.  Mais  le  maréchal  combattit  cette 
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crainte  par  tous  les  motifs  qui  avoient  appa- 
remment fait  impreflion  fur  lui-même.  II  n’y  en 
eut  point  de  fi  puiffant  que  ma  parole  , qui  étoic 
malheureufement  engagée.  Je  le  prelïois  en  vain 
de  me  la  rendre,  & n’en  tirant  que  des  railleries 
fur  l’obligation  où  je  voulois  donc  me  mettre 
de  rentrer  dans  ma  prifon,  je  me  vis  enfin  forcé 
de  la  renouveler. 

Ma  penfée  étoit  toujours  que  les  premières 
offres  du  maréchal  fubfilloient , & que  l’emploi 
qu’il  vouloit  faire  de  mes  fervices  étoit  pour 
former  un  nouveau  régiment  de  cavalerie.  Mais 
lorfqu’il  me  crut  tout-à-fait  confirmé  dans  mes 
promefTes , il  me  confeffa  que  la  bienféance  ns 
lui  avoit  point  permis  de  me  propofer  au  fortir 
de  la  prifon  pour  remplir  fon  premier  plan;  mais 
l’eftime  & l’amitié  qu’il  avoit  conçues  pour  moi 
lui  perfuadant  qu’il  ne  pouvoit  m’avoir  trop  près 
de  fa  perfonne  , il  m’avoit  demandé  au  roi  pour 
fon  aide-de-camp.  C'étoit  l’affaire  d’une  campagne, 
après  quoi  il  m’engageoit  fa  parole  à fon  tour 
d’employer  tout  fon  crédit  pour  élever  ma  for- 
tune. Dans  l’agitation  où  j’étois  encore , je  fis  peu 
d’attention  à ce  que  l’intérêt  de  ma  fortune 
auroit  pu  me  faire  défirer , & regardant  même 
le  compliment  du  maréchal  comme  une  nouvelle 
faveur,  j’acceptai  fans  réflexion  toutes  fes  offres. 
Madame  de  Gien  qui  avoit  eu  le  teins  d’être  > 
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informée  de  ma  délivrance  , & chez  qui  le 
maréchal  avoit  paffé  en  fe  rendant  à ma  prifon  , 
pour  lui  faire  valoir  ce  qu’il  avoit  fait,  autant 
pour  l’obliger  que  pour  me  fervir , arriva  chez 
moi  pendant  cet  entretien.  Je  découvris  aifément 
qu’il  avoit  plus  de  familiarité  avec  elle  que  je  n’en 
avois  pu  remarquer  avant  mon  infortune.  Il  ne 
me  déguifa  pas  même  que  les  inftances  d’une 
femme  G aimable  avoient  beaucoup  aug- 
menté fon  zèle.  Mais  n’ayant  ni  dans  l’efprit 
ni  dans  le  cœur  aucune  raifon  qui  pût  me  faire 
pénétrer  plus  loin  que  ces  apparences , je  ne 
foupçonnai  rien  au-delà  de  ce  qui  m’étoit  pré- 
fenté  par  mes  yeux. 

Dès  le  jour  fuivant  le  maréchal  me  força  de 
paroître  à la  cour.  J’avois  befoin  qu’il  me  fît  cette 
violence  pour  me  faire  furmonter  un  refte  d’in- 
quiétude & de  regret  que  toutes  fes  raifons 
n’avoient  pu  diifiper.  Quoique  mon  premier 
foin  eût  été  d’écrire  en  France  pour  juftifier 
ma  conduite  par  la  nécelîité  des  circonftances  , 
j’étois  encore  arrêté  par  un  refte  de  honte , 
& j ’aurois  fouhaité  du  moins  que  la  nouvelle 
de  ma  faveur  en  Angleterre  n’arrivât  point  à 
Dunkerque  & à Paris  aufli  promptement  que  mes 
excufes.  Cependant  m’étant  rendu  aux  follici- 
tations  du  maréchal , je  reçus  du  roi  & de  toute 
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la  cour  "des  carelfes  que  je  ne  pus  devoir  qu’à  la 
recommandation  d’un  ami  fi  puilTant. 

Milord  Galloway  ne  marqua  pas  moins  do 
fatisfaélion,  en  apparence,  de  me  voir  déterminé 
à demeurer  en  Angleterre  ; mais  il  confervoit  un 
relfentîmentfecret  que  le  maréchal  deSchomberg 
eût  réulfi  plus  heureufement  que  lui  à me  faire 
prendre  cette  réfolution,  & ce  motif  joint  à la 
jaloufie  qu’il  avoit  déjà  de  lui  voir  emportée 
plufieurs  diftin&ions  auxquels  il  avoit  prétendu, 
lui  fit  entreprendre  avec  plus  d’adrefïe  que  jamais 
de  m’attacher  à lui.  Il  me  fit  l’honneur  devenir 
chez  moi  deux  jours  après,  pour  me  féliciter  du 
parti  que  j’avois  pris.  Entre  plufieurs  marques 
d’eftime,  il  me  marqua  beaucoup  de  regret  de  me 
voir  borné  à l’emploi  d’aide-de-camp  du  maréchal* 
Il  ne  voyoit  point,  me  dit-il,  à quoi  ce  polie 
pouvoit  me  conduire.  J’y  vieillirois  avec  honneur, 
mais  fans  fortune.  Et  fi  je  voulois  lui  promettre 
un  peu  de  diferétion , il  alloit  m’apprendre 
quelles  étoient  au  fond  les  vues  de  mon  pro- 
te&eur.  Vous  avez  une  maîtrelTe,  continua-t-il, 
qui  a touché  le  cœur  du  maréchal.  Il  lui  a rendu 
des  foins  fort  alïidus  pendant  votre  prifon. 
C’eft  elle,  plus  que  vous,  qu’il  a fouhaité  de  voir 
continuellement  près  de  lui.  Il  s’eft  bien  gardé 
de  vous  procurer  des  emplois  qui  lui  auroient 
fait  qpêrdre  fes  efpérances  amoureufes  eu  vous 
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éloignant;  car  je  ne  prétends  point  vous  faire 
entendre  , ajouta-t-il , qu’il  foit  affez  bien  avec 
elle  pour  vous  l’enlever.  Mais  il  fe  flatte  appa- 
remment que  la  facilité  de  la  voir  lui  fera  trouver 
un  accès  plus  certain  dans  fon  cœur. 

Je  pouvois  ruiner  d’un  feul  mot  toutes  ces 
fuppofltions.  Ceux  qui  me  croient,  lui  dis-je, 
d’autres  Iiaifons  avec  madame  de  Gien , que 
celles  de  l’amitié,  s’en  forment  une  fauffe  idée. 
Ainfi,  maîtreffe  comme  elle  eft  de  fa  conduite 
& de  fes  fentimens,  le  maréchal  n’a  befoin  de 
s’adreflef  qu  a elle  pour  lui  demander  la  poffeffion 
de  fon  cœur.  Il  n’y  a même  aucune  apparence 
qu’elle  quitte  Londres  pour  me  fuivre  lorfque 
M.  de  Schomberg  partira  pour  l’Irlande.  La 
bienféance  ne  lui  permettra  point  d’entreprendre 
un  voyage  qui  n’a  point  de  rapport  à fes  affaires, 
Ôc  qui  l’expoferoit  aux  malignes  réflexions  du 
public.  Cette  réponfe  déconcerta  un  peu  milord 
Galloway  ; mais  fe  remettant  auffltôt  : il  n’im- 
porte , me  dit-il , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
le  maréchal  s’eft  conduit  par  cette  vue , & qu’il 
vous  croit  lié  par  l’amour  avec  madame  de  Gien. 
Ce  qui  arrête  votre  fortune,  reprit-il,  en  devient 
d’autant  plus  aifé  à détruire,  car  il  dépend  de  vous 
d’accepter  les  offres  que  je  vous  ai  déjà  faites, 
& commandant  l’infanterie,  je  m’engage  à vous 
faire  obtenif  le  premier  régiment.  Quelque 

étonnement 
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étonnement  que  pût  me  caufer  cette  propo- 
rtion, je  ne  l’examinai  que  du  côté  qui  regar- 
doit  l’honneur  , & je  ne  pus  me  biffer  tenter  un 
moment  par  l’ambition , pour  violer  les  engage- 
mens  que  j’avois  pris  avec  le  maréchal  de 
Schomberg.  Cependant  à cette  objeéfion  , qui 
auroit  fuffi  fi  je  n’avois  eu  à ménager  les  bonnes 
grâces  d’un  homme  fier , je  joignis  les  anciennes 
raifons  qui  me  faifoient  craindre  le  fervice  de 
l’infanterie  dont  je  n’avois  aucun  ufage  , 8c  je  lui 
déclarai  enfin  nettement  que  je  ne  pouvois  lui 
rendre  que  de  la  reconnoiffance  pour  fes*offres. 

Quoique  je  fufle  en  effet  fans  pafïion  pour 
madame  de  Gien,  fon  intérêt  que  l’amitié  me 
rendoit  extrêmement  cher,  m’obligea  de  lui 
donner  fur  le  champ  toutes  les  lumières  que  je 
venois  de  recevoir.  Elle  m’écouta  fans  furprife. 
Enfin,  me  confefTant,  après  m’avoir  entendu, 
que  le  maréchal  lui  avoit  parlé  d’amour,  elle 
m’afTura  que  l’unique  raifon  qui  l’eût  empêchée  de 
me  l’apprendre,  étoit  la  crainte  de  me  caufer 
qifelque  chagrin  par  une  confidence  inutile.  A1 
moi,  lui  dis-je  avec  étonnement.  Eh!  pourquoi, 
craindriez-vous  de  m’affliger  par  des  ouvertures 
qui  ne  ferviroient  qu’à  m’afTurer  de  votre  amitié 
& de  votre  confiance?  L’air  libre  & fincère  avec 
lequel  j’avois  fait  cette  exclamation,  produifit  fur 
elle  un  effet  furprenant.  Elle  pâlit,  comme  il 
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arrive  aux  plus  fâcheufes  nouvelles;  & lorfque  je 
1 ui  demandai  ce  qui  lui  caufoit  cette  alteration , 
elle  demeura  interdite,  avec  les  plus  vives 
marques  de  confirmation  & de  douleur.  Je  puis 
attefier  le  ciel  que  je  ne  pénétrai  point  ce  qui 
pouvoit  l’agiter.  Après  lui  avoir  fait  donner  les 
fecours  qui  convenoient  à fa  fïtuation,  je  renou- 
velai mes  inftances  pour  apprendre  la  caufe  de 
fes  chagrins.  Elle  fe  ht  preffer  long-tems.  Mais 
cédant  enfin  à ma  prière,  elle  me  dit  qu’après  les 
marques  d’attachement  qu’elle  avoit  reçus  de 
moi,  ellé  s’étoit  flattée  que  je  n’apprendrois  point 
tranquillement  qu’un  autre  formât  des  prétentions 
fur  fon  cœur.  J’ignore  quel  tour  j’aurois  donné 
à ma  réponfe,  lorsque  le  maréchal  de  Schomberg 
entra  fans  s’etre  fait  annoncer.  Il  avoit  appris  des 
domeftiques  l’incommodité  fubite  de  madame  de 
Gien,  & voulant  lui  marquer  fon  zèle,  il  entroit 
lans  ménagement. 

Ce  contre-tems  ne  put  manquer  d’abord  de 

changer  notre  converfation  ; mais  le  maréchal  ne 

fe  modétant  point  aflez  dans  les  témoignages 

qu’il  donna  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à une  fanté 

fi  chère , il  fit  naître  à madame  de  Gien  l’occafion 

* 

qu’elle  défiroit  peut-être  de  lui  faire  connoître 
devant  moi  fes  fentimens.  Après  l’avoir  remercié 
de  fes  bontés  & de  fes  foins , elle  lui  déclara  que  ^ 
.dans  la  fituaiion  où  elle  ctoit , étrangère  en 
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Angleterre,  & dans  l’embarras  de  plufieurs  af- 
faires importantes  dont  elle  ne  prévoyoit  pas 
fitôt  la  fin,  elle  fe  trouvoit  fans  goût  pour  les 
amufemens  du  plaifir , & fur-tout  pour  les  ten- 
drefles  de  l’amour.  Il  parut  frappé  de  ce  difcours, 

& m’adrefiant  le  fien  d’un  air  piqué  : voilà  une 
fidélité,  me  dit-il,  qui  doit  vous  flatter  beaucoup, 

& je  ne  doute  point  que  votre  cœur  n’y  foit 
fenfble.  Il  le  feroit  infiniment,  répondis  - je 
aufîîtôt,  fi  j’avois  le  bonheur  d’en  être  l’objet, 
mais  l’attachement  dont  je  fais  gloire  pour 
madame,  ne  me  donne  point  des  prétentions  de 
» cette  nature,  & je  ne  lui  connois  point  d’autres 
motifs  pour  négliger  l’amour  & le  plaifir  que 
ceux  quelle  vient  de  nous  expliquer.  Il  me*  o 
regarda  quelque  tems,  avec  une  contenance 
iricertaine,  & quelles  que  fuflent  fes  réflexions 
il  fit  changer  adroitement  de  matière  à notre 
entretien.  y 

Après  l’avoir  fait  durer  afiez  long-tems  fur  des 
fujets  fort  légers,  il  me  propofa  de  fortir  avec  lui. 
«Je  ne  fis  pas  difficulté  de  le  fuivre.  Etes -vous 
fincère,  me  dit-il,  au  premier  pas  que  nous  Urnes 
hors  de  l'appartement , & prenez -vous  fi  peu 

d’intérêt  aux  inclinations  de  madame  de  Gien  ? 

• 

Je  lui  proteftai  que  je  n’jivois  pour  elle  que  de 
l’eftime  & de  l’amitié^  Il  voulut  favoir.  par  quelle 
raifon  je  me  trouvois  lié  fi  étroitement  avec  elle* 
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Je  lui  racontai  naturellement  tout  ce  que  je 
pouvois  lui  apprendre  fans  indifcrétion,  & je 
l’alfurai  que  dans  l’intime  commerce  que  j’avois 
avec  elle  depuis  que  je  l’avois  connue  à Dun- 
kerque, il  étoit  entré  dans  nos  dHcours  & dans 
nos  fentimens , plus  de  philolophie  que  de  badi- 
nage & de  galanterie.  Ce  ne  fut  qu 'après  avoir 
réfléchi  long-tems  fur  une  déclaration  fi  précife, 
que  changeant  tout  d’un  coup  de  fujet,  il  me 
demanda  fi  dans  mes  réflexions  je  n’avois  pas  été 
choqué  qu’après  l’efpérance  qu’il  m’avoit  donnée 
de  me  faire  obtenir  un  régiment,  il  m’eût  réduit 
iU’  emploi  de  fon  aide-de-oamp.  Je  lui  répondis 
avec  autant  de  vérité  que  de  politefle,  que  je 
n’avois  confidéré  dans  la  faveur  qu’il  m’avoit  faite, 
que  l’honneur  de  fon  amitié  & de  fa  proteftion. 
Je  penfe  néanmoins,  reprit- il,  que  nous  nous 
fommes  trop  défiés  de  la  bonté  du  roi,  & que  le 
fujet  qui  vous  a retenu  quelque  tems  en  prifon 
n’imprime  point  de  tache  à l’honneur,  nos  feru- 
pules  ont  été  pouffés  trop  loin.  Je  vous  aime, 
continua-t-il,  & votre  fortune  fera  prompte  fi 
elle  peut  être  mon  ouvrage.  LailTez  moi  quelques 
jours  pour  y penfer.  Je  n’oppofai  rien  à ces  nou- 
velles promelTes  ; mais  le  fouvenir  de  milord 
Galloway  & la  fcène  dont  je  vehois  d’être  témoin, 
me  firent  pénétrer  mieux  que  je  n’avois  fait  dans 
les  intentions  de  M.  le  maréchal. 

* l 
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Je  m’imaginai  avec  raifon  qu’autant  qu’il  avoit 
fouhaité  de  me  voir  près  de  fa  perforine  lorfqu’il 
avoit  cru  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  fe 
procurer  la  vue  de  madame  de  Gien , autant 
l’efpérance  de  la  voir  avec  plus  de  liberté  dans 
mon  abfence,  lui  faifoit  défirer  de  m’éloigner 
d’elle  & de  lui.  Cependant  il  m’étoit  encore  fi. 
indifférent  à cfui  madame  de  Gien  voudroit  donner 
. fon  cœur,  & dans  ma  trentième  année  qui  étoit 
prête  à finir,  j’étois  fi  peu  exercé  nuit  intrigues  de 
l’amour,  que  je  regardai  la  foiblefie  du  maréchal 
comme  une  occafion  dont  je  pouvois  tirer 
quelque  avantage.,Un  régiment  de  cavalerie  étoit 
effectivement  ce  qui  piqnoit  .le  plus  mon  am- 
bition. Les  motifs  d’un  protecteur  n’attachoient 
rien  de  honteux  à ma  fortune,  & je  n’étois  chargé 
d’aucun  devoir  qui  m’obligeât  de  régler  la 
conduite  de  madame  de  Gien. 

Je  me  fouvenois  néanmoins  du  dernier  difeours 
qu’elle  m’avoit  tenu,  & j’y  trouvois  moins  de 
quoi  flatter  ma  vanité,  qu’une  raifon  de  croire 
qu’elle  étoit  en  effet  peu  fenfible  aux  fentimens 
du  maréchal.  Mais  il  importôit  peu  pour  ma 
fortune  qu’elle  fût  ipatte  d’aimer.  Il  me  fulfifoit 
qu’on  l’aimât.  J’accordois  ainfi  fa  fagefTe  & l’opi- 
nion que  j’avois  d’elle  avec  mes  intérêts.  Ces 
idées  me  fatisfirent  jufqu’à  me  donner  dé  l’empref- 
fement  pour  lui  en  faire  l’ouverture. 
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Elle  me  vit  arriver  avec  un  air  de  joie,  dont 
elle  parut  attendre  impatiemment  l’explication. 
Je  ne  lui  déguifai  rien.  Mais  à mefure  que  je  lui 
repréfentois  les  efpérances  que  je  me  formois  fur 
les  charmes,  & l’admiration  que  j’avois  pour  la 
foiblelTe  du  maréchal , je  voyois  toutes  les  im- 
portions qu’elle  avoit  reffenties  deux  heures 
auparavant  , prêtes  à fe  renouveler  fur  fon 
vifage.  Je  me  ferois  perfuadé  à la  fin  que  ce 
difcours  lui  déplaifoit,  & j’aurois  expliqué  fon 
trouble  à mon  avantage,  fi  j’eulfe  pu  me  rappeler 
une  feule  circonftance  dont  j’eufle  pu  prendre 
droit  pour  me  flatter  d’avoir  touché  fon  cœur. 
Mais  rejetant  cette  penfée  comme  une  vanité 
ridicule,  je  repris  mon  récit  avec  les  mêmes 
détails  & la  même  chaleur. 

Madame:  de  Gien  m’interrompit  enfin,  mais 
d’un  ton  fi  trifte  & mêlé  même  de  quelques 
foupirs,  qui  me  firent  craindre  de  les  voir  bien- 
tôt accompagnés  de  fes  larmes,  que  je  demeurai 
comme  fufpendu  pour  l’écouter.  Il  faut,  me 
dit-elle,  que  votre  cœur  foit  infenfible  pour  avoir 
réfifté  fi  long-tems  aux  efforts  que  j’ai  faits  pour 
vous  plaire.  Quoi?  vous  n’avez  pas  compris  que 
fi  le  mien  étoit  capable  d’une  foiblefle,  ce  ne 
feroit  jamais  que  pour  vous , & qu’il  efl:  par 
conféqüfent  fort  à l’épreuve  des  foins  & des 

empreffemens  du  maréchal  de  Schomberg?  Mais 

- . % • 
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ne  parlons  point  d’amour,  ajouta-t-elle,  ni  pour 
nous,  ni  pour  les  autres.  Vivons  tranquilles , & 
priez  le  maréchal  qu’il  m’y  laiflfe.  Je  l’avois  regar- 
dée attentivement  pendant  ce  dlfcours.  La  vue 
de  Tes  charmes,  le  ton  animé  de  fa  voix,  la 
chaleur  de  fes  regards  firent  en  un  moment  fur 
moi  des  impreflïons  que  je  n’avois  jamais  ref- 
fenties:;  ou  plutôt,  mille  feruimens  qui  dévoient 
déjà  être  dans  mon  cceur  pour  y éclater  tout  d’un 
coup  fi  impétueufement , m’apprirent  fur  le 
champ  à connoître  l’_amour.  Par  un  effet  du 
meme  tranfport,  je  me  jetai  aux  genoux  de 
madame  de  Gien.  Tout  ce  qu’il  y a.de  paflîonné 
dans  les-exprefiions  vint  fe  réunir  fur  ma  langue  , 
comme  les  plus  tendres  mouvemens  fembloient 
s’être  réunis  dans  mon  cœur.  Elle  m’écouta,  & 
fes  yéux  m’apprenoient  qu’elle  y trouvoit  de  la 
douceur;  mais  lorfque  j’avois  lieu  d’efpérer  que 
cette. déclaration  feroit  reçue  chèrement,  après 
l’aveu  qu’elle  m’avoit  fait  de  fes  difpofitions,  je 
fus  glacé  par  fa  réponfe  : Je  ne  vous  ai  rien 
reconnu  jufqu’à  préfent,  me  dit-elle,  qui  reffemblât 
à l’amour;  & j’y  étois  trop  intéreffée  pour  m’y 
tromper.  Quelle  opinion  puis-je  donc  prendre 
d’une  tendreffe  qui  n’a  pas  plus  de  raifon  pour 
naître  aujourd’hui  que  les  jours  précédens  ? Ou 
fi  je  n%la  dois  qu’à  la  foibleffe  que  j’ai  eue  de 
vous  faire  connoître  la  mienne,  mgn  cœur  en 

Cé 
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peut-il  ctre  flatté  ? Elle  fe  leva  brufquement , 
& par  une  réfolution  encore  plus  fingulière , 
elle  me  protefta  en  me  quittant  qu’elle  ne  me 
verroit  plus  fans  témoins. 

Je  lui  connoilïois  l’efprit  fage , & capable 
d’une  réflexion  fenfée.  Quelles  avoient  pu  être 
fes  vues  , en  m’apprenant  ce  qu’elle  fentoit  pour 
moi,  fi  elle  étoit  réfolue  effectivement  de  rejeter 
ma  tendrefle  ? D’un  autre  côté , fa  proteftation 
avoit  été  fi  ferme  que  je  ne  pouvois  douter 
qu’elle  ne  fût  fincère.  Dans  Ja  première  agitation 
où  je  demeurai  après  cette  fcène , je  fus  porté 
à réprimer  ma  paflion  naiffante , & je  reconnus 
même  avec  affez  de  fageffe  qu’elle  convenoit 
auflî  peu  à ma  fortune  qu’à  mon  repos.  Mais 
foit  qu’elle  fût  plus  anciennement  dans  mon 
cceur,  & qu’elle  s’y  fût  déguifée  fous  le  voile  de 
l’amitié , foit  qu’elle  eût  pris  tout  d’un  coup 
affez  d’afcendant  pour  réfifter  à tous  les  efforts 
de  ma  raifon , je  ne  me  trouvai  plus  le  pouvoir 
de  la  gouverner.  Elle  alla  dès  ces  premiers 
inftans  jufqu’à  me  faire  paffer  feul  plus  de  deux 
heures  dans  l’appartement  où  j’étois  ; & fans 
mettre  plus  d’ordre  dans  mes  réflexions  que  dans 
mes  fentimens , je  m’oubliai  à me  rappeler  l’aveu 
' que  madame  de  Gien  m’avoit  fait  de  fa  tendreffe, 
& à me  livrer  à tout  ce  que  je  trouvois  déjà  do 
délicieux  dans  la  mieniie. 
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Quelque  fermeté  que  je  lui  connufie , je  ne 
doutai  pas  que  mes  foins  & mes  inftances  ne  lui 
fiflent  rétrader  bientôt  fes  réfolutions.  N’ayant 
pu  obtenir  de  la  voir  avant  que  de  fortir  de  chez 
elle,  le  défir  de  la  folitüde  qui  vient  toujours 
à la  fuite  de  l’amour , me  conduifit  dans  une 
promenade  voifine  de  la  ville , où  mes  rêve- 
ries ne'  furent  interrompues  ' que  par  le 
bruit  d’un  entretien  fort  animé , qui  s’attira 
bientôt  toute  mon  attention.  C’etoient  deux 
officiers  anglois,  qui  s’épuifant  en  raifonnemens 
politiques  fur  les  intérêts  de  leur  nation  , trai- 
toient-la  mienne  avec  un  mépris  que  je  ne  pus 
fupporter.  Après  les  avoir  écouté  long-tems , 
la  colère  l’emporta  fur  ma  modération  naturelle , 
& je  leur  demandai  fièrement  s’ils  fe  défioient^ 
d’être  entendus  par  un  françois.  Leur  réponfe  fut 
fi  outrageante  que  les  invitant  brufquement  à 
tirer  l’épée , je  les  mis  long-tems  tous  deux 
dans  la  nécclîité  d’employer  toute-  leur  adrefle 
pour  fe  défendre.  Je  ne  daigne  pas  nommer 
leur  courôgé  , puifqu’ils  étoient  capable  de  s’unir 
contre  un  feul.  Je  les  blêflai  l’un  & l’autre  j mais 
le  partage  néceffaire  de  mon  attention  & de  mes 
forces  me  fit'Tecevoir  un  coup  fi  profond, 
qu’étant  tombé  fans  connoilfance  , j’ignore 
encore  par  les  foins  de  qfii  je  fus  tranfporté  chez 
un  chirurgien,  On  m’y  penfa  foigneufement,f 


Campagnes 

Etant  revenu  à moi,  j'avois  déjà  nommé  mon 
logement  pour  m’y  faire  conduire , Iorfqu’une 
troupe  d’archers  me  faifilïknt  au  collet , (ans 
confidérer  ma  foibleffe , me  parla  de  prifon , & 
me  fit  prendre  effectivement  dans  un  a voiture 
le  chemin  de  Newgate , où  j’avois  déjà  été 
renfermé.  J’avois  acquis  quelque  connoillance 
des  formalités  delà  juftice  angloife  , & je  favois 
particulièrement  que  cette  efpcce  inférieure  de 
miniftres  ne  peut  rien  entreprendre  par  la  propre 
autorité  ; de  forte  qu’ayant  marqué  quelque 
étonnement  de  ce  qu’on  ne  m’avoit  pas  conduit 
au  juge  de  paix , j’appris  que  l’ordre  de  m’arrêter 
venoit  de  plus  haut.  Les  deux  officiers  à qui. 
j’avois  eu  affaire , étant  perfuadés  qu’ils  m’avoient. 
ôté  la  vie,  n’avoient  cru  pouvoir  échapper  à la 
rigueur  des  loix  contre  l’homicide,  qu’en  allant 
auffitôt  dépofer  les  circonftances  de  leur  aven- 
ture. A la  vérité , par  la  meme  baffelle  de  fenti- 
mens  qui  les  avoit  rendus  braves  dans  un  combat 
inégal,  ils  les  avoient  fort  altérés.  J’étois  un 
ennemi  de  la  patrie , qui  m’écois  emporté 
contre  le  gouvernement , & qui  leur  avois  fait 
connoître  par  les  difcours  qui  m’étoient  échappés, 
que  j’étois  venu  en  Angleterre  avec  des  delfeins 
pernicieux  pour  la  nation.  Je  les  avois  attaqués 
par  le  feul  dépit  de  leur  entendre  foutenir  avec 
chaleur  la  caufe  du  nouveau  roi , & c’ctoit  la 
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néceflîtéde  défendre  leur  vie  contre  un  furieux, 
qui  les  avoient  forces  de  me  tuer.  Le  juge  qui 
avoit  reçu  cette  dépofition , s’étoit  hâté  d’envoyer 
au.  lieu  du  combat,  où  ils  l’avoient  alluré  qu’on 
me  trouverait  encore  étendu  , & fur  les  lumières 
que  les  archers  avoient  reçues , ils  avoient  fuivi 
mes  traces  jufqu’au  lieu  où  ils  m’avoient  ren- 
contré. 

Ce  qui  me  raffura  beaucoup  fut  que  mon  nom 
n’étoit  pas  connu,  ce  n’étoit  pas  proprement  fur 
moi  que  tombolt  la  rigueur  de  la  cour  , & je  ne 
doutai  point  qu’en  me  nommant , je  ne  renver- 
fafle  tout  çj’un  coup  & les  imputations  de  mes 
ennemis  , '&  toutes  les  imprelïïons  qu’ils  avoient 
fait  prendre  de  mon  caractère.  Mais  quoique 
ma  jeuneffe  &.  ma  force  m’eulïent  foutenu  dans 
les  premiers  momens  de  ma  blelfure  , l’air  de  la 
prifon,  la  négligence  avec  laquelle  ja  fuspanfé, 
& le  chagrin  d’un  fi  fâcheux  contre-tems  alté- 
rèrent bientôt  mon  fang  , 8c  firent  croire  dès  le 
lendemain  ma  fituation  fort  dangereufe.  J’avois 
prié  qu’on  me  fît  venir  du  moins  un  de  mes  gens, 
autant  pour  donner  avis  de  mon  malheur  à M.  le 
maréchal  de  Schomberg  & à madame  de  Gien,, 
que  pour  me  rendre  les  fervices  dont  je  ne 
pouvois  être  privé  fans  barbarie  ; mais  les  géoîiers 
différèrent  deux  jours  entiers  l’exécùtion  de  cet 
ordre,  &c  peut-être  leur  dureté  pour  un  étranger 
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auroit-elle  été  jufqu’à  l’oublier  tout- à -fait,  fï  je 
ne  les  eufîe  fait  afïurer  par  un  prifonnier  qui 
entendoit  notre  langue,  que  j’étois  aimé  parti- 
culièrement de  quelques  feigneurs  de  la  cour. 

Madame  de  Gien  fut  la  première  qui  accourut 
à ma  prifon.  Les  marques  de  fa  compafilon 
eurent  bien  plus  de  force  pour  adoucir  ma 
bïefîure  que  tous  les  remèdes  de  l’art.  Elle  oubjj# 
'les  îoix  fëvères  qu’elle  s’étoit  impofées,  & ne 
confultant  que  fa  tendrefle , elle  me  rendit  tous 
les  foins  que  j’aurois  reçues  d’une  fœur,  ou 
d’une  époufe.  La  bonté  du  maréchal  l’amena 
suffi  quelques  momens  après.  Il  n’avoit  pas 
Compris  par  quel  nouvel  accident  je  me  trouvois 
aux  prifés  avec  la  juftice.  Mais  quoique  cette 
incertitude  dût  l’occuper  en  arrivant,  il  parut 
bien  plus  frappé  de  voir  madame  de  Gien,  qu’il 
s’étoit  bien  gardé  de'  faire  avertir  de  mon-  fort. 
Il  favoit  qu’elle  l’avoit  ignoré  pendant  deux 
jours,  & qu’èlle  °en  avoit  marqué  une  vive 
inquiétude.  Loin  de  lui  communiquer  l’avis  qu’il 
venoit  de  recevoir,  il  avoit  recommandé  le 
fecret  à fes  gens,  & peut-être  fe  ftattoit  - il 
de  tirer  de  grands  avantages  de  mon  abfence» 
Aufiî  tourna-t-il  vers  elle  les  premières  marques 
de  fôn  attention'.  Eh  ! madame  , lui  dit-il , êtes- 
vous  faite  pour  venir  refpirer  lVir  d’une  prifon?* 
Quemonficur  de  Montcal  eftbeureux  de  recevoir 
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un  fi  précieux  témoignage  de  votre  affeâion  ! 

La  réponfe  qu’elle  lui  fit  fut  fi  flatteufe  pour 
moi,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  l’interrompre; 

& paroilTant  lurpris  de  l’état  où  il  me  irouvoit , 
il  fe  hâta  de  me  demander  l’explication  de  mon 
aventure.  Je  lui  fis  comprendre  aifément  que 
j’avois  peu  de  reproches  k me  faire.  Il  fe  chargea 
de  bonne  grâce  de  détromper  la  cour  * & mon 
affaire  devenant  fort  légère,  lorfque  perfonne 
n’avoit  perdu  la  vie  dans  le  combat,  il  me  dit 
agréablement  que  je  ne  dcvois  pas  avoir  d’inquié- 
tude plus  férieufe  que  le  foin  de  me  rétablir. 

Cependant  ayant  offert  la  main  à madame  de 

Gien  pour  la  reconduire  chez  elle , il  ne  put 

modérer  fes  plaintes  , ni  les  muances  qu’il  lui 

fit  pour  l’engager,  à lui  découvrir  le  fccret  de 

fon  cœur.  Ce  fut  cette  importunité  qui  la  piqua  , 

jufqu’à  lui  faire  prendre  le  parti  de  s’expliquer 

ouvertement.  Si  elle  no  lui  déclara  point  quelle 

m’aimoit,  elle  l'afiura  du  moins  qu’elle  ne  fe 

feutoit  plus  de  goût  pour  perfonne  , & que  ç’en 

étoit  allez  pour  défendre  fon  cœur  contre  tout 

autre  amour.  Le  maréchal  m’a  confeffé  cent 

fois  que  dans  le  dépit  d’un  aveu  if  cruel , il  avoit 

eu  beaucoup  à combattre  contre  le  fentiment 

d’une  baffe  jaloufie,  qui  le  portoit  à me  laifTcr 

languir  arnii  lorig-teins  qu’il  pourrait  dans  ma  J, 

prifon.  Mais  fa  grandeur  d’amc  le  fit  triompher 
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à la  fin  d’un  mouvement  fi  indigne  de  lui.  Il 
agit  fi  puiflamment  dès  le  même  jour,  que  la 
liberté  me  fut  rendue  le  lendemain. 

J'étois  en  effet  fi  mal,  que  je  n’efpérois  pas  de 
vivre  affez  long-tems  pour  en  jouir.  Cependant 
je  fus  tranfporté  chez  moi  par  les  foins  de  madame 
deGien,  dont  la  tendreffe  & les  charmes  fe 
faifoient*  fentir  à mon  coeur  jufques  dans  les  bras 
de  la  mort.  Elle  continua  de  m ; rendre  les 
mêmes  foins  dans  mon  appartement,  & pendant 
quelques  nuits,  où  le  péril  parut  augmenter  pour 
ma  vie  , elle  fe  priva  de  dormir  avec  un  air 
d’intérêt  qui  m’auroit  rendu  la  mort  agréable,  en 
la  recevant  à fes  yeux.  Mon  mal  dura  quinze 
jours  avec  cette  violence  ; ce  quiauroit  été 
capable  de  l’augmenter,  fi  la~fiouvelle  en  étoit 
venue  jufqu’à  moi , M.  le  maréchal  preffé  par  les 
ordres  du  roi , & par  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
du  départ  de  l’armée  navale  de  France,  partit 
pour  l’Irlande  fans  avoir  eu  le  tems  d’exécuter 
fes  defleins  pour  ma  fortune.  Il  ne  quitta  pas 
néanmoins  madame  de  Gien,  fans  avoir  mêlé 
aux  témoignages  de  fon  amour  quelques  marques 
de  fouvenir  qu’il  emportoit  de  moi.  Le  moindre 
cfpoir  qu’il  lui  laiffa  fut  de  me  conferver  pour 
fon  aide-de-camp  , & de  me  faire  payer  jufqu’à 
ma  guérifon  les 'appointemens  de  cet  emploi. 
Dans  les  idées  qui  flattent  toujours  un  général. 
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il  ne  comptoit  pas  que  le  campagne  dût  être 
longue  ni  difficile , & madame  de  Gien  qui  fe 
crut  obligée  en  ma  faveur  de  garder  avec  lui 
quelques  ménagemens,  lui  promit  qu’il  la  trou- 
verait en  Angleterre  à fon  retour. 

J'appris  le  départ  du  général  & de  tous  les 
officiers,  dans  un  tems  où  le  regret  que  j’eus 
de  n’avoir  pu  les  fuivre , fut  d’autant  plus  vif 
que  mes  forces  commençant  à revenir,  je  me 
fentois  une  ardeur  extrême  pour  me  diftinguer 
par  ma  conduite  & par  mon  courage  dans  une 
première  campagnes.  Cependant  l’augure  eût 
été  peu  favorable,  ii  j’euffie  jugé  de  mes  fuccès 
militaires  par  ceux  de  l’amour.  Cette  madame 
de  Gien , dont  les  tendres  attentions  ne  s’étoient 
pas  relâchées  un  moment  pendant  ma  maladie, 
& que  je  brûlois  d’affurer  de  ma  reconnoifiance 
autant  que  de  mon  amour , me  fit  déclarer  dès 
la  première  fois  qui  je  me  préfentai  à fa  porte, 
qu’elle  n’avoit  point  oublié  le  ferment  qu’elle 
m’avoit  fait , & que  fi  ma  maladie  avoit  été  une 
jufte  raifon  de  le  fufpendre , il  reprenoit  toute 
fa  force  après  mon  rétabüiTement.  En  vain  me 
plaignis- je  amèrement  de  ce  caprice.  Je  ne  pus 
vaincre  fon  obftination.  Elle  ne  refufa  pas  néan- 
moins de  me  recevoir,  lorfque  j’y  retournai  avec 
quelques  amis,  qui  étoient  auffi  les  fiens,  où 
lorfque  me  faiLnt  annoncer  chez  elle,  il  arrivoit 
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qu’elle  s’y  trouvoit  en  compagnie.  Mais  quoique  je 
n’apperçufle  alors  ni  froideur  ni  indifférence  dans 
fes  manières , elle  ne  m’y  laifloit  plus  voir  non- 
plus  ce  doux  empreflement  qu’elle  avoit  eu 
pour  ma  fanté;  & l’amour  même,  qui  rend  ujk 
amant  fi  éclairé,  ne  me  faifoit  pas  faire  d’autres 
remarques  que  celles  que  j’avois  pu  faire  avec 
les  feules  lumières  de  Tamitié. 

Cependant  elle  ne  recevoit  point  de  lettres 
de  France  qu’elle  ne  me  fit  apporter  auflkôt, 
& me  communiquant  par  écrit  fes  réflexions 
ou  fes  embarras , elle  me  demandoit  ma  réponfe 
par  la  même  voie.  Ainfi , j'etois  toujours  fen 
ami,  fon  confeil  & fa  reûburce  dans  toutes  fes 
peines  ; elle  partageoit  même  l’inquiétude  ou 
j’étois  pour  ma  fortune  ; & comme  je  m’étois 
affez  ménagé  jufqu’alors  pour  n’avoir  eu  befoin 
du  fecours  de  perfonne  , elle  ra’envoyoit  fouvent 
une  fomme  confidérabîe  en  or,  & que  je  lui 
faifois  remettre  fur  le  champ  avec,  de  vives 
expreffions  de  ma  reconnoiffance.  Enfin  , étant 
informée  que  ma  table  étoit  fervie  par  un  trai- 
teur, à qui  je  devois  prefque  tout  ce  que  j’avois 
pris  chez  lui  depuis  mon  arrivée , elle  le  fit 
payer  fecrètement.  Cette  voie  lui  réuflît  encore 
à l’égard  de  mon  tailleur  & de  quelques  autres 
ouvriers,  qui  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  me 
fervir  à crédit.  Je  n’appris  ce  détail  qu’à  mon 

départ 
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départ  pour  l’Irlande,  lorfque  l’embarras  de 
mes  affaires  me  faifoit  chercher  quelque  moyen 
de  compofer  avec  eux. 

J’avois  écrit  au  maréchal  de  Schomberg  auflî- 
tôt  que  ma  fanté  m’avoit  permis  de  penfer  à 
mon  emploi,  & recevant  enfin  fes  ordres  pour  le 
joindre , j’étois  fans  autre  chagrin  que  la  nécef- 
fi té  de  m’éloigner  de  madame  de  Gien.  Dans 
des  circonf^ances  fi  preffantes,  je  me  crus  moins 
obligé  à cette  fcrupuleufe  obéiffance,  que  j’avois- 
eue  pour  fes  volontés.  Après  lui  avoir  envoyé  la 
lettre  du  maréchal,  je  me  rendis  chez  elle  , 
& m’étant  introduit  fans  lui  en  avoir  fait 
demander  la  permilïion,  je  ne  m’apperçus  par 
aucune  marque  qu’elle  fut  offenfée  de  ma 
hardieffe.  Quel  fut  mon  étonnement  au  contraire, 
après  l’avoir  entendu  raifonner  avec  beaucoup 
de  tranquillité  fur  les  préparatifs  de  mon  départ, 
de  lui  entendre  ajouter,  qu’elle  éto:t  bien  aife 
d’avoir  cette  occafion  de  voir  Dublin,  & que  fon 
deffein  étoit  de  m’accompagner  j-jfqu’à  cette 
ville,  où  elle  comptoit,  me  dit-elle,  de  vivre 
fort  agréablement,  tandis  que  j’irois  effuyer  les 
fatigues  de  la  guerre.  J’en  croyois  à peine  mes 
oreilles.  Mais  cette  courte  fatisfaétion  fut  bien  tôt 
diminuée  par  l’explication  de  toutes  fes  vues. 
Elle  avoit  fait,  reprit-elle,  une  intime  liaifon 
avec  deux  dames  de  Dublin,  qui  n’attendoient 
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qu’une  occafion  pour  rétourner  dans  leur  patrie? 

8c  n’ayant  pu  douter  que  je  ne  fufle  obligé  tôt  ou 
tard  de  joindre  le  maréchal , elle  les  avoit 
engagées  à m’attendre,  fous  la  promeffe  de  faire 
elle-même  le  voyage  avec  nous.  C’étoit  détruire 
toute  l’efpérance  dont  j’avois  pu  me  flatter, 
d’être  le  principal  motif  de  fa  réfolution.  Cepen- 
dant j’ofai  croire  encore  qu’elle  ne  l’eût  pas  du 
moins  formée , s’il  eût  fallu  partir  avec  tout  autre 
guide;  & files  deux  dames  étoient  un  obftacle, 
qui  dévoient  m’ôter  le  plaifir  de  la  voir  familiè- 
rement dans  la  route,  j’étendois  mes  vues  dans 
l’avenir,  qui  me  proniettoient  plus  de  liberté 
à notre,  retour.  : ’ 

Je  me  difpenfifi  encore  d’accepter  fes  offres 
pour  former  mon  équipage,  parce  que  le  maré- 
chal avoit  eu  foin  de  me  faire  toucher  une  fomms 
confidérabîe.  Nùus  partîmes  avec  une  fatisfa&ion 
que  madame  de  Gien  ne  déguifoit  pas  plus  que 
moi.  Mais  notre  voyage  ne  fut  pas  heureux.  La 
fièvre  faifit  madame  de  Gien  à Holyhead.  Elle 
n’en  étoit  pas  moins  réfolue  de  s’embarquer , 
par  la  feule  ràifon  que  l’hopneur  m’appelant 
à l’armée,  & l’amitié  que  je  lui  portois,  me 
dit -elle,  pouvant  me  faire  balancer  fur  mon 
devoir,  elle  ne  vouloit  pas  m’expofer  à un 
combat  fi  difficile.  Cependant  je  lui  repréfentai  fi 
vivement  que  fa  maladie  ne  pouvant  être  attribuée 
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qu’à  la  fatigue  de  notre  marche,  un  repos  de 
quelques  jours  étoit  capable  de  la  rétablir  , 
& qu  il  n’apporteroit  point  d’ailleurs  allez  de 
retardement  à mon  arrivée  pour  m’expofer  à des 
foupçons  qui  puflent  blefler  ma  gloire,  quelle 
confentit  à s’arrêter  pendant  deux  jours.  Mais  ce 
qui  n’étoit  d’abord  qu’une  ficvre  légère  devint  la 
nuit  fuivante  une  maladie  dangereufe.  Mon 
alarme  augmenta  par  les  circonftances  ; nous 
étions  à l’extrémité  de  l’Angleterre,  dans  un 
petit  port , où  pour  unique  médecin*,  je  ne 
trouvois  qu’un  chirurgien  fort  ignorant.  Quelle 
apparence  d’abandonner  madame  de  Gien  dans 
une  fi  trifte  fituation  ? J’aurois  renoncé  plus 
volontiers  à toute  apparence  de  fortune,  & même 
à la  vie.  M.  de  Schomberg  lui-même  pouvoit-il 
condamner  des  foins  fi  nécclfaires  pour  une 
femme  qu’il  n’aimoit  pas  moins  que  moi?  Enfin, 
quand  mon  devoir  & la  raifon  m’auroient  fait  une 
loi  de  partir,  l’amour  m’en  laifloit-il  la  force? 
Chaque  moment  ne  fit  que  me  confirmer  dans 
ces  réflexions;  car  dès  le  troifième  jour,  madame 
de  Gien  fe  trouva  fi  mal , que  commençant 
à défefpérer  de' fa  vie,  je  ne  mis  plus  en  balance 
fi  je  devois  facrifier  la  mienne  pour  la  tirer  de 
cette  extrémité.  Le  maréchal,  la  guerre,  l’hon- 
neur, tout  fut  oublié.  J’étois  fans  celle  près  du  lit 
de  cette  chcre  malade,  attentif  à fes  moindres 
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mouvemens,  & toujours  prêt  à voler  au  premiet 
figne  de  Tes  volontés.  Elle  obfervoit  mes  foins  ; 
& je  pénétrois  ailément  qu’elle  y étoit  fenfible. 
Mais  la  force  de  fon  mal  lui  ôtant  jufqu’au  pou- 
voir de  fe  fervir  de  fa  langue,  elle  n’avoit  que  fes 
yeux  pour  fervir  d’interprêtes  à fa  reconnoiflance. 
La  rigueur  avec  laquelle  elle  m’avoit  traité,  ne 
me  permettoit  plus  d’y  appercevoir  que  de 
l’amitié;  mais  ce  fentîment  même  avoit  une 
douceur  infinie  pour  moi,  & j’éprouvois  à tous 
momens  que  l’amour  eft  une  paflion  dont  on 
ne  connoît  jamais  les  bornes. 

Trois  femaines  fe  pafscrent  dans  des  foins  fi 
emprefles,  que  n’ayant  pas  trouvé  un  moment 
pour  d’autres  réflexions , j’ignorai  tout  ce  qui  fe 
publioit  depuis  quinze  jours  en  Angleterre. 
L’armée  françoife  avoit  débarqué  heureufement 
fur  la  côte  de  Limérick,  & le  détail  des  premières 
rencontres  étoit  déjà  fanglant.  Madame  de  Gien 
étoit  enfin  fortie  d’un  péril  qui  avoit  duré  près 
d’un  mois.  On  ne  m’apprit  les  nouvelles  pu- 
bliques que  lorfqu’on  me  vif  allez  tranquille  pour 
les  écouter  fans  diftraétion;  ou  plutôt  ne  m’étant 
point  écarté  un  moment  de  ce  que  j’aimois , on 
n'auroit  pu  m’y  venir  troubler  fans  indifcrétiori. 
Je  me  réveillai  de  mon  afToupiflement,  & je 
compris  que  fans  des  précautions  extraordinaires, 
j’aurois  peine  à me  juftifier  auprès  de  ceux  qui 
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m’ayoient  attendu.  Je  craignois  moins  M.  le 
maréchal,  qu’une  infinité  d’officiers  jaloux  de  la 
confiance  qu’il  m’avoit  accordée,  & piqués  de 
la  chaleur  avec  laquelle  j’avois  foutenu  l’intérêt 
de  ma  nation.  Il  falloit  chercher  des  prétextes. 
Quatre  jours  s’écoulèrent  encore,  après  lefquels 
je  ne  me  trouvai  pas  plus  avancé  dans  mes  réfo- 
lutions.  Mais  les  forces  de  madame  de  Gien 
commençant  à fe  rétablir,  elle  fut  alors  la  pre- 
mière à me  faire  un  reproche  du  long  féjour  que 
j’avois  fait  à Holyhead , '&  du  péril  où  j’avois 
expolé  ma  réputation.  Je  le  fentois  trop  vive- 
ment , & prenant  enfin  parti  pour  mon  devoir, 
je  me  déterminai  d’autant  plus  facilement  à la 
quitter,  que  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ra 
maladie,  je  mettois  peu  de  différence  entre  la 
laifler  à Holyhead  ou  à Dublin. 

Le  refte  de  mon  voyage  ne  fut  difficile  que 
par  l’inquiétude  & le  chagrin  continuel  dont  je 
fus  agité.  Mon  plan  néanmoins  étoit  déjà  conçu. 
Ne  doutant  point  que  mes  excufes  ne  fuffent 
tout  d’un  coup  approuvées  du  maréchal , j’étois 
réfolu  de  lui  découvrir  nettement  ce  qui  m’avoit 
fait  différer  mon  arrivée:  & lorfque  je  me  ferais 
afiuré  de  fa  protection  par  cette  confidence,  je 
n’étois  pas  moins  déterminé  à paroître  tête  levée 
dans  le  camp , au  rifque  d’employer  mon  épée 
auffi  Couvent  que  la  hardiefle  ou  la  groffièreté  de 
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mes  ennemis  & de  mes  jaloux  me  rendroient 
cette  reiïource  néceflaire.  J’allai  droit  au  quartier 
du  maréchal.  Il  étoit  occupé  à faire  fes  dépêches. 
J’entrai  malgré  la  réfiftance  de  fes  gens,  éc  je  lui 
caufai  autant  de  furprife  que  je  l’avois  prévu 
par  mon  arrivée.  Il  avoit  appris  par  diverfes 
lettres  auflitôt  que  par  la  mienne , que  j’étois 
parti  de  Londres.  Ceux  qui  m’avoient  obfervé 
de  fi  près,  ne  l’avoient  pas  fait  fans  fes' ordres  , 
& leur  principale  commilîion  regardant  madame 
de  Gien  , il  n’avoit  pu  favoir  d’eux  que  j’étois 
parti  avec  elle  fans  reiïentir  tous  les  mouvemens 
d’une  vive  jaloufie.  Qu’avoit-ce  été  d’être  enfuite 
un  mois  prefqu’entier  fans  entendre  de  mes 
nouvelles,  & de  douter  par  conféquent  fi  je 
n’avois  pas  pris  le  parti  de  retourner  en  France 
avec  elle  ? c’étoit  m’outrager  cruellement  , 
puifque  ne  pouvant  ignorer  que  j’avois  reçu  la 
fomme  qu’il  m’avoit  fait  toucher , il  étoit  obligé 
de  joindre  le  foupçon  du  vol  à celui  de  la 
mauvaife  foi  & de  l’ingratitude.  Mais  s’il  me 
devoit  quelque  réparation  pour  cette  injure , 
il  ne  balança  point  à me  la  faire,  en  me  déclarant 
avant  que  j’eulfe  le  tems  d’ouvrir  la  bouche, 
que  j’arrivois  fort  heureufement  pour  l’empêcher 
de  me  croire  moins  digne  de  fon  eftime  qu’il 
ne  fe  l’étoit  imaginé.  Il  me  découvrit  naturel- 
lement les  réflexions  dont  il  n’avoit  pu  fe 
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défendre,  & fe  félicitant  de  me  revoir,  il  ne 
doutoit  pas,  me  dit-il,  que  je  n’eufTe  un  compte 
fidèle  à lui  rendre  de  mes  aventures. 

Quoiqu’il  reftât  quelque  chofé  d’aigre  & de 
malin  dans  cette  politefle , je  me  hâtai  de  lui 
apprendre  non-feulement  la  maladie  de  madame 
de  Gien,  qui  m’avoit  fait  une  néceffité  indif- 
penfable  de  m’arrêter  à Holyhead  pour  la  fecou- 
rir , mais  le  deflein  de  fon  voyage , & la 
réfolution  où  elle  étoit  de  le  continuer  jufqu’à 
Dublin,  J’ajoutai  , comme  indifféremment  , „ 
qu’après  l’avoir  fauvée  du  dernier  danger,  je 
l’avois  laiffee  entre  deux  dames  irlandoifes,  fans 
avoir  pu  pénétrer  quel  motif  elle  avoit  eu  pour 
les  accompagner  dans  leur  patrie.  Cet  air  d’in- 
génuité , foutenu  d’ailleurs  d’un  fentiment  qui 
.n’étoit  pas  moins  fincère,  fit  fur  le  maréchal 
•une  impreffion  à laquelle  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu.  Ne  pouvant  s’imaginer  que  je  lui  eufTe 
appris  fi  librement  les  vues  de  madame  de  Gien  , 
fi  ç’eût  été  l’amour  qui  me  l’eût  fait  amener  fur 
mes  pas,  il  fe  laifTà  perfuader  par  l’amour-propre, 
que  c’étoit  en  fa  faveur  qu’elle  s’étoit  déterminée 
à ce  voyage,  & réfiftant  à peine  au  tranfport 
de  fa  joie  , il  me  demanda  avec  empreffement 
le  nom  des  dames  à qui  elle  s’étok  afïbciée , 
& le  lieu  où  elle  comptoit  de  fe  loger  à Dublin. 
Je  ne  fis  pas  difficulté  de  lui  apprendre  l’un 
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& l'autre.  J’avois  cette  opinion  de  la  maniéré 
dont  j’étois  établi  dans  l’efprit  de  madame  de 
Gien  , que  je  n’appréhendois  plus  la  concurrence 
du  maréchal,  & que  j’étois  charmé  au  contraire 
de  le  voir  porté  à fe  flatter  de  fa  fortune.  Je 
revins  à m’en  promettre  plus  d’un  avantage 
pour  la  mienne.  Il  me  fit  efpérer  en  effet  tout 
ce  que  je  ne  pouvois  attendre  de  fa  proteftion. 
Mais  il  ne  me  déguifa  point  les  mauvais  offices 
que  plufieurs  perfonnes  m’avoient  rendus, 
J’avois  à combattre  , me  dit-il , mille  préven- 
tions fâcheufes  que  la  lenteur  de  mon  arrivée 
avoit  fait  naître,  & que  la  malignité  de  mes 
ennemis  avoit  augmentées.  On  avoit  dit  ouver- 
tement que  mon  délai  n’étoit  qu’une  fuite  des 
mêmes  fentimens  qui  m’avoient  fait  tirer  l’épée 
pour  foutenir  les  intérêts  de  la  France;  que  je 
ne  pouvois  me  déterminer  à prendre  les  armes 
contre  une  armée  françoife  ; que  je  cherchois 
à vivre  aux  dépens  de  l’Angleterre , mais  fans 
la  fervir  ; & qu’avec  toute  l’idée  que  je  m’cffor- 
çois  de  faire  prendre  de  ma  droiture  & de  ma 
gcnérofité , il  n’en  étoit  pas  moins  à craindre 
que  je  ne  fuffe  peut-être  un  efpion  d’autarit 
plus  dangereux , que  je  m’étois  infïnué  dans 
l’amitié  des  principaux  feigneurs  de  la  cour. 
.Vous  êtes  prudent,  ajouta  le  maréchal;  c’efè  à 
vous-même  à chercher  par  quelles  voies  de  fi 
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mauvaifes  irupreffions  peuvent  être  effacées. 

De  quelques  idées  que  je  me  fuffe  entretenu 
dans  ma  route,  je  ne  me  fentis  point  toute  la 
fermeté  dont  j’avois  tâché  de  me  remplir  contre 
des  difficultés  que  j’avois  fi  bien  prévues.  On 
approuvera  la  diftin&ion  que  je  mets  entre  fer- 
meté & courage.  Loin  de  fentir  mon  courage 
diminué , je  brûlois  d'apprendre  le  nom  de  mes 
ennemis , & je  dévouois  déjà  le  plus  téméraire 
à ma  vengeance.  Mais  effrayé  des  obftacles  que 
je  voyois  à ma  fortune,  ils  me  parurent  fi  infur- 
montables , que  j’aurois  embraffé  toute  autre  vie 
que  celle  de  la  guerre , s’il  s’en  étoit  ouvert  une 
pour  me  mettre  à couvert  de  la  nécetlîté. 
Quelles  faveurs  pouvois-je  attendre  du  maréchal 
qui  ne  lui  fuffent  auffitôt  reprochées , & quelle 
apparence  de  vivre  au  milieu  d’une  troupe 
d’officiers,  dont  la  haine  & l’envie  ne  verraient 
jamais  tranquillement  ma  fortune  & ma  gloire  ? 
Cependant  il  m’etoit  auffi  impoffible  de  vivre 
en  Angleterre  fans.  Ig  fecours  de  mes  appoin- 
temens,  que  de  retourner  en  France  après  avoir 
renoncé  à ma  compagnie  d’une  manière  fi 
éclatante.  Mon  retour  aurait  même  demandé 
de  nouvelles  follicitations  à la  cour , & le  fuccès 
en  étoit  incertain.  D’ailleurs,  il  auroit  mis  le 
comble  au  triomphe  de  mes  ennemis , qui  n’au- 
roient  pas  maaqué  de  croire  auffitôt  toutes  leurs 
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imputations  juftifiées  Je  me  livrai  triftement  à ces 
réflexions  après  avoir  quitté  le  maréchal , & la 
réfolution  qui  en  fut  le  fruit  eft  peut-être  fans 
exemple  dans  un  officier.  Je  me  déterminai  à 
fervir  les  anglois  & le  maréchal , puifque  j’y  étois 
forcé  par  la  fortune , mais  à ne  jamais  recevoir 
d’autre  récompenfe  de  mes  fervices  que  les 
appointemens  néceffaires  à mon  entretien.  En 
un  mot , renonçant  au  défir  comme  à l’efpé- 
rance  de  toutes  fortes  d’élévations  militaires,  je 
me  bornai  aux  Amples  fondions  de  mon  emploi , 
pour  les  exercer  avec  honneur;  ou  fi  je  prévis 
que  je  puffe  jamais  être  flatté  de  l’offre  de  quelque 
degré  plus  relevé  , ce  ne  fut  que  pour  avoir 
la  fatisfa&ion  de  le  refufer. 

Cependant,  comme  il  falloit  me  propofer 
quelque  chofe  de  plus  noble  que  le  feul  défir 
de  gagner  ma  vie  , fi  j’ofe  employer  cette 
exprefiîon,  aux  dépens  de  mon  fang  & de  mes 
peines,  je  rappelai  toutes  mes  idées  philofo- 
phiques,  & je  penfai  à m’en  faire  un  objet  qui 
pût  fuppléer  aux  motifs  ordinaires , dont  la 
fource  eft  toujours  dans  quelqu’une  de  nos  . 
pallions.  J’avois  de  l'étude  & des  principes.  Il 
me  parut  agréable  & nouveau  de  prendre  la 
profeffion  militaire  du  côté  qui  pouvoit  fervir 
d’exercice  à la  raifon  ; c’eft  à-dire,  d’obferver 
dans  la  conduite  d’autrui  & dans  les  exemples 
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qui  s’offrent  continuellement  au  milieu  d’une 
armée,  ce  que  c’eft  que  le  courage  , l’honneur, 
l’habileté  & l’expérience  militaire , & fi  la  vérité 
s’accorde  là-deffiis  avec  des  idées  communes. 

Ce  projet  convenoit  fi  bien  à mes  difpofitions, 
que  m’y  attachant  avec  autant  de  fatisfaâion  que 
j’en  aurois  reffenti  deux  jours  plutôt  à me  voir 
à la  tête  d’un  régiment,  je  me  fis  d’avance 
un  plan  dans  lequel  la  gloire  & la  fortune  étoient 
oubliées.  L’amour  feul  en  dévoie  remplir  les 
intervalles  , ou  plutôt  dominant  toujours  au  fond 
de  mon  cœur , c’étoit  peut-être  de  lui  beaucoup 
plus  que  de  ma  raifon  ou  -de  mon  chagrin  que  je 
tirois  la  force  de  m’aflujettir  à ces  nouvelles 
idées  ; car  j’y  faifois  entrer  tout  ce  qu’il  ne 
manque  point  d’entraîner  à fa  fuite , la  folitude, 
l’éloignement  des  plaifirs , la  méditation , & la 
douceur  d’en  recueillir  toutes  mes  obfcrvations 
par  écrit.  Mes  fondions  militaires  , telles  que 
M.  le  maréchal  me  les  avoit  expliquées , fe 
réduifoient  à quelques  occupations  peu  gênantes; 
celle  de  porter  fes  ordres , qui  étoit  même  par- 
tagée par  trois  autres  officiers  qu’il  avoit  choifîs 
comme  moi  pour  fes  aides-de-camp , & celle 
de  l’accompagner  lorfqu’il  montoit  à cheval. 
La  nécefïité  même  d’être  toujours  à portée  de 
recevoir  fes  ordres  , m’obligeoit  de  ne  pas 
quitter  le  logement  qui  m’avoit  été  marqué 
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à peu  de  diftance  du  fien  , & rien  n’étoit  fi 
favorable  à mes  projets  de  méditation  & de 
folitude. 

Si  je  devois  m’attendre  à quelque  chofe  qui 
fût  capable  de  les  interrompre , c’étoient  les 
démêlés  que  je  croyois  inévitables  avec  les 
ennemis  de  mon  honneur.  Mais  ceux  qui 
m’avoient  épargné  fi  peu  dans  mon  abfence  , 
me  traitèrent  avec  plus  de  ménagement  lorfqu’ils 
eurent  appris  mon  arrivée.  Je  ne  vis  de  tous 
côtés  que  de  l’empreflement  à me  fervir,  & du 
zèle  même  à me  prévenir  par  des  témoignages 
d’amitié.  Et  ce  qui  me  caufa  beaucoup  d’éton- 
nement, je  trouvai  autant  d’amis  que  de  fpe da- 
teurs dans  une  aventure  qui  fut  la  plus  dangereufe 
de  ma  vie. 

Un  ordre  de  M.  le  maréchal  m’avoit  obligé 
deux  jours  après  mon  arrivée  de  palier  la  nuit 
à quatre  mille  du  camp , pour  y joindre  deux 
officiers  qu’il  avoit  chargés  d’une  commiffion 
particulière,  & qui  dévoient  m’en  rendre  compte, 
pour  recevoir  de  moi  de  nouvelles  inftrudions. 
J’étois  dans  une  hôtellerie  publique  à les 
attendre.  Il  y arriva  dans  l’intervalle  un  irlandois, 
qui  me  parut  fort  agité , & qui  détourna  le  vifage 
lorfqu’il  m’eut  apperçu.  J’avois  avec  moi  quatre 
gardes  du  maréchal.  Dans  un  tems  où  la  guerre 
étoit  ouverte  de  tous  côtés,  je  me  crus  obligé 
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à quelques  précautions.  Je  fis  arrêter  cet  étranger. 

N’étant  point  en  état  de  fe  défendre , il  fe  rendit 
au  premier  ordre  de  mes  gardes.  Mais  je  décou- 
vris aifément  qu’il  n’y  avoit  que  le  nombre 
qui  l’eut  forcé  à cette  foumiflïon , & que  de 
quelques  mouvemens  qu’il  fût  polTédé,  il  regar- 
doit  comme  un  nouveau  malheur  de  perdre  la 
liberté.  On  me  l’amena.  Sa  phyfionomie  me 
parut  extraordinaire.  Après  diverfes  queftions  • 

auxquelles  il  ne  fatisfit  que  par  des  réponfes 
vagues  & capables  d’augmenter  mes  défiances  , 
il  me  demanda  la  permifiïon  de  m’entretenic 
un  moment  à l’écart.  J’y  confentis.  Quoique  je 
parlâlTe  fort  mal  la  langue  angloife , dont  il  fe 
fervoit,  j’ai  acquis  l’habitude  de  l’entendre. 

Il  me  demanda  fi  fe  le  connoiffois.  Non, 
lui  dis  - je  : Eh  ! pourquoi  , reprit  - il , vous 
obftinez-vous  donc  autant  que  la  fortune  à 
perfécuter  un  malheureux  qui  ne  vous  a jamais 
offenfé?  que  ne  me  permettez-vous  de  fuir?  Je 
n’en  veux  ni  à l’état  ni  à la  religion.  Je  ne  prens 
aucun  intérêt  à la  guerre.  LaifTez-moi  fuivre  ma 
miférable  deftinée , & ne  vous  oppofez  point 
à mon  pacage.  Je  fus  d’autant  plus  touché  de 
fa  prière  , que  le  ton  de  fa  voix , & les  mou-> 
vemens  qui  accompagnoient  fon  difcours,  me 
faifoient  une  impreffion  qui  ne  s’accordoit 
point  avec  celle  de  fa  figure.  Cependant  fa 
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réponfe  même  ne  me  permettant  point  de  douter 
qu’il  n’y  eût  quelque  cltofe  de  bien  étrange 
dans  Ton  aventure,  je  lui  dis  naturellement  que 
s’il  pouvoit  prendre  aflez  de  confiance  à moi, 
pour  m’apprendre  Tes  infortunes , je  me  croirois 
auffi  dégagé  de  la  néceflité  de  le  retenir, 
qu’obligé  à lui  rendre  tous  les  fervices  de  la 
générofité  & de  l’honneur. 

Il  me  regarda  d’un  air  étonné.  Enfin  , voyant 
que  j’attendois  impatiemment  fa  réponfe,  vous 
allez  frémir , me  dit-il  ; mais  vous  méritez  ma 
Confiance,  & je  vois  que  vous  mettrez  de  la  dif- 
tinéfion  entreles  crimes  de  la  fortune  & les  miens. 
J’ai  tué  mon  père,  & mon  épée  eft  encore  trempée 
de  fon  fang.  Toutes  les  furies  me  déchirent. 
Et  le  ciel  néanmoins , ajouta-t-il , avec  un  pro- 
fond foupir,  qui  connoît  le  fond  de  mon  cœur 
& le  fecret  de  mes  intentions , ne  doit  pas  me 
punir  d’un  crime  qui  n’a  pas  été  volontaire. 
Cependant  l’horreur  que  j’ai  conçue  pour  moi- 
même  , me  fait  abandonner  ma  fortune  & ma 
patrie.  Je  vous  demande  la  liberté  d’aller 
cacher  mon  défefpoir  dans  le  premier  abîme 
qui  s’offrira  fur  ma  route , & fi  vous  me  la 
refufez , je  me  perce  à ce  moment  le  cœur  de 
ce  poignard.  Il  en  tira  un  qui  étoit  fufpendu 
à fa  ceinture,  quoiqu’il  fût  caché  fous  fon  habit. 
Je  me  ferois  ôté  la  vie  , reprit-il , dès  le  premier 
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moment  que  vous  m’avez  fait  arrêter , fl  je 
vous  avois  pu  foupçonner  de  me  connoître. 
Mais  l’efpérance  de  vous  toucher  par  la  com- 
pafiion,  m’a  fait  différer  le  facrifice,  & je  me 
fuis  cru  le  maître  de  mon  fort  auftl  long-tems 
que  je  pourrois  difpofer  de  ce  remède. 

' Il  continuoit  de  me  montrer  fon  poignard  , & 
je  lifois  dans  fes  yeux  qu’en  me  demandant  la 
liberté , il  comptoit  que  d’un  feul  coup  il  pou- 
voit  fe  l’afliirer  malgré  moi.-  Mais  Iorfque  ma 
réponfe  l’eut  perfuadé  qu’il  n’avoit  plus  de 
violence  à redouter,  il  changea  de  langage. 
Ayant  remis  fon  poignard  , il  me  protefta  qu’il 
n’auroit  pas  eu  pour  un  irlandois  la  confiance 
qu’il  vouloit  avoir  pour  moi.  Et  tirant  de  fon 
vifage  une  efpèce  de  peau  qui  le  couvrait , il 
me  fit  voir,  au  lieu  d’une  figure  difforme , la  plus 
aimable  phyfionomie  que  la  nature  ait  jamais 
formée.  L’agitation  de  fa  courfe  & celle  de  nos 
explications,  n’avoient  fait  qu’y  répandre  de 
nouveaux  charmes;  je  demeurai  comme  intérdit 
..  à le  regarder.  Ce  n’eft  pas , me  dit-il , pour 
vous  toucher  par  mes  pleurs  , ou  par  la  con- 
noiflance  de  mon  fexe  que  je  me  fais  voir 
à découvert;  c’eft  pour  vous  marquer  unique- 
ment que  je  ne  mets  point  de  bornes  à ma 
confiance,  & que  le  rifque  de  me  faire  con- 
Roître  à vous  m’épouvante  bien  moins  que  les 
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périls  qui  me  reftent  à courir  pour  gagner  la 

mer. 

Il  m’étoit  fi  aifé  de  connoître  une  fille  dans 
fes  traits , malgré  l’idée  que  je  m’en  étois 
formée  fur  la  vue  de  fon  mafque,  & lur  l’aveu 
qu’elle  m’avoit  fait  de  fon  parricide , que  lui 
rendant  auflïtôt  ce  que  je  croyois  devoir  à fon 
fexe , j’achevai  de  la  perfuader  qu’elle  ne  devoit 
attendre  de  moi  que  dii  zèle  & des  fervices. 
Elle  m’apprit  alors  fon  nom  ; & le  malhetir 
qu’elle  avoit  eu  dans  un  tranfport  d’amour  & de 
fureur  de  tuer  fon  père  après  lui  avoir  vu  tuer 
fon  amant.  Elle  étoit  dans  une  mailon  de  cam- 
pagne , où  fon  père  la  retenoit  pour  la  guérir 
d’une  inclination  contraire  à fa  fortune.  N’ayant 
pu  fe  foumettre  à fes  ordres , elle  avoit  été 
furprife  dans  un  rendez-vous  nodurne  ; & le 
galant , qui  avoit  été  menacé  cent  fois  d’une 
rigoureufe  vengeance  , avoit  manqué  de  pré- 
caution jufquà  négliger  d etre  afiez  armé  pour 
fe  défendre.  Il  avoit  été  maflacrc  de  fang  froid 
de  la  main  même  du  père , qui  étoit  un  vieux 
feigneur  du  parlement,  accoutumé  aux  exécu- 
tions fanglantes  pendant  le  cours  des  guerres 
civiles.  Mais  lorfqu’aycnt  fait  retirer  fes  dornef- 
tiques , il  s’ctoit  cru  en  droit  d’  nlu'ter  encore 
à la  douleur  de  fa  fille  , elle  avoit  été  faifie  d’un 
mouvement  de  fureur  qui  lui  avoit  fait  prendre 
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le  poignard  dont  il  s’étoit  fervi,  & de  plufieurs 
coups  redoublés,  elle  lui  avoit  arraché  la  vie. 
Son  tranfport  n’ayant  pu  durer  long-tems  dans 
cet  excès,  elle  avoit  bientôt  fenti  les  remords 
de  Ton  crime.  Les  regrets  mêmes  de  l’amour 
n’avoient  pu  étouffer  la  voix  de  la  nature.  Dans 
le  trouble  de  fa  raifon , elle  n’avoit  penfé  qu’à 
fuir,  par  le  feul  mouvement  qui  porte  à fe 
dérober  au  châtiment  ; elle  s’étoit  déguifée  fous 
un  habit  d’homme,  elle  avoit  défiguré  fonvifage, 
& fans  avoir  formé  de  projet  bien  éclairci,  elle 
avoit  pris  le  chemin  de  la  mer  fur  le  cheval 
même  de  fon  amant , qu’elle  favoit  à quelques 
diftances  de  fa  maifon.  L’obfcurité  lui  avoit  été 
favorable  , car  dans  l’horreur  dont  elle  avoit 
l’imagination  remplie , fes  moindres  mouvemens 
auroient  fait  connoître  le  défordre  de  fon  ame. 
Elle  avoit  marché  prefqu’au  hafard , jufqu’à  ce 
qu’en  traverfant  le  village  où  j’étois,  la  vue 
d’une  maifon  ouverte  lui  avoit  fait  naître  le 
défir  d’y  entrer , autant  par  l’effet  d’un  trouble 
qui  ne  lui  permettoit  point  d’examiner  ce  qui 
convenoit  à fa  fureté,  que  pour  s’aflurer  du  lieu 
où  elle  étoit  ,j  & du  chemin  qui  conduifoit  à la 
mer.  En  effet,  fes  agitations  ne  faifant  qu’aug- 
menter , après  même  que  je  l’eus  garantie  de 
mon  fe  cours  & de  ma  compafïion,  elle  ajouta 
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mille  cliofes  qui  me  firent  douter  fi  fa  raifotl 
n’étoit  pas  déjà  altérée. 

Cependant  je  n’épargnai  rien  pour  calmer 
fon  efprit  ; & la  confirmant  dans  le  deflein 
ou  elle  étoit  de  s’éloigner  de  l’Irlande  , je 
lui  promis  de  lui  en  faciliter  les  moyens , fi 
elle  continuoit  de  prendre  quelque  confiance 
à mes  foins.  A peine  eus- je  exécuté  les  ordres 
de  M.  le  maréchal , que  lui  propofant  de  fe 
rendre  chez  moi , avant  la  fin  de  la  nuit , je  ne 
lui  demandai  que  la  modération  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  ne  faire  naître  aucun  foupçon  à mes 
' gardes.  Mon  deffein  étoit  de  la  tenir  cachée 
chez  moi  pendant  le  jour , & de  profiter  de 
la  nuit  fuivante  pour  la  conduire  moi-même 
à Banarten  , d’où  elle  pouvoit  fe  rendre  fans 
obftacles  à l’armée  françoife.  Je  lui  fis  goûter  ce 
projet.  Avec  une  figure  telle  que  la  fiéfine , 
je  ne  doutai  pas  qu’elle  ne  trouvât  autant  de 
protecteurs  que  d’officiers  françois.  Nous  arri- 
vâmes au  quartier  du  maréchal  avant  le  jour. 
Mais  en  paffant  au  long  des  tentes,  je  fus 
reconnu  par  un  de  nos  aides-de-camp,  qui  avoit 
fait  la  débauche  pendant  toute  la  nuit,  avec  une 
multitude  de  fes  amis , & qui  me  força  de 
m’arrcter , pour  avaler  une  rafade  avec  eux. 
Ma  compagne  étoit  tranquille,  on  ne  m’avoit 
interrompu  dans  notre  marche  que  par  quelques 
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fanglots,  que  je  [lui  recommandois  continuel- 
lement d’étouffer.  Elle  avoit  négligé  de  remettre 
fon  mafque  , & je  ne  me  défiois  point  que  cette 
précaution  pût  devenir  néceffaire.  Cependant 
au  moment  que  j,e  recevois  le  verre  de  la  main 
de  mon  ami  , un  des  officiers  qui  étoient 
demeurés  à table  dans  la  tente , & qui  pouvoient 
nous  découvrir  à la  faveur  d'un  grand  nombre 
de  flambeaux , diftingua  les  traits  de  la  jeune 
irlandoife , & fe  leva  auffitôt  pour  vérifier  fes 
premiers  foupçons.  Un  moment  d’obfervation  les 
confirma.  Il  fortit  impétueufement , & faififfant 
les  rênes  de  ma  compagne:  je  ne  me  trompe 
pas,  s’écria-t-il;  ô dieu  ! que  vois-je  , & dois-je 
en  croire  mes  yeux  ? Ces  exclamations  que 
j’enteftdis  & la  confternation  où  je  vis  l’irlandoife, 
ne  me  permirent  pas  de  douter  qu’elle  ne  fût 
reconnue.  Sa  fureté  ne  pouvoit  m’être  indiffé- 
rente, après  l’engagement  où  je  m’étois  mis  de 
la  fecourir.  Je  mis  pied  à terre , & m’appro- 
chant brufquement  de  l’officier,  je  lui  confeillai 
de  ne  pas  faire  d’infulte  à un  jeune  homme  que 
je  menois  fous  la  garde  de  M.  le  maréchal.  Un 
jeune  homme,  me  répondit-il;  ha  ! je  fais  ce  que 
j’en  dois  croire,  & la  menaffiez-vous  au  roi,  je 
perdrai  la  vie  pour  m’y  oppofer.  Ses  amis  qui 
étoient  en  grand  nombre , étant  fortis  auffi-tôt  ; 
à moi  , leur  dit-il , en  tirant  l’épée  ; & fi  vous 
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avez  de  l’honneur,  ne  foufïrez  point  "qu’on 
m’enlève  ma  fœur , pour  en  faire  apparemment 
la  maîtrelfe  du  maréchal.  Dans  quelque  chaleur 
que  je  me  fentiffe  déjà,  je  compris  qu’en  effet 
l’arrivée  d’une  fille  pendant  la  nuit , fous  ma 
conduite  & fous  celle  de  quatre  gardes,  avoit 
affez  l’air  d’un  enlèvement , & je  ne  voyois 
prefque  rien  à répondre  aux  inftances  d’un  frère 
qui  me  demandoit  fa  fœur.  Cependant  ne  péné- 
trant pas  moins  que  le  danger  n’en  étoit  que 
plus  grand  pour  elle  , je  réfolus  d’ufer  du  droit 
que  ma  fonâion  me  donnoit,  fur-tout  à la  tête 
de  quatre  gardes  du  maréchal , pour  fôutenir 
les  ordres  que  j’avois  feints  , & pour  la  mettre 
dans  la  liberté  de  ne  voir  fon  frère  qu’autant 
qu’elle  le  jugeroit  à propos.  Et  quand  je  n’aurois 
pas  dû  cette  fermeté  à mon  honneur  & à la 
compaflion  naturelle  , je  m’y  ferois  cru  obligé 
pour  le  fervice  de  M.  le  maréchal , dont  il 
me  paroiffoit  bien  étrange  que  l’autorité  fut 
refpeétée  fi  mal  au  milieu  de  fon  armée.  Je  ne 
répondis  donc  à ce  téméraire  officier,  qu’en 
mettant  comme  lui  l’épée  à la  main.  Mes  gardes 
euffent  fini  la  querelle  à coups  de  piftolets,  fi  je 
ne  leur  euffe  donné  ordre  de  demeurer  tran- 
quilles; & mon  collègue  ne  balançant  point  à fe 
déclarer  pour  moi,  retint  ceux  qui  auroieot 
rendu  la  mclée  plus  fanglante , s’ils  euffent  fuivi 
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le  premier  mouvement  qui  les  portoit  à prendre 
parti  pour  un  officier  de  leur  nation  contre  un 
françois.  Ainfi,  le  combat  demeurapt  égal , toute 
la  violence  de  mon  adverfaire  n’empêcha  point 
que  je  ne  le  défarmalTe  après  l’avoir  blefie  fort 
dangereufement.  On  s’attendoit  que  j’allois  le 
faire  arrêter  par  mes  gardes  ; mais  au  rifque 
d’en  recevoir  un  reproche  du  maréchal , je 
réfolus  de  me  faire  honneur  de  ma  générolîté. 
Je  recommandai  fa  vie  à ceux  qui  s’emprelïoient 
déjà  de  le  fecourir;  & leur  promettant  même 
de  cacher  cette  aventure  à M.  le  maréchal , 
je  repris  tranquillement  le  chemin  du  quartier 
général. 

La  jeûné  irlandoife  étoit  fi  tremblante,  que 
fa  frayeur  fit  quelque  diverfion  à fes  autres 
fentimens.  Elle  me  parla  de  ce  frère , qui  étoit 
capitaine  de  dragons,  comme  d’un  ennemi  fi 
terrible,  qu’outre  la  mort  de  fon  père  qui  étoit 
pour  lui  une  nouvelle  raifon  de  la  détefter , il 
l’avoit  menacé  vingt  fois  de  la  tuer  de  fa  main 
fi  elle  continuoit  de  recevoir  fon  amant.  Il  étoit 
impoffible  qu’il  fut  déjà  informé  du  crime  dont 
elle  s’étoit  rendue  coupable.  Que  feroit-ce  donc, 
lorfque  venant  à l’apprendre  il  auroit  une  aéfion 
fi  horrible  à venger  ? Je  ne  la  confolai  que  par 
une  nouvelle  promcfle  de  faciliter  fon  évafion  la 
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nuit  fuivante  , & je  la  conduifis  chezmoi  avant 

que  de  me  rendre  chez  M.  le  maréchal. 

Les  quatregardes  qui  m’avoient  accompagnés 
étoient  heureufement  à demi  françois , & difpofés 
par  conféquent  à me  Servir  avec  plus  de  com- 
plaifance  que  je  n’en  aurois  efpéré  de  quatre 
anglois.  Ils  étoient  de  l’île  de  Guernefey , & 
cette  raifon  qui  me  les  avoit  fait  demander  au 
maréchal , étoit  celle  auffi  qui  l’avoit  porté  à 
me  les  accorder.  J’obtins  d’eux  fort  aifément 
qu’ils  tiendroient  caché  ce  qu’ils  avoient  pu 
découvrir  par  'les  difcours  de  la  jeune  irlan- 
doife  ou  par  les  miens;  & comptant  de  faire 
paffèr  encore  plus  facilement  les  plaintes  de 
fcn  frère  pour  de  fauffes  imaginations , je  ne  fis 
pas  difficulté  de  la  laiffer  chez  moi  fous  l’habit 
qu’elle  portoit,  & de  la  donner  à mes  domes- 
tiques pour  un  jeune  irlandois  qui  m’étoit  fort 
recommandé  par  fa  famille.  Ce  foin  m’ayant 
occupé  jufqu’au  jour,  je  trouvai  M.  le  maréchal 
déjà  informé  de  mon  aventure.  Mais  quoiqu’il 
ne  l’eût  apprife  que  de  la  bouche  des  anglois, 
ils  avoient  été  fi  touché  de  la  nobleffe  de  mon 
procédé,  qu’ayant  accompagné  leur  récit  de 
toute  fortes  d’éloges , ils  avoient  difpofé  le 
général  à me  recevoir  avec  un  redoublement 
d’amitié  & de  faveurs.  Il  ms  dit  obligeamment 
qui  ne  pouvoit  me  reprocher  d’avoir  un  peu 
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négligé  fes  droits  , lorfque  j’avois  fi  bien  alluré 
ceux  de  rnon  honneur.  Cependant  il  me  caufa 
plus  d’embarras  que  je  ne  m’y  étois  attendu, 
en  me  demandant  ce  qu’étoit  devenue  la  fceut 
de  l'officier , & par  quel  hafard  j’avois  fait  -cette 
rencontre?  Je  ne  pus  me  défendre  qu’en  lui 
répondant  d’une  manière  fort  vague  ; & me 
hâtant  d’ajouter  que  les  bruits  qui  me  paroif- 
fbient  déjà  répandus  étoient  fort  éloignés  de  la 
vérité,  je  lui  fis  comprendre  par  cette  réferve 
que  je  déguifois  quelques  circonftances  fur  les- 
quelles il  ne  devoit  pas  me  preflër  en  public. 

M’étant  bientôt  trouvé  feul  avec  lui,  il  me 
parut  fi  difficile  de  lui  cacher  le  fond  de  mon 
aventure  fans  une  infinité  de  détours  & d’alté- 
rations qui  auroient  coûté  trop  à ma  bonne  foi 
naturelle  , qu’après  quelques  précautions  pour 
mettre  les  intérêts  de  la  jeune  irlandoife  à 
couvert,  je  lui  découvris  tout  ce  qui  venoit 
de  m’arriver  en  exécutant  fes  ordres.  Il  frémit 
du  parricide , dont  je  lui  racontai  vivement 
toutes  les  circonftances.  Que  prétendez-vous 
faire  de  ce  monftre , me  dit-il , en  parlant  de 
l’irlandoife,  & comment  avez-vous  efpéré  qu’elle 
pût  trouver  un  afile  fous  mon  autorité  i Un 
monftre  ? répondis-je.  Et  lui  faifant  la  defcription 
de  fes  charmes,  je  lui  caufai  autant  de  furprife 
par  le  portrait  d’une  fille  fi  extraordinaire  , qu’il 
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avoit  reflenti  d’horreur  au  récit  de  Ton  crime. 
Il  ne  marqua  néanmoins  aucune  envie  de  la 
voir  ; & me  laiffant  la  liberté  de  fuivre  mes 
premières  vues , il  me  promit  de  les  favorifer 
du  moins  par  fon  filence.  En  le  quittant,  j’appris 
de  ceux  qui  lui  avôient  déjà  rapporté  mon 
aventure,  que  la  blefliire  du  capitaine  n’étoit 
pas  mortelle,  & ne  pouvant  douter  que  le  pre- 
mier ufage  qu’il  feroit  de  fes  forces  ne  fût  pour 
fuivre  les  traces  de  fa  fceur,  ou  pour  la  demander 
au  général , je  retournai  chez  moi  avec  la  réfo- 
Iution  de  ne  pas  attendre  la  nuit  pour  lui  rendre 
le  fervice  auquel  je  m’étois  engagé. 

Elle  m’attendoit  avec  une  mortelle  impatiente. 
Mais  au  lieu  de  l’air  de  trouble  & d’égarement 
que  j’avois  vu  jufqu’alors  dans  fes  yeux,  je  ne 
trouvai  qu’une  profonde  triftelfe  répandue  fur 
fon  vifage.  Quelques  momens  de  réflexion 
avoient  changé  toutes  fes  craintes  en  douleur. 
Son  cœur  fe  foulageoit  par  un  ruifleau  de  larmes. 
Que  je  fuis  coupable,  me  répéta-t-elle  vingt 
fois  ! Dans  quel  lieu  du  monde  irai-je  cacher 
mes  crimes  & ma  honte?  Elle  avoit  confidéré 
à quelle  fuite  d’infortunes  la  réfolution  de  quitter 
l’Irlande  alloit  l’expofer  ; & quoiqu’elle  les 
regardât  comme  un  châtiment  dont  elle  fe 
reconnoifloit  digne , elle  frémifloit  à l’entrée 
d’une  carrière  fi  effrayante.  Que  vos  femmes 
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font  heureufes  en  France , me  dit  elle;  vous 
avez  des  couvens , des  folitudes , où  le  défef- 
poir  trouve  toujours  un  afile.  Voilà  le  partage 
qui  conviendroit  perpétuellement  à ma  fituation. 
Cette  idée  m’en  fit  naître  une  dont  je  ne  crus 
pas  l’exécution  difficile.  J’avois  un  valet  fort 
attaché  à mon  fervice , qui  m’avoit  fuivi  de 
France,  & pour  qui  j’avois  toute  la  confiance 
qu’on  a pour  un  ami.  Je  conçus  qu’en  le  donnant 
pour  guide  à l’irlandoife,  elle  pourroit  non-feule- 
ment joindre  l’armée  de  France,  mais  n’y  avoir 
befoin  du  fecours  de  perfonne , & prendre 
feulement  un  paffe  port  du  général  pour  s’em- 
barquer à la  première  occafion.  Dans  quelque 
ville  de  France  qu’elle  pût  arriver,  il  ne  falloit 
point  alors  d’autre  recommandation  que  la  qualité 
d’irlandoife  pour  fe  faire  ouvrir  l’entrée  d’un  cou- 
vent, & j’étois  en  état  de  donner  à mon  valet 
de  quoi  payer  d’avance  quelques  quartiers  de  fa 
penfion.  L’avenir  pouvoit  amener  d’autres  ouver- 
tures , dont  il  n’étoit  pas  queftion  de  s’occuper; 
& je  ne  prévoyai  point  d’ailleurs  que  je  pulfe 
jamais  être  afiez  mal  avec  la  fortune  pour  me 
trouver  dans  l’impuiflance  de  lui  fournir  un  hon- 
nête entretien.  Elle  me  remercia  de  cette  offre 
comme  de  la  plus  haute  faveur  qu’elle  pût 
attendre  de  ma  générofité,  & les  mefures  furent 
prifes  pour  la  faire  fortir  à l’entrée  de  la  nuit. 


Digitized  by  Google 


74  Campagnes 

Cependant  n’ayant  pu  me  difpenfer  de  palier 
le  relie  du  jour  avec  elle,  je  remarquai  de  plus  en 
plus  tous  Tes  charmes;  & dans  l’attendriflement 
de  cœur  qui  avoit  fuccédé  à Tes  violentes  agita- 
tions, je  ne  ceïïois  point  d’admirer  l’étrange 
changement  que  la  fureur  avoit  dû  caufer  dans 
un  caractère  fi  doux,  pour  le  rendre  capable  de 
l’excès  où  il  s’étoit  emporté.  Ce  n’étoit  pas 
1 amour  qui  m’y  faifoit  prendre  un  intérêt  , fi 
tendre;  & rappelant  même  plus  d’une  fois  l’idée 
de  madame  de  Gien,  je  fentois  conflamment 
que  mon  cœur  ne  mettoit  rien  en  balance  avec 
cette  maîtrefle  abfolue  de  mes  affeéfions.  Mais  je 
me  trouvois  aufil  pour  l’irlandoife  quelque  chofe 
de  plus  vif  que  mes  premiers  fentimens  de  com- 
paffion;  & fi  l’amour  étoit  capable  de  précaution 
pour  l’avenir,  il  me  fembloit  que  j’aurois  mis 
volontiers  un  bien  fi  précieux  en  réferve,  pour 
les  cas  où  quelque  néceflité  indifpenfable  m’au- 
roit  forcé  de  renoncer  à mon  unique  paiîion.  Si 
je  ne  lui  fis  rien  connoître  de  ce  fentitnent,  mes. 
manières  & mes  affurances  de  fervice  lui  décla- 
rèrent allez  que  je  ne  me  portois  pas  à l’obliger 
par  des  motifs  ordinaires.  Elle  partit,  avec  mille 
témoignages  de  reconnoiSancé.  Je  la  fuivis  à 
quelque  diftance,  pour  lui  fervir  comme  d’efcorte 
jufqu’à  Bernarten,  d’où  j’étois  sûr  qu’elle  pouvoir 
gagner  fans  péril  les  quartiers  de  France. 
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M.  le  maréchal,  à qui  j’avois  communiqué 
mon  plan,  attendoit  mon  retour  avec  d’autant 
plus  d’impatience,  que  le  jour  ne  s’étoit  point 
paffé  fans  que  le  frère  de  cette  malheureufe  fille 
lui  eût  fait  porter  fes  plaintes.  Retenu  par  fa 
bleffure,  il  s’étoit  remis  de  fes  intérêts  au  major  de 
fon  régiment,  qui  avoit  déjà  fait  retentir  fort 
hautement  fes  plaintes.  Après  lui  avoir  promis  de 
fe  faire  expliquer  par  moi-même  une  aventure 
qu’il  affectait  de  trouver  fort  obfcure,  M.  de 
Schomberg  avoit  attendu  pour  me  faire  avertir 
de  me  rendre  chez  lui,  l’heure  à peu-près  où  je 
lui  avois  dit  que  je  comptois  de  partir  avec 
l’irlandoife,  affez  sûr  qu’il  ne  refteroit  aucun 
danger  pour  elle  après’mon  retour,  & que  je  ne 
manquerois  pas  de  prétextes  pour  exeufer  mon 
abfence.  Divers  mefTagers  qu’il  avoit  envoyés 
fuccefïivement  lorfqu’il  s’étoit  cru  certain  par  le 
rapport  du  premier,  qu’il  ne  rifquoit  rien  à me 
faire  renouveler  fes  ordres  , aidèrent  encore 
à l’artifice.  Je  n’eus  rien  de  fi  preffant  à mon 
arrivée  que  de  paroître  devant  lui.  Il  me 
demanda,  de  l’air  d’autorité  qui  lui  étoit  naturel, 
l’explication  d’un  fait  fur  lequel,  me  dit-il,  il  fe 
fouvenoit  que  je  m’étois  fort  enveloppé  la  veille, 
& qu’il  fe  faifoit  un  reproche  de  n’avoir  pas 
mieux  approfondi.  J’étois  accufé  d’un  enlève- 
ment, & ceux  qui  me  chargeoient  de  ce  crime. 
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prétendoient  que  la  jeune  perlonne  que  je 
retenois  dans  quelque  endroit  du  camp,  étoit  la 
fceur  d'un  officier  de  confidération. 

II  m’étoit  trop  aifé  d’entrer  dans  le  fens  de 
cette  interrogation  pour  être  embarraffé  dans  ma 
réponfe.  Je  proteftai  à M.  le  maréchal  qu’il  étoit 
également  faux  que  je  me  fulfe  rendu  coupable 
d’un  enlèvement  & que  je  retinffe  la  fceur  de 
quelqu’un  dans  le  camp.  J’étois  fans  connoiffance 
en  Irlande,  & le  peu  de  féjour  que  j’y  avois  fait 
n’ayant  été  qu  a fon  fervice  & continuellement 
près  de  fa  perfonne,  je  ne  pouvois  être  foupçonné, 
ajoutai  je,  d’y  avoir  formé  des  intrigues  d’amour, 
& bien  moins  de  les  avoir  terminés  fi  rapidement. 
Cette  manière  de  me  défendre  étoit  fi  fpécieufe, 
que  toute  l’affemblée  y parodiant  applaudir, 
M.  de  Schomberg  ne  balança  point  à déclarer 
que  l’accufation  du  major  étoit  en  effet  fans 
vraifemblance.  J’ajoutai  , pour  prévenir  les 
inductions  qu’on  aurait  pu  tirer  de  mon  combat, 
qu’à  la  vérité  j’avois  fait  arrêter  la  nuit  précédente 
un  jeune  homme  que  j’avois  rencontré  à quelque 
diftance  du  camp,  & qu’à  mon  arrivée  j’en  avois 
rendu  compte  à M.  le  maréchal;  mais  que  n’ayant 
trouvé  aucun  reproche  à faire  à ce  prifonnier, 
je  lui  avois  rendu  la  liberté. 

La  nouvelle  qu’on  apporta  dans  ce  moment 
à M.  le  maréchal  que  les  françois  avoient  invefti 
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Umérick,  & qu’ayant  rompu  tous  les  ponts  fur  la 
rivière  de  Berke,  ils  s’étoient  m;s  à couvrit 
contre  le  deflein  que  nous  avions  de  les  attaquer, 
l’engagea  nécelïairement  dans  d’autres  foins.  Il 
me  changea  de  fes  ordres  pour  un  corps  de 
cavalerie  qu’il  avoit  fait  avance  pour  couper 
à l’ennemi  le  palTage  du  pont  de  Reft^lif,  & pour  • 
empêcher  la  jonétion  de  quelques  compagnies 
irlandoifes  qui  s’étoient  formées  pour  le  fervice 
du  roi  Jacques.  Je  montai  à cheval  fur  le  champ, 
à la  tête  des  quatre  gardes  que  M.  le  maréchal 
1 avoit  comme  attachés  à ma  fuite.  Je  n’avois  pas 
fait  deux  milles,  que  j’apperçus  mon  valet,  c’eft- 
à-dire,  le  guide  que  j’avois  donné  à la  jeune 
irlandoife  , revenant  feul  vers  le  camp,  & s’em- 
preffant  d’accourir  à moi.  L’orfqu’il  'm’eut 
découvert,  il  me  pria  de  l’écouter  à l’écart.  Nous 
n’avons  pas  prévu,  me  dit-il,  que  tous  les  ponts 
s’étoient  ruinés  cette  nuit.  J’ai  tenté  toutes  fortes 
.de  voies  pour  nous  ouvrir  un  partage.  Mademoi- 
felle  Fidert,  plus  embnrraffee  que  jamais,  s’efl 
retirée  à la  pointe  du  jour  dans  la  maifon  d’un 
païfan,  d’où  elle  a voulu  que  je  retournâfle  vers 
vous  pour  recevoir  vos  confeils. 

;;  En  vain  m’agitai-je  pour  en  trouver  un  qui 
convînt  à des  circonftances  fi  prenantes.  Je  ne 
pouvois  leur  propofer  de  chercher  un  bateau, 
pour  palier  à toutes  fortes  de  rifques.  Outre 
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celui  d’être  arrêtés  par  les  bateliers  mêmes , qui 
nf  manqueroient  pas  de  les  prendre  pour  deux 
déferteurs.  Le  corps  de  cavalerie  que  je  cherchons 
étoit  vraifemblablement  à battre  la  campagne  au 
long  de  la  rivière  ; & de  quelque  côté  qu’ils 
puffent  tourner  dans  une  province  où  tout  le 
monde  étoit  en  armes , ils  fe  précipitoient  ouver- 
tement dans  les  mêmes  dangers.  Il  y avoit  encore 
moins  d’apparence  de  pouvoir  gagner  un  port 
fournis  à l’Angleterre,  parce  qu’outre  la  certitude 
d’y  être  obfervés  rigoureufement , il  n’y  avoit 
point  d’efpérance  d’y  trouver  un  vaifleau  qui  fut 
prêt  à faire  voile  dans  l’état  ennemi.  Enfin  la  feule 
penfée  qui  me  vint  pour  fauver  mademoifelle 
Fidert,  mais  une  penfée  qui  n’étoit  pas  elle-même 
fans  difficultés  8c  fans  péril  , fut  de  lui  faire 
prendre  un  chemin  tout  oppofé  à celui  qui  devoit 
la  conduire  hors  de  l’Irlande.  En  fuppofant  qu’on 
la  cherchât,  ce  n’étoit  pas  vers  Dublin  qu’on 
s’imagineroit  qu’elle  eût  choifi  fa  route.  Madame 
de  Gien , qui  étoit  dans  cette  ville  , pouvoir  la 
recevoir  8c  la  tenir  cachée.  Je  m’arrêtai  à cet 
expédient,  comme  au  feul  qui  lui  reliât  dans 
une  fituation  défefpérée  ; 8c  recommandant  à mon 
valet  toutes  le  précautions  dont  il  étoit  capable  , 
je  lui  confeillai  d’attendre  l’obfcurité  de  la  nuit 
po  r partir.  La  confiance  que  j’avois  à mes 
gardes  n’alloit  point  encore  jufqu’à  les  mettre 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  79 

dans  un  fecret  de  cette  importance  , fans  quoi  je 
n’aurois  pas  balancé  à charger  l’un  d’entr’eux 
d’accompagner  mademoifelle  Fidert  jufqua 
Dublin. 

Ma  commiflîon  m’ayant  occupé  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour,  je  trouvai  à mon 
retour  de  nouveaux  fujets  d’alarmes  pour  cette 
maîheureufe  fille.  La  nouvelle  du  coup  tragique 
dont  elle  s’étoit  rendue  coupable,  étoit  enhn 
arrivée  au  camp,  & fon  frère  l’avolt  reçue  le 
premier.  Dans  la  fureur  à laquelle  il  s’étoit 
abandonné,  il  avoit  oublié  le  péril  de  fa  bleiïure, 
& s’étant  aller  jeter  aux  pieds  du  maréchal , il 
l’avoit  conjuré  de  donner  des  ordres  pour  faire 
arrêter  fa  fœur  qu’il  croyoit  encore  dans  le  camp. 
Il  les  avoit  obtenus  fans  peine,  & ma  tente 
n’avoit  point  été  exemptée  de  cette  recherche. 
Ce  frère  furieux  s’y  étoit  tranfporté  lui-même, 
avec  le  deffein  fans  doute  de  venger  fon  père  par 
fa  propre  main;  car  ayant  déjà  conçu  que  je 
pouvois  avoir  été  trompé  par  le  déguifement  de 
fa  fœur,  ce  n’étoit  plus  contre  moi  qu’il  tournoit 
fon  reffentiment  ; & m’étant  venu  voir  auflitôt 
qu’il  eut  appris  mon  arrivée,  il  me  témoigna  que 
fon  efpérance  étoit  qu’en  apprenant  à qui  j’avois 
accordé  ma  proteéiion , je  me  joindrois  à lui 
pour  lui  faire  découvrir  un  monftre,  doht  tout  le 
monde  avoit  le  même  intérêt  à fouhaiter  la  même 
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punition.  Sans  confeffer  que  j’euiïe  connu  fa  fcenf 
& le  crime  dont  elle  s’étoit  noircie  , je  lui 
proteftai  que  j’ignorois  dans  quel  lieu  elle  s’étoit 
réfugiée.  Mais  après  lui  avoir  marqué  une  jufte 
horreur  pour  le  parricide  dont  il  l'accufoit  , 
j’employai  adroitement  tous  mes  efforts  à lui 
perluader  que  fon  honneur  lui  obligeoit  d’en 
biffer  la  pourfuite  àlajuftice,  & que  ce  feroit 
jeter  trop  d’horreur  dans  fa  famille  que  d’y  faire 
voir  encore  un  frère  qui  conduisît  lui-même  fa 
fceur  à l’échaffaud.  Ce  foin  que  je  paroiffois 
prendre  d’arrêter  l’ardeur _de  fa  vengeance,  lui 
auroit  fait  foupçonner  que  je  prenois  parti  pour 
fa  fceur,  & que  je  n’étois  pas  aufli  mal  informé 
de  fa  retraite  que  je  l’en  aiïurois,  je  n’eufle 
renouvcllé  aufîitôt  ma  déclaration,  avec  toute 
la  force  que  je  pouvois  tirer  de  la  vérité.  Elle  eft 
partie,  lui  répétai-je  nettement,  j’ignore  où  elle 
s’eft  retirée;  & comme  elle  n’a  dû  penfer  qu’à  fe 
mettre  à couvert  par  la  fuite,  elle  aura  pris , n’en 
doutez  pas , le  parti  de  fe  rendre  à l’armée  de 
France. 

Ainfi  ma  réponfe  même  fervit  à faciliter  la 
marche  de  mademoifelle  Fidert  vers  Dublin , 
en  faifant  naître  à fon  frère  la  penfée  de  la  faire 
pourfuivre  du  côté  de  Limérick.  En  vain  lui 
repréfentai  - je  encore  qu’il  devoit  renoncer 
à toute  efpérance  depuis  que  les  ponts  étoient 

rompus. 


* 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  8l 

rompus.  Iî  obtint  de  M.  le  maréchal  la  permiffion 
de  faire  partir  fon  lieutenant  à la  tête  de  cin- 
quante dragons;  & quelque  fond  que  je  fîfle  fur 
la  conduite  de  mon  valet,  je  ne  fus  pas  fans 
alarme  jufqu’à  leurretbur. 

Cependant  mademoifelle  Fidert  avoit  pris 
heureufement  le  chemin  de  la  capitale,  & fon 
mafque  n’ayant  point  été  oublié,  elle  arriva  fans 
obftacle  chez  madame  de  Gien , qui  ne  balança 
. point  à la  recevoir  fur  une  recommandation  fort 
vague  dont  j’avois  chargé  mon  valet.  Ce  garçOn 
s’étant  hâté  de  me  rejoindre,  m’apporta  une 
tranquillité  que  je  n’avois  pas  fentie  un  feul 
moment  pendant  fon  abfence.  Il  n’avoit  pu 
découvrir  à madame  de  Gien  ce  qu’il  ignoroit 
lui- même;  &les  feules  lumières  qu’elle  eut  fort 
long-tems  fur  l’aventure  de  mademoifelle  Fidert, 
furent  celles  qu’elle  tira  de  fa  triftelTe  & de  fes 
larmes.  Je  paflai  aulfi  plufieurs  femaines  fans 
recevoir  de  leurs  nouvelles.  Les  opérations 
continuelles  de  la  campagne  étoient  difficiles, 
& la  néceffité  où  nous  fûmes  continuellement  de 
changer  de  fituation , interrompit  abfolument  le 
cours  de  la  pofte  , dans  un  pays  où  elle  n’eft 
jamais  fort  réglée.  Je  pafle  ici  fur  ce  détail  mili- 
taire, pour  le  rapporter  fans  interruption  dans  un 
autre  lieu.  Mais  avant  la  fin  du  mois,  & dans  le 
tems  où  l’inquiétude  de  la  fanté  de  madame  de 
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Gien  & du  fort  de  mademoifeîle  Fidert,  me  faîfoît 
penfer  à leur  envo)ver  un  de  mes  gens,  je  reçus 
un  exprès  de  Dublin,  qui  fatisfit  mon  impatience. 
Il  m’apportoit  une  lettre  de  midame  de  Gien. 
Elle  rouloit  moins  fur  moi , qui  étois  traité  avec 
fa  froideur  ordinaire , que  fur  ce  qui  appartenoit 
à la  jeune  perfonne  que  je  lui  avois  confiée. 
Jamais  portrait  ne  fut  plus  bizarre.  Elle  me  la 
repréfentoit  comme  un  aflemblage  monftrueux 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’aimable  & d’affreux 
dans  le  monde.  La  figure,  l’efprit,  le  caradère, 
des  prodiges  de  la  nature  : madame  de  Gien  ne 
connoifïoit  rien  qui  les  égalât.  Mais  autant  que 
mademoifeîle  Fidert  avoit  de  charmes  quand  elle 
fe  montroit  du  bon  côté , autant  infpiroit  elle 
d’horreur  de  ) l’autre  à tous  ceux  dont  elle  fe 
laifïoit  approcher.  Souvent  au  milieu  d’un  entre- 
tien où  elle  ne  s’étoit  attiré  que  de  l’admiration  , 
il  lui  prenoit  des  mouvemens  qui  faifoient  douter 
E fa  raifon  n’étoit  pas  troublée.  Elle  laifïoit 
échapper  des  cris.  On  voyoit  couler  quelques 
larmes  de  fesyeux;  & les  efforts  qu’elle  faifoit 
apparemment  pour  les  arrêter , donnoient  à fon 
vifage  un  air  fi  violent  & fi  terrible,  que  les 
fpedateurs  prenoient  le  parti  de  s’éloigner  pour 
leur  sûreté.  Elle  revenoit  néanmoins  fort  promp- 
tement de  ces  grands  tranfports;  mais  c’étoit 
pour  tomber  dans  une  mélancolie  fi  profonde. 
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que  Ce  changement  faifoit  un  autre  fujet  d’admi- 
ration; Elle  gardoit  alors  un  filence  dont  rien 
n’étoit  capable  de  la  faire  fortir.  On  ne  tiroit 
d’elle  que  peu  de  mots  entrecoupés,  qui  n’avoient 
quelquefois  aucun  rapport  aux  queftions  qu’elle 
recevoit.  Et  cette  efpèce  d’égarement  finilfoit 
par  un  ruifleauj  de  larmes , qui  fembloit  adoucit 
toute  l’amertume  de  fes  fentimens.  Elle  recom- 
mençoitàfourire,  après  avoir  long-tems  pleuré. 
Elle  regardoit  les  afliftans,  comme  fi  elle  eût 
• cherché  dans  leurs  yeux  ce  qu’ils  avoient  pu  lui 
dire  pendant  le  fonge  dont  elle  fortoit , & fouvent 
elle  leur  faifoit  des  exeufes , ou  de  ne  les  avoir 
pas  bien  entendus,  ou  d’avoir  manqué  de  leur 
répondre. 

Mais  c’étoit  le  tems  de  la  nuit,  ou  celui  qu’elle 
palfoit  dans  la  folitude,  dont  madame  de  Gien 
repréfentoit  encore  plus  vivement  toutes  les 
circonftances.  Se  croyant  alors  fans  témoins, 
& ne  confultant  plus  que  les  mpuvemens  qui 
l’agitoient,  elle  palfoit  des  heures  entières  à fe 
promener  dans  fa  chambre,  & fes  plaintes  étoient 
moins  des  cris,  que  des  emportemens  de  défef- 
poir  & de  fureur.  On  ne  pouVoit  entendra 
diftinélement  quelques  mot# mal  articulés  qui  lui 
échappoient;  mais  foit  qu’elle  fe  lailîât  tomber 
defoiblelfe,  foit  quelle  fe  jetât  volontairement 
par  terre,  on  diftinguoit  le  bruit  de  fa  chute.  Elle 
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dcmeuroit  alors  comme  fans  mouvement  fur  le 
plancher,  & cet  état  duroit  des  heures  entières; 
jusqu’à  ce  que  s’étant  relevée,  elle  recommençoit 
à marcher  avec  les  mêmes  agitations  jufqu’au 
jour.  Le  retour  de  la  lumière  paroifToit  diflîper 
toutes  les  noires  idées  qui  agiffoient  fur  elle  avec 
tant  de  violence  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Elle 
fe  mettoit  alors  au  lit,  pour  y demeurer  dans  un 
profond  fommeil  jufqu’au  milieu  du  jour.  Aucun 
domefliquc  n’avoit  la  liberté  d’entrer  dans  fon 
appartement,  lorfqu’elle  fe  rctiroit  le  foir;  mais 
elle  fouffroit  volontiers  qu’on  l’aidât  à fe  lever 
& à fe  revêtir  de  fcs  habits.  Elle  s’entretenoit 
meme  d’un  air  fort  doux  avec  les  femmes  qui  lui 
rendoient  ce  fervice,  comme  fi  le  repos  du 
fommeil  eût  calmé  fes  fens,  & que  fa  raifon  eût 
repris  plus  de  forces  que  les  funeftes  images 
dont  elle  avoit  été  pofledée  pendant  toute  la 
nuit. 

Madame  deGien,  qui  fe  louoit  d’ailleurs  infi- 
niment du  refpedt  & des  complaifances  de  fa 
compagne  , me  demandoit  naturellement  lï 
j’avois  manqué  de  confiance  pour  elle,  lorfque  je 
lui  avois  fait  un  dépôt  de  cette  nature , fans 
l’avertir  des  caufes  Je  des  fuites  d’une  maladie  ou 
d’un  défefpoir  fi  extraordinaires.  C’étoît  affez, 
me  difoit-elle,  que  mademoifelle  Fidert  lui  fût  • 
venue  de  ma  main  pour  exciter  tout  fon  zèle  à la 
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fervîr;  mais  étoit-ce  affez  pour  moi  de  la  lui  avoir 
envoyée  fans  un  mot  d’explication?  Enfin,  dans 
les  plaintes  qui  finiffoient  fa  lettre,  elle 'ne 
paroifToit  point  exempte  de  quelques  défiances , 
qu’un  homme  plus  porté  que  moi  à fe  fluter , 
auroit  pu  prendre  pour  un  mouvement  de 
jaloufie.  Elle  me  promettait  néanmoins  que  fes  / 
foins  ne  fe  relâcheraient  pas  jufqu’à  la  fin  de  la 
campagne;  & les  éclaircifTemens,  ajoutait- elle, 
ne  pouvant  être  remis  plus  loin , elle  fe  flatoit 
que  je  ne  lui  donnerait  pas  lieu  de  fe  repentir 
d’avoir  obligé  une  fille  aimable  fur  ma  recom- 
mandation. 

Je  fus  fi  éloigné  d’attribuer  la  moindre  jaloufie 
à madame  de  Gien,  que  ce  foupçon  ne  m’étant 
pas  venu  dans  ma  réponfe,  je  lui  recommandai 
mademoifelle  Fidert  avec  de  nouvelles  inftances  . 
en  lui  promettant  le  récit  d’une  aventure  qui 
exciterait  fa  compailion.  Et  n’oubliant  point 
l’intérêt  de  mon  amour,  je  m’abandonnai  à mille 
expreilions  tendres,  avec  toute  la  fincérité  d’un 
coeur  qui  n’a  rien  à fe  reprocher.  J’écrivis  aufll 
à mademoifelle  Fidert;  & le  fentiment  de  ma 
compàfïion  étant  renouvelé  par  la  peinture  que 
je  venois  do  lire,  j’employai,  pour  la  ccnfoler, 
tout  ce  que  l’amitié  me  fournit  de  plus  tendre 
& de  plus  touchant.  Deux  jours  après,  ayant  été 
commandé  par  M.  le  maréchal  pour  la  condu'te 
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d’un  fecours  d’argent  qui  lui  étoit  envoyé  de 
Dublin , j’acceptai  fort  avidement  cette  com-  i 
million;  & lailfant  derrière  moi  mon  efeorte,  je 
doublai  ma  marche , pour  me  ménager  le  plaifir 
de  pafler  deux  jours  de  plus  avec  madame  de 
Gien.  Mon  arrivée  fut  imprévue.  Les  domef- 
tiques,  qui  me  reconnurent  avec  joie,  n’ayant  pas 
fait  difficulté  de  m’introduire  dans  l’appartement 
ou  elle  étoit  avec  mademoifelle  Fidert,  elles 
parurent  également  furprifes  de  me  voir*  Mais 
pendant  que  la  première  astendoit  avec  unç 
apparence  de  froideur  que  je  lui  apprilfe  le  fujet 
de  mon  voyage,  celle-ci  ne  fuivant  que  lç 
mouvement  de  fa  reconnoiflance , fe  précipita 
vers  moi,  & les  yeux  tout  en  pleurs,  elle  me  tint 
long-tems  embraffé , fans  faire  entendre  autre 
chofe  que  fes  foupirs.  Madame  de  Gien  p alfa  fur 
le  champ  dans  un  cabinet  voifin , dont  elle  ferma 
brufquement  la  porte  après  elle.  Quoiqu’il  me 
fût  aifé  de  reconnoître  quelle  étoit  vivement 
choquée,  je  n’ofai  me  figurer  encore  que  fa 
colçre  vînt  d’un  motif  auffi  flatteur  pour  moi  que 
celui  delà  jaloufie;  & j’aimai  mieux  l’attribuer 
à fa  délicateffie , qui  pouvoit  fe  trouver  bleffiés 
des  carefles  trop  libres  qu’elle  m’avoit  vu  recevoir 
en  fa  préfence. 

Cependant  m’étant  préfenté  à la  porte  du 
cabinet,  ce  ne  fut  point  fans  peine  que  j’obtins 
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de  me  la  faire  ouvrir.  Il  lui  fallut  tout  le  tems 
de  retrouver  aflèz  de  liberté  d’efprit , pour  faire 
réflexion  qu’une  marque  de  reffentiment  fi  écla- 
tante pouvoit  être  expliquée  trop  favorablement 
pour  moi.  Elle  m’ouvrit,  après  s’étre  compofé 
le  vifage  au  difcours  qu’elle  avoit  médité;  & pre- 
nant même  un  air  riant,  je  voulois,  me  dit-elle, 
vous  laifïer  la  liberté  de  donner  à mademoifelie 
les  éclairciflemens  que  vous  lui  apportez  fans 
doute  fur  la  fituation  de  fes  affaires;  & j’ai  jugé, 
par  le  myftère  que  vous  m’en  avez  fait  tous  deux 
jufqu’à  préfent,  qu’elles  demandoient  d’être 
expliquées  fans  témoins.  Je  lui  répondis  d’un  ton 
auffi  férieux  que  fincère,  qu’elle  pardonneroit 
à mademoifelie  Fidert  de  ne  s’être  ouverte 
àperfonne,  lorfqu’elle  auroit  appris  les  impor- 
tantes raifons  qui  la  forçoient  au  fecret  ; & que 
n’ayant  pu  lui  déclarer,  à fon  départ  du  camp , 
jufqu’où  elle  deVoit  porter  la  confiance  avec  une 
amie  telle  que  la  mienne,  il  n’étoit  pas  furprenant 
quelle  fe  fût  renfermée  dans  un  filence  qu’elle 
avoit  cru  néceflaire  à la  sûreté  de  fa  vie.  J’ajoutai, 
en  me  tournant  du  côté  de  mademoifelie  Fidert, 
qu’il  ne  falloit  pas  différer  un  moment  à mettre 
madame  de  Gien  dans  fa  confidence,  & qu’il 
n’étoit  point  queftion  de  réferve  avec  une 
perfonne  dont  elle  avoit  à efpérer  tant  de  fecours 
* & de  confoUtion.  La  réfiftance  ne  vint  point  de 
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fon  côté  ; mais  j’admirai , pendant  quelques 
momens,  les  raifons  que  madame  de  Gien  appor- 
toit  encore  pour  fe  difpenfer  de  m’entendre.  Il  ne 
falloit  pas  nous  contraindre,  me  dit-elle , nous 
étions  les  maîtres  de  lui  cacher  tout-à-fait  ce  qui 
ne  pouvoit  être  rélevé  qu’avec  tant  de  précau- 
tions; elle  n’avoit  jamais  eu  de  curiofité  pour  les 
fecrets  d’autrui.  Enfin,  s’étant  fait  preflet 
beaucoup  pour  m’écouter,  il  ne  put  lui  refter  le 
moindre  doute  de  ma  fîncérité,  lorfque  pour 
exorde  je  lui  eus  appris  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  eu  le  double  malheur  de  perdre  fon  amant 
par  la  main  de  fon  père , & de  tuer  fon  père  de  fa 
propre  main.  Je  remarquai  qu’on  me  prétoit 
l’oreille  enfuite  avec  plus  d’intérêt  & d’attention. 
Mon  récit  fut  celui  des  circonftances  où  j avois 
rencontré  cette  malheureufe  fille , & de  1 em- 
barras que  j’avois  eu  à la  fauver  de  la  fureur  de 
fon  frère.  Comme  le  bonheur  qu’elle  avoit  eu 
jufqu’alors  de  demeurer  inconnue  à Dublin , ne 
change  oit  rien  au  péril  dont  elle  étoit  toujours 
menacée,  jç  confultai  madame  de  Gien  même, 
fur  les  voies  que  nous  avions  à chercher  pour  la 
faire  pafler  en  France.  Il  ne  me  paroifibit  pas 
impofiîble  de  la  conduire  jufqu’à  Londres,  à la 
faveur  de  quelque  nouveau  déguifement;  mais 
aulfi  long-tems  que  la  guerre  dureroit,  & que  les 
ports  feroient  obfervés  par  conléquent  avec  la 
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même  rigueur,  je  défefpérois  quelle  trouvât 
jamais  l’occafion  de  s’embarquer. 

Madame  de  Gien  étoit  logée  chez  une  des 
dames  avec  qui  elle  étoit  partie  de  Londres; 
& elle  l’étoit  aflfez  fpacieufement , pour  avoir  pu 
céder  une  partie  de  fon  appartement  à made- 
moifelle  Fidert.  Elle  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de 
lui  faire  former  quelque  liaifon  avec  les  habitans 
de  la  même  maifon,  qui  auroient  eu  trop  de  fujet 
de  s’abandonner  à leurs  défiances,  s’ils  lui  avoient 
vu  de  l’affe&ation  à fe  cacher  & à les  fuir.  Sa 
figure  d’ailleurs  étoit  fi  propre  à lui  concilier 
l’inclination  de  tout  le  monde,  que  malgré  tous 
les  bruits  qui  s’éroicnt  répandus  du  meurtre  de 
fon  père,  ce  n’étoit  jamais  de  ceux  qui  la 
voyoient,  qu’elle  pouvoit  être  foupçonnée  d’avoir 
fouillé  fes  mains  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
crimes.  Auffi  ne  pafl'oit-elle  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  avoient  voulu  pénétrer  fes  infortunes,  que 
pour  quelque  malheureufe  amante,  qui  fuyoitles 
perfécutions  de  fa  famille , ou  celles  d’un  mari 
furieux.  Cependant  on  avoit  entendu  plus  d’une 
fois  les  marques  de  fon  agitation,  & toute  la 
maifon  alarmée  avoit  fait  des  queftions  prenantes 
à madame  de  Gicn.  Elle  n’avoit  pu  donner  des 
lumières  qu’elle  n’avoit  pas;  mais  elle  s’étoit 
livrée  elle-même  à fes  conje&ures,  & l’amour 
quelle  m’avoit  fuppofé  pour  une  fille  fi  char-* 
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mante,  n’avoit  point  empêché  qu’elle  ne  l’eftt 
crue  dans  quelque  malheur  extraordinaire,  qui 
avoit  fervi  à m’attendrir  encore  plus  en  y joignant 
le  motif  de  la  compaffion. 

Mais  quoique  mon  récit  dût  la  faire  revenir 
d’une  partie  de  fes  idées,  elle  n’en  parut  pas  plus 
fenfible  aux  témoignages  de  ma  tendreffe.  Deux 
jours  que  je  pafTai  à Dublin  ne  me  firent  pas  lire 
plus  clairement  dans  les  fecrets  de  fon  cœur.  Je 
la  vis  continuellement,  mais  dans  la  préfence  de 
mademoiselle  Fidert,\  dont  la  reconnoiflance 
éclatoit  à tous  momens  par  des  marques  bien  plus 
vives.  Enfin  les  ayant  quittées,  fans  autre  réfo- 
lution  que  de  les  faire  partir  enfemble,  & de  les 
conduire  à Londres  après  la  campagne,  je 
retournai  au  camp  avec  un  heureux  fuccès  de  ma 
commiflion.  M le  maréchal  ne  manqua  point  de 
m’interroger  beaucoup  fur  la  fituation  de  madame 
deGien,  & peut-être  n’avoit-il  pas  eu  d’autre 
vue  que  de  fe  procurer  cette  fatisfaécion , en  me 
choififlant  pour  l’efcorte  du  tréfor.  Je  lui  trouvai 
tant  de  bonté  & de  tendreffe  de  cœur  dans  cette 
ouverture,  que  l’iatérêt  de  mademoifelle  Fidert 
nie  revenant  àl’efprit,  je  ne  crus  pas  faire  une 
indifcrétion  de  lui  découvrir  le  befoin  qu’elle 
avoit  de  fa  protection.  Loin  de  me  la  refufer,  il 
parut  charmé  d’entendre  qu’elle  la  mérltoit  par 
l’excellence  de  fes  qualités  naturelles;  & lorfqu’il 
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eut  appris  qu’elle  s’étoit  retirée  shez  madame  de 
Gien , il  parut  s’y  intérefler  encore  avec  plus  de 
chaleur.  Mais  fon  autorité  même  ne  pouvant  la 
fauver,  fi  elle  étoit  reconnue,  la  difficulté  étoit 
toujours  de  la  dérober  jufqu’à  la  mer  aux 
recherches  que  fon  frère  faifoit  continuer.  Il  me 
lailfa  le  choix  des  moyens,  avec  la  feule 
reftri&ion  de  ne  le  pas  commettre , & d’éviter 
moi- même  qu’on  pût  découvrir  la  part  que  je 
prenois  à cette  entreprife. 

Après  de  longues  réflexions,  je  revins  à mon 
premier  plan,  qui  avoit  été  de  la  faire  pafler  dans 
l’armée  de  France,  pour  s’embarquer  fur  le 
premier  vailfeau  où  l’on  voudrait  la  recevoir. 
Sous  le  prétexte  de  la  moindre  commiffion,  je 
pouvois  retourner  à Dublin  avec  une  efcorte, 
& ménager  fi  bien  ma  marche , que  revenant  au 
camp  pendant  la  nuit , je  pufle  du  même  pas  la 
conduire  vers  l’ennemi.  Les  difficultés  du 
paflage  ne  fubfiftoient  plus,  depuis  le  mouvement 
que  M.  le  maréchal  avoit  fait  faire  à fes  troupes  » 
& quoiqu’il  ne  cherchât  que  l’occafion  de  joindre 
l’armée  françoife,  elle  étoit  fi  bien  retranchée 
devant  Limérick,  qu’il  ne  pouvoit  efpérer  de  la 
forcer  fitôt  dans  fes  lignes. 

Je  partis  à la  tête  dç  cinquante  maîtres  ; & le 
befoin  que  nous  avions  de  poudre,  fut  un  motif 
réel  pour  juftifier  mon  départ.  Ayant  laiiïe  mes 
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gens  hors  de  la  ville,  je  commençai  par  délivrer 
les  lettres  de  M.  le  maréchal,  pour  ecarter 
jufqu’au moindre foupçon,  en  publiant  la  taufe 
de  mon  voyage.  Je  me  rendis  enfuite  chez  les 
deux  dames,  à qui  mes  explications  cauièren* 
une  égale  furprife,  mais  par  des  raifons  bien 
différentes.  Mademoifelle  Fidert,  touchée  de 
mon  zele  autant  que  de  l’efpérance  de  fe  voir 
bientôt  à la  fin  de  fes  alarmes  , chercha  dans  fes 
expreflîons  tout  ce  qu’elle  put  s’imaginer  de  plus 
vif  pour  me  marquer  fa  reconnoiffance;  tandis 
que  madame  de  Gien,  interdite  & penfive, 
demeura  fans  réponfe  à une  nouvelle  dont  j’avois 
compté  qu’elle  partageroit  la  joie.  Je  ne  pus 
attribuer  cette  froideur  qu’au  chagrin  de  fe  voir 
féparer  d’une  jeune  perfonne  pour  qui  elle  avoit 
pu  prendre  de  l’eftime  & de  l’amitié.  Mais 
lorfque  cette  penfée  m’eut  porté  à lui  repréfenter 
qu’elle  n’étoit  point  fans  efpérance  de  la  revoir 
en  France,  elle  me  répondit  que  fon  deffein. 
n’ctoit  pas  d’attendre  fi  long-tems,  & que  pou- 
vant vivre  aufli  tranquille  dans  un  couvent  de 
France  qu’en  Angleterre  ou  à Dublin,  elle  étoit 
réfolue  de  fuivre  mademoifelle  Fidert,  & de 
paffer  la  mer  avec  elle. 

Un  projet  né  fi  vite , & fi  embarraffant  , 
néanmoins  par  les  circonftances,  & par  la 
promptitude  de  l’exécution,  ne  rïie  parut  pas 
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l’effet  d’une  caufe  ordinaire.  Le  fentiment  de  ma 
tendreffe,  qui  me  fit  regarder  le  retour  de 
madame  de  Gien  en  France  comme  mon  plus 
grand  malheur,  auroit  fuffi  feul  pour  me  le  faire 
combattre  par  mille  objections.  Mais  tirant  d’un 
autre  coté  les  obftacles  qui  s ’y  oppofoient,  je  fis 
valoir  particulièrement  la  difficulté  qu’il  y auroit 
à déguifer  fi  bien  deux  perfonnes  du  même  fexe, 
que  mes  gens  ne  pénétraffent  point  ce  que 
mademoifelle  Fidert  avoit  tant  d’intérêt  à tenir 
caché.  C’étoit  fe  jeter  ouvertement  dans  tous  les 
maux  que  M.  le  maréchal  m’avoit  recommandé 
d’éviter.  Nous  allion^  le  commettre;  j’allois  me 
perdre  moi-même.  & livrer  peut-être  mademoi- 
fd!e  Fidert  à la  juftice.  J’ajoutai  que  madame  de 
Gien , peu  exercée  à monter  à cheval,  ne  pouvoit 
efpérer  de  foutenir  la  fatigue  d’une  marche 
prompte  & difficile;  enfin  je  paffai  jufques  fur  la 
perte  de  fon  équipage,  qu’il  falloit  donc  fe  réfou- 
dre à laiiïer  derrière  elle,  foit  à Londres,  foit 
à Dublin,  Elle  m’écoutoit  d*  m air  fi  froid  Si  fi 
férieux,  qu’appréhendant  de  n’avoir  pas  fait  affez 
d’impreffioh  fur  elle  par  mes  raifonnemens,  je 
lui  déclarai  en  un  mot  que  rien  n’étoit  capable  de 
me  faire  confentir  à fa  proportion.  i 

Ma  fermeté  eut  peut-être  plus  d’effet  que  je 
n’en  avois  pu  attendre  de  mes  raifons.  Madame 
de  Gien,  qui  avoit  tout  l’efpritque  j’ai  déjà  vanté. 
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& qui  fe  IailToit  entraîner  ici,  comme  j’en  fus 
afliiré  dans  la  fuite,  par  un  caprice  de  pure 
jaloufie,  conçut  quelle  m’auroit  trouvé  moins 
d’obftination  que  d’embarras  & de  mollefle,  fi 
j’avois  eu  quelque  autre  motif  que  ma  paflion 
pour  elle,  & que  la  vue  de  fes  propres  intérêts. 
En  me  fuppofant  quelque  inclination  pour 
mademoifelle  Fidert,  quelle  apparence  que  je 
pufle  fonger  à me  fatisfaire,  lorfque  jetois 
convenu  avec  M.  le  maréchal  de  la  conduire 
diredement  à l’armée  de  France,  5c  que  j’avois 
à peine  vingt-quatre  heures  pour  l’accompagner? 
Elle  fe  rendit  à cette  réflexion  , plutôt  qu’à  mes 
înftances.  Une  efpèce  de  confufion,  qui  fuccéda 
même  au  mouvement  qui  l’avoit  agitée , me  fit 
deviner  une  partie  de  ce  qu’elle  affe&oit  encore 
de  me  cacher.  Je  ne  fis  pas  éclater  toute  ma  joie; 
& plus  encouragé  dans  un  moment  que  je  ne 
l’avois  été  depuis  long-tems  par  toutes  mes 
obfervations , je  m’expliquai  mieux  par  mon 
filence  que  je  ne  l’aurois  fait  par  mes  tranfports  , 
à des  yeux  aufîi  pénétrans  que  les  Cens. 

Ayant  fait  preiïer  l’expédition  des  poudres 
avant  la  fin  du  jour , je  me  trouvai  prêt  à partir 
Vers  le  milieu  de  la  nuit.  Mademoifelle  Fidert 
reprit  les  habits  de  notre  fexe  ; & s’étant  dérobé 
de  fon  appartement,  après  avoir  pris  congé  de 
madame  de  (5ien,  elle  me  viat  demander  d« 
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fort  bonne  grâce  la  permiffion  de  me  fuivre 
jufqu’au  camp.  Nous  étions  convenus  de  toutes 
ces  formalités.  Mes  quatre  gardes , qui  auraient 
pu  feulslareconnoître,  étoient  derrijeurés  au  camp 
fous  des  prétextes  que  j’avois  fait  naître.  Notre 
marche  fut  heureufe.  Je  l’avois  ménagée  avec 
tant  de  foin , qu’étant  arrivés  au  quartier  général 
à l’entrée  de  la  nuit,  je  me  crus  afiez  de  tems  , 
non  - feulement  pour  rendre  compte  de  ma 
commiflîon  à M.  le  maréchal , mais  pour  lui  pro- 
curer le  plailîr  d’entretenir  quelques  momens 
mademoifelle  Fidert.  Elle  n’ofa  réfifter  à ma 
propofition.  Cependant  je  me  rendois  coupable 
d’une  imprudence,  qui  a caufé  tous  les  malheurs 
de  ma  vie , & qui  fervit  à redoubler  les  fiens. 

Je  m’étois  imaginé,  avec  raifon,  que  M.  de 
Schomberg  la  verrait  volontiers,  & que  cette 
vifite  augmenterait  le  penchant  qu'il  avoit  à l’o- 
bliger. Il  admira  fa  beauté;  & diverfes  queftions 
qu’il  lui  fit  fur  fon  infortune  & fur  les  defleins,- 
lui  donnèrent  occafion  de  connoître  tout  fon 
efprit.  Mais  le  goût  qu’il  prit  à l’entretenir,  fit 
durer  cette  converfation  trop  long-tems.  Je 
fentis  enfin  qu’il  étoit  tems  de  l’interrompre.  La 
nuit  touchoit  à fit  fin.  Il  étoit  néceflaire  du  moins 
de  fortir  du  camp  avant  le  jour.  Nous  nous  mîmes 
en  marche  avec  une  recommandation  particulière 

de  M,  le  maréchal  auprès  des  officiers  fran^ois, 
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dont  î!  connôiflbit  aflTez  la  politefle  pour  s’aflurer, 
qu’en  faveur  d’une  femme’,  elle  ne  feroit  point 
fans  poids  de  la  main  même  d’un  ennemi.  Je  crus 
que  pour  cinq  ou  fix  milles  qui  me  reftoient 
( à faire,  jepouvois  me  borner  à l’efcorte  de  mes 
quatre  gardes,  & ce  changement  me  parut  même 
néceflaire  pour  nous  dérober  aux  obfervations 
des  autres.  Mon  valet,  le  même  qui  avoit  déjà 
fervi  de  guide  à mademoifelle  Fidert,  étoit 
encore  deftiné  à la  recevoir  de  mes  mains , pour 
la  conduire  au  camp  françois , & pour  I’accom-  • 
pagner  de-là  jufqu’en  France.  Nous  marchions 
légèrement,  lorfque  les  premiers  rayons  du  jour 
venant  à nous  éclairer,  nous  rencontrâmes  un 
détachement  de  dragons  qui  alloit  au  fourrage  , 
& qui  fe  trouvoit  commandé  par  ce  même  lieu- 
tenant fur  qui  le  frère  de  mademoifelle  Fidert 
s’étoit  repofé  du  foin  de  la  chercher.  Il  étoit  leur 
parent,  & prefque  aufli  animé  que  fon  capitaine, 
à la  vengeance  de  leur  père.  Soit  que  ma  vue 
feule  lui  fit  naître  des  foupçons,  foit  que  s’étant 
approché  fans  deffein  il  eût  reconnu  fa  malheu- 
reufe  parente,  il  tira  l’ordre  de  M.  le  maréchal 
dont  il  étoit  encore  muni;  & nous  faifant 
envelopper  par  fa  troupe,  il  me  déclara  qu’il 
arrêtoit  mademoifelle  Fidert,  dont  il  étoit  fâché 
que  j’eufle  embraiïe  mal-à-propos  la  protection. 
Elle  entendit  ce  difcours,  & ne  reconnoiflant 
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|5îis  moins  fon  parent,  elle  feroit  tombée  pref* 
qu’évanouie  de  fon  cheval , fi  je  n’euflfe  veillé  à la 
foutenir.  J’aurois  perdu  mille  fois  la  vie  pour 
fauver  la  fienne.  Mais  de  quelle  utilité  lui  eût 
été  ma  mort?  Je  ne  pus  même  défavouer  que  ce 
ne  fût  elle,  fur-tout  lorfque  s’étant  remis  le 
vifage  du  lieutenant,  elle  m’eut  déclaré  d’une 
voix  foible  qu’elle  fe  croyoit  perdue.  Au  milieu 
de  mes  alarmes , il  me  vint  en  l’efprit , pout 
y mettre  le  comble,  que  M.  le  maréchal  auroit 
à me  reprocher  de  l’avoir  commis  d’une  manière 
odieufe,  & qu’il  me  feroit  payer  de  fa  difgrace  la 
diminution  d’eftime  & de  confiance  que  j’allois 
lui  caufer  dans  toute  la  nation.  Le  moindre  de 
ces  motifs  étoit  capable  de  me  faire  tout  entre- 
prendre. Je  m’arrêtai  aux  premières  infpirations 
de  mon  défefpoir,  & pouffant  mon  cheval  vers 
le  lieutenant,  je  lui  demandai  à l’entretenir  uii 
moment  à l’écart,  il  me  fuivit  fans  balancer, 
mais  après  avoir  déclaré  à (es  gens  qu’ils  lui 
répondroient  du  dépôt  qu’il  laiffoit  entre  leurs 
mains.  Nous  nous  éloignâmes  de  vingt  pas.  Il  n’y 
a qu’une  haine  honteufe,  lui  dis- je,  & l’oubli  de 
votre  propre  honneur',  qui  puiffe  vous  infpirer 
cette  foif  implacable  du  fang  d’une  malheureufe» 
Je  vous  lâ'pardonnerois  néanmoins  fi  fon  fupplice 
& fa  mort  pouvoient  vous  rendre  la  vie  de  fon 
père;  mais  lorfque  c’eft  aux  dépens  de  votre 
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propre  fang  que  vous  cherchez  à vous  venger, 
je  m’y  oppoferai  pour  votre  propre  intérêt  autant 
que  par  le  motif  de  compaflion  qui  m’a  fait 
(entreprendre  de  fervir  une  fille  infortunée. 
Ainfi,  ajoutai-je  en  portant  la  main  fur  un  de 
mes  piftolets,  commencez  par  m’ôter  la  vie,  fi 
vous  voulez  conferver  la  vôtre  pour  devenir  le 
bourreau  de  votre  fang.  Je  pouflai  mon  cheval 
à quelque  diftance,  8c  je  m’attendois  en  me  tour- 
nant vers  lui  de  le  trouver  armé  pour  fe  défendre  ; 
mais  je  fus  furpris  de  voir  qu’il  me  fuivoit 
tranquillement.  Ecoutez , me  dit  - il  d’un  air 
rêveur,  j’ai  fentiplus  d’une  fois  la  juftice  de  ce 
reproche,  & je  me  le  fuis  fait  à moi-même.  Ce 
n’eft  pas  ma  vengeance  que  je  cherche  ; je  fers 
la  fureur  de  mon  capitaine  & du  chef  de  ma 
maifon.  Si  je  pouvois  me  perfuader,  comme  je 
le  foupçonne  en  vous  voyant  à la  tête  de  ces 
quatre  gardes , que  M.  le  maréchal  eût  accordé 
fa  prote&ion  à ma  couiïne,  & que  fon  defTein  fût 
de  la  fauver,  je  prêterois  bien  plus  volontiers  les 
mains  à fa  fuite,  que  je  ne  contribuerois  à fon 
fupplice.  Il  m’en  coûteroit  néanmoins  mon  em- 
ploi, ajouta-t-il;  car  mon  capitaine  n’eft  pas  capa- 
ble de  me  pardonner  cette  trahifon.  Mais  je  me 
flatterois  auffi , reprit-il,  en  me  regardant  d’un  œil 
incertain,  que  M.  le  maréchal  me  tiendroit 
compte  de  ce  que  j’aurois  fait  pour  lui  plaire. 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  t)) 

Je  le  crus  gagné,  lorfque  je  le  vis  fenfible 
à l’intérêt.  Cependant  comme  j’avois  à ménager 
la  gloire  de  mon  général,  je  gardai  un  tempé- 
rament dans  ma  réponfe.  Ne  doutez  pas,  lui 
dis-je,  qu’en  me  chargeant  de  l’évafion  de 
mademoifelle  Fidert,  je  n’aie  quelque  certitude 
de  faire  approuver  mon  entreprife  à M.  le 
maréchal,  & je  vous  réponds  de  meme  que  vous 
ne  nous  ferez  point  de  facrifice,  dont  vous  ne 
foyez  dédommagé.  Il  fit  tant  de  fond  fur  ma 
parole,  que  nous  cherchâmes  auflitôt  par  quel 
moyen  nous  pouvions  donner  le  change  à fa 
troupe.  La  plupart  de  fes  dragons  n’ignoroient 
point  qui  il  venoit  d’arrêter,  & les  circonftances 
de  notre  rencontre  ne  pouvoient  manquer  de  fa 
répandre  bientôt  dans  le  camp.  Il  falloit  feindre 
du  moins  d’avoir  exécuté  l’ordre  de  M.  le 
maréchal.  Vous  fierez-vous  à moi?  me  dit  le 
lieutenant.  Je  vais  conduire  mademoifelle  Fidert 
dans  une  maifon  voifine,  dont  je  fais  que  le 
maître  eft  abfent,  & je  la  laiiïerai  à la  garde  des 
domeftiques.  C’eft  à vous  à me  fuivre,  & à la 
délivrer  de  leurs  mains  auflitôt  que  je  me  ferai 
retiré.  Je  retournerai  au  camp,  continua-t-il,  où 
pour  fauver  les  apparences,  je  rendrai  compte 
de  cet  évènemeut  à mon  capitaine,  8c  dans  cet 
intervalle  vous  aurez  le  tems  de  vous  éloigner. 
Quelques  éclairciflemens  qu’il  me  donna  lur  la 
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maifon  où  il  vouloit  la  conduire , me  firent 
trouver  de  la  facilité  dans  ce  projet.  Nous  rejoi- 
gnîmes nos  gens.  Il  me  fut  aifé,  tandis  qu’il 
donnoit  fes  ordres  aux  liens,  de  raflurer  en  peu 
de  mots  mademoifelle  Fidert,  & de  lui  prefcrire 
ce  qu’elle  devoit  obferver.  Je  me  féparai  d’elle, 
en  feignant  de  la  plaindre,  & je  laifTai  au  lieute- 
nant le  tems  de  s’éloigner  avant  que  de  me 
remettre  en  marche  pour  le  fuivre. 

Il  exécuta  fidèlement  fa  promefle,  & je  n’eus 
pas  de  peine  enfuite  à délivrer  mademoifelle 
Fidert  des  mains  des  trois  domeftiques,  qui  ne 
reconnurent  pas  même  la  livrée  de  M.  le  maré- 
chal. Ainfi  le  fecret  de  notre  aventure  étant  entre 
les  gardes  & moi,  je  ne  doutai  point  qu’il  ne  pût 
demeurer  Iong-tems  caché.  Mai*  je  tombai  dans 
un  embarras  beaucoup  plus  preffant,  lorfqu’il 
fallut  me  déterminer  fur  la  route  que  je  devois 
prendre.  Nous  devions  compter  qu’à  la  première 
nouvelle  que  le  capitaine  recevroit  de  fon  lieu- 
tenant, il  fe  hâteroit  d’aller  fe  faifir  lui-même  de 
fa  fœur,  & qu’apprenant  de  quelle  manière  elle 
avoit  été  délivrée,  il  recommenceroit  fes  re- 
cherches avec  un  redoublement  de  furie.  Je  ne 
pouvois  efpérer  de  faire  affez  de  diligence  pour 
la  mettre  en  état  de  joindre  l’armée  françoife, 
avant  qu’elle  fut  pourfuivie.  Ce  fut  après  une 
cruelle  incertitude  que  je  m’arrêtai  enfin  au 
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projet  le  plus  hardi  que  j’eulTe  encore  formé 
pour  la  fervir.  L’envie  de  me  délivrer  de  la 
néceflité  même  où  je  m’étois  mis  de  ménager 
mes  gardes,  me  fit  prendre  le  parti  de  la  lai<ïer 
feule  dans  un  lieu  fort  défert,  où  j’avois  apperçu 
néanmoins  une  petite  maifon  à laquelle  j’affedai 
de  tourner  le  dos,  pour  ôter  à mes  gardes 
l’occafion  de  la  remarquer.  Je  lui  expliquai  ma 
penfée.  Vous  choifirez,  lui  dis -je,  quelque 
endroit  de  cette  campagne,  où  vous  puiiliez 
pafier  le  rcfte  du  jour  fans  être  apperçue.  Le  foir, 
vous  vous  rendrez  à cette  maifon , avec  les 
mefures  que  vous  croirez  les  plus  propres  à votre 
fureté.  Je  vous  y rejoindrai  avec  mon  valet, 
& nous  demanderons  au  ciel  qu’il  nous  infpire 
quelque  chofe  de  favorable  à votre  fituation. 
J’admirai  le  courage  avec  lequel  elle  fe  fournit 
à ce  confeil.  Après  avoir  continué  de  marcher 
pendant  plus  d’un  quart- d’heure,  je  me  tournai 
vers  elle,  & je  lui  déclarai  devant  mes  gardes, 
qu’aprcs  avoir  fi  mal  réuffi  jufqu’alors  à la  fervir  , 
je  perdois  l’efpérance  d’ctre  plus  heureux'.  Vous 
avez  fans  doute  des  amis  en  Irlande,  ajoutai-je, 
& c’eft  à eux  que  vous  devez  vous  adrelïer.  Ils 
vous  conduiront  dans  quelque  port  avec  plus  de 
facilité  que  moi,  & feule,  comme  je  vais  vous 
laitTer,  il  vous  fera  beaucoup  plus  aifé  de  vous 
dérober  aux  pourfuites  de  votre  frère.  Adieu, 
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mademoifelle , ajoutai -je  en  l’embraffànt.  le 
cheval  que  je  vous  ai  donné,  eft  excellent. 
Eloignez-vous  avec  diligence,  & s’il  vous  arri-  - 
voit  quelque  chofe  de  finiftre,  comptez  du  moins 
fur  mes  follicitations.  Je  la  quittai  fur  le  champ, 
fans  laifler  le  tems  à mes  gardes  d’obferver  fur 
fon  vifage  l’effet  de  cette  déclaration.  Ils  en 
marquèrent  beaucoup  d’étonnement,  & mon 
valet,  qui  m’avoit  vu  tant  de  zèle  pour  la  fervir, 
ne  pouvoit  revenir  de  la  froideur  avec  laquelle  il 
me  voyoit  prendre  le  parti  de  l’abandonner.  Mais 
fans  cefTer  de  la  plaindre,  je  cherchai  mes 
excufes  dans  l’impuiffance  où  je  me  croyois  de 
la  fervir  plus  long-tems.  Cet  artifice  me  réuffifr 
d’abord  fi  heureufement,  que  l’augure  m’en  parut 
des  plus  favorables  pour  mademoifelle  Fidert, 

Il  étoit  arrivé,  comme  je  l’avois  prévu,  que  fon 
frère  étoit  parti  au  premier  récit  de  fon  lieute- 
nant, & qu’ayant  appris  fa  fuite,  il  avoit  cru 
marcher  fur  fes  traces,  en  la  cherchant  du  côté 
de  l’armée  de  France.  Il  palTa  le  refte  du  jour 
dans  cette  pourfuite  chimérique,  tandis  que  je 
faifois  répandre  parmi  les  officiers  de  fon  régiment, 
que  j’avois  délivré  effectivement  fa  fceur,  mais 
que  m’étant  lafïé  de  tant  de  peines  que  j’avois 
prifes  pour  affiirer  fa  fuite,  je  lui  avois  confeillé 
ü’implorer  le  fecours  de  fes  amis.  C’étoient  mes 
gardes  mêmes  qui  publioient  cette  nouvelle. 
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& qui  rendoient  témoignage  de  ce  qu’ils  avoient 
vu  de  leurs  propres  yeux.  D’un  autre  côté , pour 
arrêter  des  interprétations  qui  auroient  pu  dé-», 
plaire  à M.  le  maréchal,  je  pris  un  moment  ou 
fa  cour  étoit  fort  nombreufe,  & lui  racontant  tout 
ce  que  j’avois  fait  en  faveur  d’une  fille  auflî 
aimable  qu’infortunée,  je  le  fuppliai  de  me  par- 
donner la  hardiefle  que  j’avois  eue  d’employer 
fes  gardes  fans  fa  participation.  Il  entra  dans  le 
fens  de  mes  exeufes,  &:  fa  réponfe  fervit  encore 
à confirmer  le  bruit  qui  fe  répandit  bientôt,  que 
mademoifelle  Fidert  étoit  déformais  fans  pro- 
tection. Son  frère  trouva  le  foir  tout  le  camp 
prévenu  de  cette  opinion,  & la  fureur  qu’il  avoit 
conçue  contre  moi,  en  me  foupçonnant  de  l’avoir 
délivrée,  fe  rallentit  jufqu’à  me  faire  remercier 
du  parti  que  j’avois  pris  de  l’abandonner. 
Cependant  le  foin  de  fa  fanté  ayant  eu  plus  de 
part  à fon  retour  que  la  perte  de  fes  efpérances, 
il  avoit  laifTé  fon  lieutenant  avec  fa  troupe  pour 
continuer  fes  recherches  ; & lorfqu’il  pprit  le 
confeil  que  j’avois  donné  à fa  fceui,  il  fe  flatta  de 
la  furprendre  chez  les  amis  qu’il  lui  connoiffoit# 
& dont  il  s’imagina  qu’elle  iroit  demander  le 
fecours.  Je  me  repofai  autant  fur  cette  erreur, 
que  fur  la  confiance  que  j’avois  à fon  lieutenant. 
J’attendis  le  milieu  de  la  nuit  pour  fortir  du 
camp,  fans  autre  fuite  que  mon  valet.  La  route 

G q. 


ig£  Campagnes  ‘ 

étoit  trop  bien  gravée  dans  ma  mémoire  pouf 
me  mettre  en  danger  de  m’y  méprendre.  Nous 
gagnâmes  la  chaumière , où  j’avois  promis  ' 
à mademoifelle  Fidert  de  la  rejoindre,  & nous; 
la  trouvâmes  plus  tremblante  de  notre  retarde»* 
ipent  que  des  périls  où  elle  avoit  été  expofée 
pendant  le  jour.  « . 

Avec  quel  tranfport  ne  me  marqua- t- elle 
point  fa  reconnoifiance  & fa  joie  ! J’étois  auffi 
fenfible  qu’elle  à l’efpérance  de  la  voir  enfin 
délivrée  de  tant  de  craintes.  Il  ne  refte  pas,  lui 
dis-je,  un  feul  moment  à perdre;  & lui  expli- 
quant la  facilité  que  j’efpérois  pour  notre  paflage, 
de  la  part  du  même  lieutenant  qui  l’avoit  arrêtée, 
je  la  preiïai  de  me  fuivre  à l’inftant.  Mais  au  lieu 
de  répondre  à mes  inftances,  elle  me  pria 
d’écouter  un  nouveau  plan  dont  elle  efpéroit , 
mç  dit-elle,  & plus  de  fureté  & plus  de  repos 
que  dans  les  nouveaux  hazards  où  fa  fuite  alloit 
l’expofer.  Sans  être  catholique,  elle  connoifToit, 
à quelques  lieues  de  Waterford,  un  couvent  de 
religieufes,  qui  avoit  été  refpeété  de  tout  tems 
par  les  ennemis  de  l’églife  romaine,  & où  elle 
s’imaginoit  que  la  penfée  de  la  chercher,  ne 
tomberoit  jamais  dans  l’cfprit  de  fon  frère.  Elle 
n ignoroit  point  la  diftance  de  cette  maifon,  qui 
n étoit  guère  moins  que  de  trente -cinq  milles? 
nuis  il  fe  trouvoit  par  une  faveur  extraordinaire 
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Hu  ciel , que  le  maître  de  la  chaumière  où  nous 
Étions  raffemblés,  étoit  catholique.  Elle  en  avoit 
tiré  cet  aveu  après  diverfes  queftions,  8c  ne 
doutant  point  qu’il  ne  fût  difpofé  à la  fervir  par  la 
feule  raîfon  que  la  voyant  réfolue  de  paflfer  en 
France,  il  fe  perfuaderoit  qu’elle  étoit  dans  les 
intérêts  du  roi  Jacques,  elle  avoit  échauffé 
l’inclination  qu’il  avoit  marqué  pour  elle,  en  lui 
confeffant  que  fon  deiïein  étoit  de  fe  retirer  dans 
un  monaftère  de  France.  Il  avoit  fallu  lui  faire 
la  confeflion  de  fon  fexe.  Ce  bon  homme,  qui  ne 
lui  croy oit  point  d’autre  motif  que  celui  de  fe 
confacrer  à la  vie  religieüfe,  lui  avoit  repréfenté 
que  fans  aller  fi  loin,  elle  pouvoit  fatisfaire  fa 
piété  dans  le  voifinage  de  Waterford,  & qu’il 
étoit  même  important  pour  le  foutien  de  la 
religion  en  Irlande,  qu’il  y demeurât  des  âmes 
ferventes  & capables  d’y  attirer  la  béncdiéèion 
du  ciel.  Il  avoit  une  parente  dans  le  couvent  de 
Waterford.  Ce  chemin  lui  étoit  familier;  & fi  elle 
avoit  befoin  d’un  guide,  il  s’offroit  de  la 
conduire  avec  aufîl  peu  de  peine  que  de  danger. 
Mademoifelle  Fidert  avoit  trouvé  ce  parti  plus 
fur  que  tous  les  moyens  que  nous  avions  imaginés 
pour  fa  fuite;  & s’étant  engagée  à fuivre  fon 
hôte,  elle  lui  avoit  fait  entendre  qu’un  gentil- 
homme qu’elle  attendoit  pendant  la  nuit,  étoit  un 
4e  fes  proche*  parens  qui  était  dans  le  fecret  de 
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fon  départ,  & qui  ne  manquèrent  pas  d'approuver1 

le  changement  de  fes  réfolutions. 

En  effet , n’ayant  d’autre  vue  que  de  la  fauver 
du  péril , & voyant  fes  courfes  fort  abrégées  par 
ce  nouveau  projet,  je  balançai  fi  peu  à l’approu- 
ver, que  je  ne  lui  fis  pas  même  d’objeôiQn  fur  la 
difficulté  qu’elle  trouveroit  à fe  conformer  aux 
pratiques  d’une  religion  qu’elle  ne  connoiffoit 
point.  Je  ne  pouvois  douter  qu’en  payant  une 
bonne  penfion  au  couvent  de  Waterford,  elle  n’y 
fût  reçue  volontiers,  ne  fut  - ce  qu’à  titre  de 
nouvelle  convertie,  ou  de  jeune  profélite,  qui 
cherchoit  à s’inftruire.  Sa  figure  & fes  manières* 
annonçant  de  la  naiffance  & de  l’éducation, 
j’aurois  fouhaité  non  - feulement  qu’elle  eût  été 
préfentée  d’une  autre  main  que  celle  d’un  païfan; 
& mon  valet,  qui  ignoroit  la  langue  du  pays, 
étoit  encore  moins  propre  à cette  commiffionr 
Mais  tandis  que  nous  nous  entretenions  avec 
cette  ouverture,  le  païfan  nous  écoutoit.  Il 
comprit  par  nos  difeours  non  - feulement  que 
mademoifelle  Fidert  avoit  d’autres  motifs  de 

v 

retraite  que  ceux  de  la  religion,  mais  qu’étant 
proteftante,  elle  ne  pouvoit  entrer  au  couvent, 
fans  une  efpècé  de  profanation.  Son  zèle  n’étant 
pas  capable  de  modération,  il  fe  montra  tout 
d’un  coup,  pour  nous  déclarer  qu’il  ne  prêteroit 
ni  foa  nom,  ni  fon  miniftère  à notre  deffein. 
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& que  nous  pouvions  même  chercher  fur  le 
champ  un  autre  afile  que  fa  maifon.  Nouveau 
fujet  d’alarmes,  dans  un  lieu  que  nous  ne 
connoilïions  point  affez  pour  nous  affurer  d’y 
être  long-tems  les  plus  forts.  Cette  penfée  me  fit 
prendre  le  parti  de  nous  en  éloigner  fur  le  champ, 
& prelfant  mademoifelle  Fidert  de  remonter 
à cheval,  je  remis  à former  nos  dernières  réfo- 
lutions,  quand  elle  feroit  moins  proche  du 
danger. 

La  lune  jetoit  une  clarté,  qui  pouvoit  nous 
être  auffi  pernicieufe  en  fervant  à nous  faire 
reconnoître,  qu’elle  nous  étoit  utile  pour  nous 
faire  découvrir  conftamment  notre  chemin.* 
Quoique  nous  fuffions  à deux  milles  du  camp,** 
un  bruit  confus  d’armes  & de  voix , qui  redou- 
bloit  par  intervalles,  ne  nous  permettoit  pas  d’être 
un  moment  tranquilles,  dans  la  difficulté  conti- 
nuelle de  diffinguer  à quel  éloignement  le  péril 
étoit  de  nous.  Je  fouffrois  de  l’inquiétude  de 
mademoifelle  de  Fidert.  Elle  confentoit  bien 
à tourner  encore  une  fois  vers  l’armée  françoife; 
mais  je  ne  lui  voyois  point  autant  de  confiance 
que  j’en  avois  au  fecours  du  lieutenant,  & fa 
crainte,  à chaque  pas,  étoit  de  le  rencontrer.  Enfin, 
fuccombant  à tant  d’agitations  que  la  force  de 
fon  courage  lui  avok  fait  furmonter,  elle  me 
confefla  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fe  foutenir 
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plus  long-tems  à cheval,  & que  fi  je  ne  lui 
permettois  pas  de  defcendre,  elle  fe  croyoit 
prête  à tomber  fans  connoilTance.  Nous  étions 
heureufement  proches  d’un  bois.  Je  me  hatai  de 
mettre  pied  à terre,  & la  recevant  entre  mes  bras, 
je  gagnai  avec  elle  un  lieu,  dont  1 épaifféur 
pouvoit  nous  mettre  à couvert.  Ma  compaflîon 
augmenta  beaucoup,  lorfqu’avec  toutes  les 
marques  de  l’aflbibliffement  dont  elle  m avoit 
averti,  je  lui  trouvai  une  fièvre  violente  qui  ne 
me  laiffoit  pas  d’efpérance  de  pouvoir  reprendre 
notre  route.  Je  n’avois  aucun  fecours  à lui  offrir 
qui  pût  la  foulager.  Le  jour  nous  furprit  avant 
qu’il  y eût  la  moindre  apparence  de  changement 
à fa  fituation.  Dans  un  embarras  fi  preffant  le 
danger  d’être  arrêtée  me  parut  pour  elle  un  mal 
beaucoup  moins  terrible  que  celui  de  périr 
miférablement  au  milieu  d’un  bois.  Je  lui  propofai 
de  fe  laiffer  porter  dans  le  village  le  plus  voifin, 
en  lui  faifant  entendre,  que  défigurée  comme 
elle  étoit  déjà  par  la  force  de  fon  mal , il  falloit 
craindre  peu  qu’on  ne  reconnût  fon  fexe.  Elle 
me  laiffale  maître  de  fon  fort,  avec  une  indiffé- 
rence qui  me  fit  juger  encore  plus  mal  de  L’état 
de  fa  fanté.  Je  montai  à cheval,  où  je  la  reçus  de  ^ 
mon  valet , pour  la  porter  entre  mes  bras.  Nous 
gagnâmes  le  premier  village  que  nous  décou- 
vrîmes, & le  ciel  permit,  par  ua  refte  de 
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protection,  qu’il  ne  s’y  trouvât  point  de  gens  de 
guerre  à notre  arrivée.  Je  la  fis  paffer  aifément 
pour  un  jeune  officier,  qui  avoit  été  furpris  d’une 
fièvre  violente  dans  fa  marche,  & je  ne  doutai 
pas  même  qu’en  laifTant  mon  valet  pour  la  fervir, 
un  peu  de  vigilance  & d’adreffe  ne  pût  entretenir 
long-tems  fes  hôtes  dans  la  même  erreur. 

Mais  lorfqu’après  l’avoir  fait  mettre  au  lit,  je 
me  préparois,  en  la  voyant  un  peu  revenue  de  fa 
foiblefTe,  à la  quitter,  pour  retourner  aux  fonc- 
tions de  mon  emploi,  je  fus  arrêté  par  l’effort  de 
fes  mains  autant  que  par  l’abondance  de  fes 
larmes.  Elle  étendit  les  bras  pour  me  retenir, 
& fiififfant  le  mien,  elle  me  demanda  d’une 
voix  languifTante , li  j’avois  réfolu  fa  mort , ou  fi 
j’efpérois  qu’elle  pût  vivre  long-tems  hors  de  ma 
préfence  & fans  mon  fecours.  En  vain  lui  repré- 
fentai-je  que  mon  devoir  m’appeloit  nécefTai- 
rement  au  lever  de  M.  le  maréchal,  & que  ne 
pouvant  lui  procurer  d’autres  foulagemens  que 
ceux  qu’elle  recevroit  de  mon  valet,  ma 
préfence  même  déviendroit  nuifible  aux  précau- 
tions qu’elle  devoit  prendre  continuellement 
pour  demeurer  inconnue.  J’ajoutai  à ces  excufes 
la  promeffe  de  la  venir  voir  toutes  les  nuits, 
auffi  long-tems  que  M.  le  maréchal  ne  feroit  pas 
faire  un  nouveau  mouvement  à fes  troupes.  Mais 
troublée  mortellement  de  la  feule  idée  qu’elle 
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alloit  fe  trouver  fans  défenfe , à deux  milles  dê 
fon  frère,  elle  meconjura  d’une  manière  fi  tendre 
de  ne  pas  l’abandonner  à l’horreur  du  fort  qui  la 

menaçoit,  qu'au  lieu  de  retourner  au  camp,  je 
pris  enfin  le  parti  d’y  renvoyer  mon  valet.  Je  le 
chargeai  d’une  lettre  pour  M.  le  maréchal,  où 
fans  lui  apprendre  que  je  fulfe  fi  près  du  camp, 
je  lui  avouois  que  je  me  trouvois  encore  em- 
ployé au  fervice  de  mademoifelie  Fidert,  & je  le 
priois  de  feindre  avec  fa  bonté  ordinaire,  que 
j’étois  parti  pour  exécuter  quelque  commiffion 
dont  il  m’avoit  chargé.  Mon  valet  avoir  ordre 
de  ms  rejoindre  à l’entrée  de  la  nuit,  & fans 
m’arrêter  à d’autres  réfolutions  pour  l’avenir,  je 
remettois  à les  reprendre  t alors  luivant  les 
circonftances. 

Le  jour  ne  fe  pafla  point  fans  que  le  village 
fût  rempli  de  foldats,  & même  d’officiers, 
auxquels  je  n’eus  pas  befoin  de  peu  d’attention 
pour  me  dérober  continuellement.  Mademoifelie 
Fidert , après  avoir  pafTé  alït-z  tranquillement 
quelques  heures,  le  trouva  faifie  d’un  nouvel 
accès,  qui  fut  accompagné  de  plusieurs  fymp- 
tômes  effrayans.  Dans  un  délire  qui  dura  une 
partie  de  l’apres-midi  , non-feulement  il  lui 
échappa  des  plaintes  qui  auroient  pu  la  trahir , fi 
j’eufle  veillé  moins  foigneulement  autour  d’elle; 
mais  fon  imagination  toujours  remplie  de  mille 
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horribles  objets,  les  lui  repréfenta  avec  tant  de 
force,  qu’elle  croyoit  voir  à tous  momens  fon 
père  expirant  fous  fes  coups,  & prêt  à lui  arra- 
cher la  vie  lui-même  par  les  plus  fanglantes 
bleflures.  Elle  poufloit  des  cris  aigus;  elle 
étendoit  les  bras  pour  fe  défendre.  Ah!  ne  le 
voyez  - vous  pas  un  poignard  à la  main,  me 
difoit-elle,  en  me  regardant  d’un  œil  égaré? 
C’eft  le  même  dont  je  viens  de  le  percer.  Oui 
l’a- 1- il  pris?  Sauvez -moi  donc  de  fa  fureur, 
continuoit-elle,  en  baillant  la  tête,  comme  pour 
éviter  fes  coups.  Généreux  Montcal  ! vous  me 
lailfez  périr  î 

Dans  quelque  foibleffe  qu’elle  fût  réduite  pac 
l’ardeur  de  la  fièvre , cette  violente  agitation  la 
faifoit  fuer  à groiïes  gouttes.  Mes  confolations 
n’étoient  point  entendues  dans  ces  cruels  mo- 
mens. Quoiqu’elle  fe  fut  adrelfée  à moi  pour 
implorer  mon  fecours,  elle  me  repoulToit  avec 
horreur  lorfque  je  m’approchois  pour  la  fou- 
lager,  & quelquefois  me  prenant  pour  fon  père, 
elle  me  demandoit  avec  un  ruilfeau  de  larmes 
mon  pardon  & ma  pitié.  Il  m’écljappoit  des 
pleurs  à ce  trifte  fpe&acle,  & j’accufois  la 
rigueur  du  ciel , qui  condamnoit  un  de  fes  plus 
charmans  ouvrages  à cet  excès  d’infortune  & de 
tourment.  Le  vifage  de  mademoifelle  Fidert 
jjaroilToit  plus  défiguré  par  un  feul  jour  de  cette 
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fièvre  dévorante,  qu’il  ne  l’avoit  été  par  les 
douleurs  & les  fatigues  de  plufieurs  femaines. 
Cependant  on  y voyoit  régner  encore  allez  de 
beauté  & de  grâces  pour  attendrir  les  cœurs  les 
plus  infenfibles.  Qu’étoit-ce,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , d’y  trouver  en  même  tems  un  Ci  julle 
fujet  de  compalfion  ? 

Je  ne  m’arrêtai  point  à démêler  par  lequel  de 
ces  fentimens  j’étois  le  plus  attendri  ; mais 
l’intérêt  dont  je  me  fentis  animé  fut  fi  prefiant, 
qu’apprenant  le  foir,  au  retour  de  mon  valet, 
que  l’ordre  étoit  donné  pour  décamper  le 
lendemain,  je  ne  pus  me  déterminer  à quitter 
ûne  infortunée,  à qui  mon  fecours  étoit  fi 
néceflfaire.  J’écrivis  fur  le  champ  à M.  le  maréchal, 
& me  repofant  fur  mes  gens  du  foin  de  mon 
équipage,  je  ne  m’éloignai  pas  un  moment  d’un 
lit  où  j’étois  attaché  comme  invinciblement  par 
la  pitié.  C’étoit  perdre  tout-  à -fait  le  foin  de  ma 
gloire;  car  toutes  les  marches  de  notre  armée 
n’ayant  point  eu  d’autre  but  dans  l’efprit  de 
M.  le  maréchal,  que  de  gagner  infenfiblement 
l’avantage  du  terrein  fur  l’armée  de  France,  on 
s’attendoit  que  dans  la  fituation  où  il  alloit  Ce 
trouver,  la  mêlée  deviendroit  bientôt  inévitable 
pour  l’un  & l’autre  parti.  J’avois  eu  fi  peu 
d’occafions  de  me  diftinguer  par  quelque  aéHori 
declat,  qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  négliger 
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«elle  qui  étoit  prête  à s’offrir.  Cependant  le 
fentiment  de  la  nature  l’emporta  lur  tous  les 
fantômes  de  l’imagination.  J’envoyai  ordre  à mes 
gens  de  fuivre  l’armée  : ce  fut  avec  fi  peu  d’atten- 
tion, pour  ce  qu’on  pourroit  penfer  de  mon 
abfence , que  les  traces  mêmes  de  la  guerre 
s’effaçant  dans  ma  mémoire , à mefure  que  les 
troupes  s’éloignoient,  je  paflai  huit  jours  entiers 
fans  apprendre  aucune  nouvelle  du  mouvement 
des  deux  arméesi 

La  maladie  de  mademoifellé  Fidert,  qui 
h’étoit  venue  que  d’un  excès  de  fatigue  & d’agi- 
tation, céda  néanmoins  dès  le  quatrième  jour  à là 
force  de  fon  tempérament.  Mais  les  circonftances 
de  fa  guérifon  eurent  fur  moi  l’effet  d’un 
enchantement,  comme  celles  de  fes  fouffrances* 
Elle  ne  put  fe  rappeler  l’état  d’où  elle  fortoit* 
& l’afllduité  confiante  que  j’avois  eue  près  de 
fon  lit  dans  une  extrémité  où  elle  ne  fe  crut 
redevable  de  la  vie  qu’à  mes  foins,  fans  fe  livrer 
aux  plus  .tendres  mouvemens  de  la  reconnoif- 
fançe.  Un  coeur  fi  exercé  par  les  paffîons,  n’étoit 
pas  capable  d’être  fenfible  à demi.  Elle  me 
donna  des  marques  fi  vives  & fi  flatteufes  de  fes 
fentimens , qu’attaché  par  le  plaifir  de  les  rece- 
voir, dans  le  tems  même  que  .je  l’exhortois  à les 
modérer,  je  demeurois  fufpendu  continuel- 
lement à la  regarder,  & à l’entendre.  L’amour 
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n’avoit  point  de  part  à cette  attention;  & je  ne 
me  faifois  pas  là-deflus  d’illufion , puifqu  au 
milieu  de  mes  foins,  l’idée  de  madame  de  Gien, 
plus  puillante  que  celle  de  la  fortune  & de  la 
gloire,  étoit  capable  de  me  caufer  de  longues 
diftraétions.  Mais  c’étoit  auffi  un  mouvement 
plus  fort  que  celui  de  la  {impie  amitié;  & touché 
fans  doute  d’un  attachement  qui  me  fembloit 
furpaffer  mes  fervices,  je  croyois  devoir  a mon 
tour  autant  de  fenfibilité  8c  de  reconnoiffânce 
qu’on  s’efforçoit  de  m’en  marquer. 

Il  ne  me  fut  pas  aifé,  même  apres  le  rétablif- 
fement  de  mademoifelle  Fidert,  de  la  faire 
confentir  à mon  départ.  Il  fembloit  que  des 
témoignages  fi  conftans  de  mon  zele  lui  eufTent 
donné  fur  moi  quelque  empire , & qu  elle  fe  crut 
en  droit  de  tout  exiger  d’un  ami  qui  l’avoit  fervi 
avec  fi  peu  de  ménagement.  Elle  infifta  long- 
tems,  jufqu’à  prétendre  que  je  ne  pouvois 
l’abandonner  fans  injuftice  & fans  cruauté.  Mais 
je  commençois  à fentir  vivement  le  tort  que  je 
m’étois  fait,  & fi  je  faifois  affez  de  fond  fur  la 
bonté  de  M.  le  maréchal,  pour  ne  pas  douter 
* que  je  ne  fuflfe  excufé  au  fond  de  fon  coeur.  Je, 
n’avois  pas  la  même  confiance  à tous  les  officiers 
de  1’  armée,  dont  la  plupart  n’avoient  que  trop  de 
penchant  à me  nuire.  Je  me  défendis  par  de  fi 
fortes  objections  contre  les  inftances  de  made- 
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ftîôifelle  Fidert,  & lui  confeillant  meme  de 
demeurer  dans  un  lieu  où  elle  devoit  être  fans 
crainte,  après  l’opinion  qui  s’y  étoit  établie  de 
fon  fexe,  je  lui  laiflai  mon  valet,  en  lui  promet- 
tant de  *ite  pas  négliger  une  occafion  de  la 
revoir. 

Notre  armée  étoit  à Betlark,  d’où  M.  le 
maréchal  cherchoit  l’occafion  de  faire  valoir 
l’avantage  qu’il  droit  de  la  fupériorité  du  nombre* 
Mais  l’ennemi  étoit  couvert  par  de  fi  bons 
retranchemens , qu’il  paroifïoit  impolîible  de  le 
forcer.  J’arrivai  au  camp,  tandis  qu’on  tenoit 
confeil  fur  cette  entreprife.  M.  le  maréchal* 
qui  me  vit  paroître  à la  porte  de  fa  chambre , où 
j’affe&ai  de  me  montrer,  m’appela  fur  le  champ; 
& m’ayant  demandé  fi  je  m’étois  bien  porté  dans 
l’exercice  de  ma  commiffion,  il  me  chargea 
auffitôt  d’un  ordre  important,  qu’il  me  preffa 
d’exécuter.  Je  démêlai  fort  bien  dans  cette 
marque  d’attention,  l’envie  qu’il  avoit  deréparef 
le  tort  que  je  m’étois  fait  par  mon  abfence.  Un 
coup  - d’œil  m’en  inftruifit  encore  mieux.  Je 
l’aflurai  de  mon  obéiffance  & de  mon  zèle.  Un 
grand  nombre  d’officiers  qui  étoient  dans  l’anti- 
chambre, & qui  avoient  douté  de  ma  faveur, 
en  me  voyant  pafoître,  changèrent  d’opinion 
s cette  marque  de  confiance.  Il  étoit  queftion  de 
me  rendre  à Rafisford,  où  M,  le  maréchal  avoit 
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laifle  fa  grofle  artillerie,  & de  prévenir  le  lord 
Fergutz,  qui  étoit  à la  garder  avec  un  corps  de 
quatre  mille  hommes,  fur  une  attaque  projetée 
par  les  françois.  L’efpérance  de  M.  le  maréchal 
n’étoit  pas  qu’il  pût  y réfifter  avec  un  corps  fi 
foible;  mais  ayant  été  informé  par  fes  efpions, 
que  le  détachement  françois  devoit  être  de 
huit  mille  hommes,  il  étoit  réfolu  de  s’avancer 
lui -même  à la  tête  de  fa  cavalerie , pour  les 
prendre  en  queue  au  moment  qu’ils  commen- 
ceroient  leur  attaque;  & cette  aéfion  dont  il  fe 
promettoit  tout  l’avantage,  paroilïoit  décifive 
pour  le  refte  de  la  campagne  , par  la  diminution 
infaillible  des  meilleures  troupes  de  France  qu’il 
le  promettoit  de  tailler  en  pièces. 

Je  fis  une  diligence  extraordinaire  pour  me 
rendre  à Rafisford.  Milord  Fergutz  étoit  difpofé 
à toutes  fortes  d’évènemens,  par  le  bon  ordre 
qu’il  faifoit  régner  dans  fa  troupe,  & fi  je  l’en 
euflTe  cru,  le  fecours  de  M.  le  maréchal  ne  lui 
étoit  pas  néceflaire  pour  fe  défendre  contre 
douze  mille  françois.  Mais  ce  langage  téméraire 
ne  m’ayant  pas  fait  prendre  de  lui  une  meilleure 
opinion , je  l’exhortai  à ne  rien  négliger,  & je  lui 
garantis  le  fecours  de  M.  le  maréchal,  fur  lequel 
il  y avoit  plus  de  fond  à faire  que  fur  toutes  fes 
vaines  promefies.  Rafisford  étant  à fix  milles  du 
camp,  je  trouvai  en  arrivant  au  quartier  général, 
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toute  la  cavalerie  prête  à îe  mettre  en  marche. 
Si  M.  le  maréchal  qui  n’attendoit  que  mon  retour 
pour  s’avancer  à la  tcte.  J’avois  compris  par  les 
difcours  de  milord  Fergutz,  qu’il  y avoit  moins 
de  fond  à faire  fur  lui  dans  l’aâion , que  pour  les 
préparatifs.  Je  ne  déguifai  point  cette  obfer- 
vation  à M.  le  maréchal.  Il  me  confefla  qu’il  en 
avoit  porté  le  même  jugement.  Cependant  étant 
parti  à fa  fuite,  je  m’attachai  à lui  de  17  près,  que 
dans  le  defïein  où  j étois  de  mériter  l’eftime  qu’il 
m’avoit  jufqu’alors  accordée  gratuitement,  j’ef- 
pérai  de  l’avoir  pour  témoin  de  ma  conduite 
Sc  de  ma  valeur.  Nous  arrivâmes  vers  l’entrée 
de  la  nuit,  à deux  milles  de  Ralîsford,  & nous 
apprîmes  de  nos  coureurs  que  l’ennemi  ne  nous 
avoit  précédé  que  de  quelques  minutes.  II  n’étoit 
pas  furprenant  qu’étant  venus  .de  deux  côtés 
tout  oppofés,  nous  n’euffions  point  entendu 
réciproquement  le  bruit  de  notre  marche. 
Si  l’obfcurité  qui  devenoit  fort  épailTe,  avoit 
encore  moins  permis  que  nous  puffions  mutuel- 
lement nous  découvrir.  L’avis  de  plulîeurs 
officiers  généraux  étoit  de  ne  pas  attendre  que 
l’ennemi  eût  attaqué  milord  Fergutz,  Sc  de 
fondre  au  contraire  fur  la  queue  des  françois, 
pour  les  contraindre  de  nous  faire  tête,  & pour 
recevoir  enfuite  de  milord  Fergutz  la  même 
forte  de  fecours  que  nous  venions  lui  apporter* 
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Mais  il  parut  à M.  le  maréchal  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  laifler  commencer  l’attaque,  & que 
nous  aurions  nrueilleur  marché  de  nos  ennemis, 
çn  les  furprenant  dans  l’exécution  de  leur  propre 
entreprife.  Il  nous  fit  faire  halte,  pour  éviter 
de  nous  trahir  par  le  bruit.  Nous  nous  remîmes 
en  marche  après  un  quart  d’heure  de  repos, 
& nous  admirâmes  la  fécurité  de  l’ennemi,  qui 
alloit  jufqu  a ne  pas  fe  défier  qu’il  fût  obfervé 
ou  pourfuivi, 

Rafisford  étoit  une  bourgade  fans  défenfe, 
& le  camp  de  milord  Fergutz,  qui  touchoit  aux 
dernières  maifons,  n’étoit  couvert  que  d’un 
fimple  retranchement,  qui  étoit  le  même  pour 
fon  artillerie  & pour  fes  troupes.  Certain  comme 
il  1’étoit  de  l’arrivée  du  maréchal,  il  s’étoit 
contenté  de  tenir  fes  gens  fous  les  armes  derrière 
fon  retranchement,  avec  ordre  de  faire  brufque- 
ment  leur  décharge,  lorfque  l’ennemi,  qui 
croiroit  les  furprendre,  feroit  à quatre  pas  du 
fofie.  Le  feul  ftratagême  qu’il  eût  employé,  avoit 
été  de  pofter  quelques  payfans  fur  la  route  des 
françois,  en  leur  recommandant  de  répondre 
avec  un  air  de  (implicite  aux  queftions  qu’ils 
recevroient,  & de  feindre  qu’on  étoit  auffi  tran- 
quille dans  le  camp  qu’ils  affeôeroient  de  le 
paroître.  Les  françois  y furent  trompés.  N’en- 
tçndant  pas  le  moindre  bruit,  ils  s’approchèrent 
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avec  fi  peu  de  précaution,  que  l’obfcurité 
meme  n’empêcha  point  nos  gens  de  les  ajufter  ; 
& dans  cette  première  décharge,  ils  perdirent  un 
grand  nombre  de  braves  officiers,  que  l’ardeur  de 
la  gloire  avoit  précipités  dans  le  péril.  Cependant 
l’impétuofité  françoife  auroit  caufé  beaucoup 
d’embarras  à milord  Fergutz,  fi  notre  arrivée 
n’eût  changé  au  même  moment  la  face  du 
combat.  Milord  Douglas , qui  commandoit  le 
détachement  des  ennemis,  ne  vit  point  d’autre 
reffource  que  de  paffer  le  retranchement,  & de 
s’ouvrir  un  chemin  pour  fuir  au  travers  des 
quatre  mille  hommes  qu’il  avoit  en  tête.  Il  les 
culbuta  en  effet  fort  heureufement,  & l’on  n’a 
jamais  conçu  par  quel  art  il  communiqua  fi 
habilement  fes  ordres  à toutes  fes  troupes,  que 
fans  s’ouvrir  & fans  fe  divifer  elles  fe  rendirent 
de  l’autre  côté  du  camp,  où  fe  trouvant  comme 
fortifiées  tout  d’un  coup  par  les  maifons  de  la 
ville  qui  étoient  difperfées  avec  beaucoup  de 
<*onfufion,  il  devenait  impoffible  de  les  forcer 
dans  l’obfcurité.  Notre  étonnement  diminua 
néanmoins,  lorfque  nous  eûmes  appris  qu’elles 
étoient  prefqu’entièrement  compofées  d’itlan- 
dois,  qui  connoiffoient  la fituation  du  lieu,  & que 
cette  raifon  avoit  fait  choifir  pour  une  fi  impor- 
tante expédition.  Il  leur  en  coûta  plus  de  deux 
mille  hommes,  autant  de  ceux  qui  furent  tués- 
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dans  la  première  décharge  de  milord  Fergutz, 
que  de  leur  arrière-garde , qui  ne  put  fe  dérober 
tout-à  fait  à notre  cavalerie;  & leur  bonheui*  fut 
de  s’étre  apperçus  aflez  tôt  de  notre  approche 
pour  avoir  le  teins  de  prendre  la  réfolution  qui 
les  fauva;  car  il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul, 
s’ils  euflent  pris  celle  de  nous  faire  face.  M.  le 
maréchal,  qui  s’étoit  attendu  à une  viéèoire 
çertaine,  paroiffoit  défefpéré  de  l’avoir  manquée, 
& dans  fa  colère  il  maltraita  beaucoup  milord 
Fergutz,  pour  avoir  cédé  fi  facilement  le  partage. 
$on  exeufe  & celle  de  fa  troupe  fut  d’avoir 
moins  fongé  à combattre,  & à répandre  du  fang, 
qu’à  garantir  l’artillerie,  à laquelle  en  effet 
milord  Douglas  n’avoit  guère  eu  le  tems  de 
penfer, 

II  reftoit  à délibérer  fur  la  conduite  qu’on 
devoit  tenir  à la  pointe  du  jour;  car  autant  qu’il 
paroiffoit  peu  à craindre  que  les  ennemis  prilfcnt 
le  parti  de  nous  attaquer,  autant  nous  étoit-Il 
difficile  de  les  forcer  ayec  de  la  cavalerie  daijs 
les  défilés  de  Rafisford.  Cependant  il  nous 
auroit  été  fi  honteux  d’avoir  formé  une  entre- 
prife  dont  nous  n’eulfions  pas  recueilli  plus  de 
fruit,  qu’ayant  paffé  tout  le  refte  de  la  nuit  fous 
les  armes,  nous  ne  défefpérions  pas  dé  trouver 
quelque  moyen  de  réparer  la  perte  de  nos 
ffpérances.  Mais  la  meme  habileté  qui  avoit 
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fauvé  milord  Douglas  du  péril,  lui  fit  craindre 
que  le  porte  même  qu’il  avoit  gagné,  ne  fût  pas 
aflez  fur  contre  des  ennemis  dont  il  ne  connoifloit 
pas  le  nombre.  Ne  trouvant  aucune  réfiftance  du 
côté  de  Rafisford,  il  employa  le  tems  de  l’obfcu- 
rité  à traverfer  le  bourg;  & quoiqu’il  fe  trouvât 
un  peu  à l’étroit  entre  les  dernières  maifons  & un 
bois  fort  étendu,  qui  lu  i fervoit  comme  de  rempart 
de  l’autre  côté,  l’afliète  du  lieu  étoitfi  favorable 
pour  un  camp,  qu’il  n’auroit  pas  été  mieux 
défendu,  quand  il  auroit  employé  toute  fon 
expérience  à s’y  retrancher.  Ce  fut  un  nouveau 
chagrin  pour  M.  le  maréchal,  qui  s’avança 
lui-même  à la  découverte  dès  les  premiers  rayons 
du  jour.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  marcher 
devant  lui  fon  artillerie,  & notre  expédition 
n’aboutit  qu’à  lui  fervir  d’efcorte. 

Je  trouvai  en  arrivant  au  camp  une  lettre  de 
madame  de  Gien,  qui  contenoit  des  marques  de 
furprife,  & des  reproches  de  mon  filence.  J’avois 
laiffé  parter  en  effet  près  de  quinze  jours  fans  lui 
écrire,  contre  la  promdfe  formelle  par  laquelle 
je  m’étois  engagé  à l’informer  du  fort  de  made- 
moifelle  Fidert  & du  fuccès  de  fa  fuite.  De 
quelque  fource  que  vînt  fon  impatience , elle  ne 
s’en  étoit  pas  fiée  aux  voies  ordinaires,  & c’étoit 
un  exprès  qu’elle  m’a  voit  dépêché  avec  fa  lettre, 
il  fglloit  fur  le  champ  lui  répondre.  J’avois  fi  peu 
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prévu  cet  embarras , que  ne-  pouvant  me 
déterminer  fur  les  aveux  que  j’avois  à lui  faire, 
je  cherchai  des  prétextes  dans  les  devoirs  de 
mon  emploi  pour  retenir  fon  courier  jufqu’au 
lendemain.  Enfin,  trouvant  prefqu’autant  de 
danger  à lui  déguifer  la  vérité  qu’à  l’en  informer 
tout-à-fuit,  je  pris  un  tempérament,  qui  fut  de 
lui  confeffer  que  mademoifelle  Fidert  étoit 
encore  en  Irlande , fans  lui  apprendre  la  part  que 
j’avois  eue  à fes  nouvelles  aventures , & les  foins 
que  je  lui  avois  rendus  pendant  fa  maladie.  Je  ne 
m’expliquai  pas  même  fur  la  retraite  où  elle 
ctoit  cachée,  comme  fi  je  l’euiïe  perdue  de  vue 
après  l’avoir  quittée;  & paffant  légèrement  fur 
tout  ce  qui  lui  appartenoit,  je  me  livrois  dans 
le  refte  de  ma  lettre  aux  fentimens  de  ma 
tendrefle,  qui  m’infpiroit  des  expreflions  moins 
contraintes.  Le  courier  étant  parti,  je  confervai 
un  regret  amer  de  la  nécefiité  où  je  m’étois  mis 
d’avoir  recours  à la  diiîimulation,  pour  tromper 
une  femme  que  j’aimois  uniquement;  & cette 
réflexion  me  fit  balancer  fi  je  retournerois  la  nuit 
fuivante  au  village’où  j’avois  laifle  mademoifelle 
Fidert.  Nous  en  étions  d’ailleurs  à plus  de  douze 
milles;  je  ne  pouvois  efpérer  d’être  revenu  avant 
le  jour,  & fans  compter  les  foupçons  qui  pou- 
voient  naître  de  tant  d’abfences  , je  confidérois 
que  ma  fanté  même , que  j-’avois  fi  peu  ménagée 
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dans  mes  courfes  continuelles,  ne  me  permettait 
pas  de  me  priver  toutes  les  nuits  du  repos  du 
fommeil.  On  ne  doutera  point,  après  cet  aveu, 
que  je  ne  fufle  fans  amour  pour  madcmoifelle 
Fidert,  puifque  le  premier  effet  de  cette  paillon 
eft  de  changer  toutes  les  peines  en  plaifirs. 
Cependant,  à peine  vis- je  le  foir  arrivé,  que 
Tentant  renaître  toute  ma  compaffïon  pour  une 
fille  dont  l’unique  efpérance  conGftoit  dans  mon 
amitié  & dans  mes  foins , j’oubliai  l’intérêt  de  ma 
fanté,  & la  crainte  des  mauvaifes  interprétations 
pour  lui  procurer  quelques  momens'de  confo- 
lations  par  ma  vifïte.  Je  la  trouvai  mieux  encore 
que  je  ne  l’avois  biffée  la  veille.  Sa  joie  fut  vive 
en  me  voyant  paroître.  Elle  me  renouvela  toutes 
ces  tendres  marques  de  rcconnoiffance  auxquelles 
je  lui  avois  laifïe  voir  que  j’avois  été  particuliè- 
rement fenfible.  Mais  lorfque  je  la  croyois 
déterminée  à demeurer  dans  fa  retraite  jufqu’à 
la  fin  de  la  campagne,  je  fus  furpris  du  defir 
qu’elle  me  marqua  de  fuivre  le  camp  à quelque 
diftance.  Et  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle 
vouloit  s’expofer  à des  périls  & à des  fatigues 
inutiles,  je  fus  encore  plus  étonné  de  fa  réponfe. 
Je  ne  vis  que  par.  vous,  me  dit-elle,  & je  fens 
que  de  tous  les  maux  que  j’ai  à redouter,  le  plus 
terrible  eft  d’être  privée  de  vos  confolations. 
Pourquoi  ne  permettriez-vous  pas  que  je  vous 
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fuive  pour  m’afïurer  tous  les  jours  une  fatis- 
fadion  fi  douce?  Les  recherches  de  mon  frère 
font  finies,  continua-t-elle,  & l’opinion  de  mon 
éloigneunent  eft  bien  confirmée.  Qui  empêchera 
que,  fuivant  les  lumières  que  vous  me  donnerez 
tous  les  jours,  je  ne  puiffe  choifir  le  lieu  le  plus 
voifin  de  l’armée  pour  y paffer  la  nuit?  Je  monte 
à cheval  fans  fatigue,  & je  puis  cacher  ma  figure 
par  de  nouveaux  déguifemens.  Vous  ne  m’accor- 
derez, ajouta  - t-  elle,  que  le  tems  que  vous 
pourrez  dérober  à vos  fondions , car  il  ne  ferait 
pas  jufte  que  je  cherchaffe  ma  fatisfadion  aux 
dépens  de  votre  honneur  & de  votre  devoir. 

Une  propofition  qui  m’aurait  paru  folle  dans 
les  premiers  tems,  me  parut  plaufible  après  cette 
explication.  Qui pouvoit reconnoître,  en  effet, 
mademoifelle  Fidert,  lorfque  fon  frère  avoit 
renoncé  à l’efpérance  de  la  découvrir,  & qu’il 
paroiffoit  perfuadé  qu’elle  étoit  bien  éloignée 
de  l’Irlande?  Il  avoit  interrortipu  jufqu’aux 
recherches  qu’il  avoit  fait  faire  chez  les  anciens 
amis  de  fa  fœur,  & n’ayant  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  fa  fuite.,  il  avoit  publié  lui- 
même  quelle  devoit  s’ctre  fauvée  par  la  mer. 
A l’égard  de  moi,  je  ne  rifquois  rien  à lui 
continuer  mes  foins , & je  comprenois  même 
qu’ayant  formé  peu  de  liaifon  avec  les  officiers 
anglois,  je  ne  pouvois  efpérer  un  amufemcut 
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plus  doux  que  l’entretien  d’une  femme  aimable, 
avec  qui  je  ferois  fur  de  palier  régulièrement 
une  partie  de  chaque  nuit. 

Je  confentis  donc  à fes  défïrs,  fans  autre 
condition  que  de  fc  luifTcr  conduire  par  nflort 
valet,  en  qui  j’avois  une  extrême  confiance.  La 
difcipline  étoit  fi  rigoureufe  fous  le  comman- 
dement de  M.  le  maréchal,  que  je  ne  voyois 
point  de  rifque  à courir  pour  elle  aux  environs 
de  l’armée.  Dans  l’état  où  elle  étoit  encore,  je  ne 
pouvois  croire  fon  delïein  fi  prelïant.  Mais 
à peine  fut-elle  allurée  que  j’y  confentois,  que 
parlant  de  partir  avec  moi,  elle  fouhaita  même 
que  l’heure  de  notre  départ  fût  avancée,  pour 
être  conduite  par  moi-même  dans  un  lieu  le  plus 
voifin  du  camp.  Je  ne  pouvois  lui  refufer  cette 
complaifance  après  avoir  fi  peu  réfiflé  à fa  propo- 
fition.  Nous  partîmes.  Je  la  conduifis  dans  une 
petite  ville  nommée  Benftel,  à deux  milles  du 
camp.  If  ne  fut  furprenant  pour  perfonnc  de  voir 
arriver  deux  officiers,  dont  l’un  paroilïoit  allez 
foible  & allez  pâle  pour  avoir  befoin  de  mille 
foulagemens  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  une 
armée.  Je  ne  cachai  point  que  j’étois  aide-de- 
camp  de  M.  le  maréchal,  pour  attirer  plus  de 
refpeét  au  jeune  malade  que  je  confiois  à la 
fidélité  des  habitans.  Et  comme  il  -y  avoit  peu 
d’apparence  que  l’année  dût  fitôt  changer  de 
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camp,  je  promis  à mademoifelle  Fidert  qu’elle 
auroit  le  tems  de  fe  rétablir  parfaitement  avant 
que  de  quitter  ce  nouvel  afile. 

En  effet,  le  fiège  de  Limérick  étant  peu 
avancé,  & la  fituation  des  ennemis  ayant  fait 
défefpérer  à M le  maréchal  de  pouvoir  les  forcer 
dans  leurs  lignes,  fon  deffein  étoit  d’attendre 
qu’ils  l’euffent  fini,  pour  faifir  le  moment  où 
quelque  nouveau  projet  leur  feroit  changer  de 
fituation.  L’impatience  de  demeurer  fi  long-tems 
oifif,  lui  faifoit  fouhaiter  que  cette  place  fe  fût 
défendue  avec  moins  de  bravoure.  Il  ne  perdoit 
pas  néanmoins  cette  occafion  de  couper  les 
vivres  à l’ennemi,  & de  les  refferrer  dans  leurs 
retranchemens  par  des  efcarmouches  conti- 
nuelles. Mais  la  rivière  qui  les  couvroit  étant 
une  barrière  impénétrable,  les  mouvemens  qû*il 
faiffoit  fans  ceffe  autour  d’eux,  ne  fervoient  qu’à 
exercer  fes  troupes.  Ainfi , j’eus  toute  la  liberté 
que  mademoifelle  Fidert  défiroit  pour  la  voir 
& pour  la  confoler.  Le  malheur  de  fa  fortune, 
l’efpérance  qu’elle  avoit  de  quitter  l’Irlande  avant 
l’hiver , fa  reconnoiffance  pour  mes  • fervices 
& pour  mes  foins,  faifoient  prefque  le  feul  fujet 
de  nos  entretiens.  Je  remarquois  le  goût  qu’elle 
prenoit  à me  voir,  & je  n’avois  pas  à chercher* 
d’autre  preuve  que  le  chagrin  quelle  marquoit 
toujours  au  moment  de  mon  départ.  Mais  cette 
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féparation  me  caufoit  auffi  quelque  regret,  & ne 
foupçonnant  point  mon  propre  cœur  d’un  autre 
mouvement  que  celui  de  l’amitié,  je  n’avois 
garde  de  reconnoître  aux  mêmes  marques, 
d’autres  fentimens  que  les  miens. 

Cependant  M.  le  maréchal  m’avoit  parlé 
rarement  de  madame  de  Gien.  Dans  l’agitation 
continuelle  de  fes  affaires , les  foins  de  l’amour 
étoient  fufpendus  malgré  lui.  Mais  il  apprit 
bientôt  par  les  mauvais  offices  de  quelqu’un  de 
mes  ennemis,  que  je  fortois  du  camp  chaque 
nuit,  & que  j’allois  palier  régulièrement  quelques 
heures  à Grawley.  Le  myftère  que  je  lui  faifois 
de  ces  voyages,  lui  fit  foupçonner  que  c’étoit 
une  intrigue  d’amour;  & ne  pouvant  s’imaginer 
qu’il  fût  queftion  de  mademoifelle  Fidert,  dont  je 
ne  lui  avois  jamais  caché  les  démarches,  ni  que 
je  fufTe  parvenu  tout  d’un  coup  à me  former  une 
habitude  dans  un  lieu  dont  j’entendois  à peine  le 
langage , il  fe  figura  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
madame  de  Gien,  que  fon  inclination  pour  moi 
avoit  amenée  dans  le  voifinage  du  camp.  La 
jaloufie  rendit  des  forces  à fa  paffion.  Il  chargea 
le  chevalier  Ecke,  lieutenant  de  fes  gardes,  de 
m’obferver  dans  ma  route,  & de  lui  rendre  compte 
de  mon  intrigue.  Mais  dans  la  folitude  conti- 
nuelle où  mademoifelle  Fidert  fe  trouvoit 
renfermée,  il  étoit  difficile  de  tirer  quelques 
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lumières  de  ceux  qui  l’ayant  vue  arriver  en  habita 
d’homme , la  prenoient  de  bonne  foi  pour  uri 
jeune  officier  qui  fe  rétablifioit  d’une  maladie 
dangereufe.  Ecke  n’en  tira  point  d’autre  éclair- 
cifTement,  & mon  valet  qu’il  reconnut,  en 
obfervant  tout  ce  qui  appartenoit  à la  maifon, 
ne  fervit  qu’à  lui  faire  prendre  le  change  par  des 
conjeétures  fort  éloignées  de  la  vérité.  Cependant 
M.  le  maréchal  guéri  de  fes  défiances  par  un 
récit  qui  ne  lui  faifoit  pas  reconnoître  madame 
de  Gien,  me  félicita  ouvertement  de  ma  bonne 
fortune,  & me  caufa  d’autant  plus  d’inquiétude 
pour  la  fureté  de  mademoifelle  Fidert,  qu’il  me 
parla  de  mes  vifites  nodurnes  comme  d’une 
habitude  qui  n’étoit  ignorée  de  perfonne.  Mon 
embarras  faillit  de  me  trahir.  Je  me  défendis  fi 
mal  qu’il  fe  confirma  dans  l’opinion  que  j’étois 
conduit  à Gra\dey  par  l’amour  -,  & ce  ne  fut  que 
la  force  de  fon  erreur  qui  me  fit  concevoir  à la  fin 
qu’elle  ne  regardoit  pas  mademoifelle  Fidert. 

Il  étoit  important  néanmoins  qu’elle  en  fût 
avertie  , & dès  la  nuit  fuivante  je  lui  confeillai  de 
quitter  une  ville  où  elle  n’éviteroit  pas  long-tems 
d’être  reconnue.  C’étoit  renouveler  non-feule- 
ment tous  fes  embarras,  mais  encore  toute  fa 
triftefle  & toutes  fes  douleurs.  Elle  m’abandonna 
la  conduite  de  fon  fort.  Je  ne  veux,  me  dit-elle* 
ni  demeurer  ici,  ni  m’éloigner  de  vous.  Ce 
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langage  étoit  aifé  à tenir;  mais  je  lui  fis  confide'ret 
que  l’exécution  en  étoit  impofliblc,  & qu’elle  ne 
trouveroit  aucun  moyen  d’accorder  deux  cliofes 
qui  s’excluoient  néceflairement.  Nous  en  étions 
à le  chercher  par  mille  réflexions,  lorfque  le 
chevalier  Ecke  fe  fit  entendre  à la  porte  de 
l’appartement,  où  il  employoit  le  nom  & l’autorité 
de  M.  le  maréchal  pour  fe  la  faire  ouvrir.  Il  étoit 
chargé  effeftivement  d’un  ordre  particulier  pour, 
moi,  mais  il  n’avoit  choifi  ce  moment  que  pour 
découvrir  malgré  moi  ce  qu’il  étoit  défefpéré  de 
n’avoir  pu  pénétrer;  & ne  pouvant  fe  perfuader 
que  ce  fût  dans  une  autre  compagnie  que  celle 
d’une  femme  que  je  prenois  plaifir  à paffer  une 
partie  des  nuits,  il  étoit  réfolu  de  connoître  le 
vifage  de  ma  maîtrcfle.  Mon  valet  n’ofa  réfifter 
à la  déclaration  d’un  ordre  du  maréchal.  L’ayant 
moi-même  entendu  prononcer,  je  ne  penfai  point 
à me  défendre  d’obéir.  Mademoifelle  Fidert  étoit 
aflïfe  dans  fon  déguifement  ordinaire,  près  d’une 
table  où  j’avois  foupé  avec  elle.  Son  trouble 
l’empêcha  de  fe  lever,  tandis  que  je  reccvoîs 
d’Ecke  les  explications  qu’il  m’apportoit.  J© 
remarquai  que  l’attention  qu’il  avoit  à me  parler 
n’empêchoit  point  qu’il  ne  l’obfervât  foigneu- 
fement.  Enfin,  lorfqu’il  m’eut  communiqué  les 
ordres  de  M.  le  maréchal,  il  prit  un  air  moins 
férieux  pour  me  faire  des  exeufes  de  m’avoir 
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interrompu,  & me  déclarant  même  une  partie  de 
fes  intentions,  il  me  confelTa  qu’il  ne  s’étoit  point 
attendu  à me  trouver  tête  à tête  avec  un  cavalier, 
après  avoir  toujours  été  perfuadé  que  je  n’avois 
Tépandu  ce  bruit  que  pour  déguifer  quelque 
intrigue  d’amour  qu’il  avoit  été  curieux  d’appro- 
fondir. Si  quelque  c’nofe  étoit  capable  de  me 
caufer  de  la  joie,  dans  des  circonftances  où  je 
croyois  le  fccret  de  mademoifelle  Fidert  prêt 
à s’éventer,  ce  fut  de  voir  au  contraire  que 
l’erreur  d’Ecke  alloit  le  mettre  plus  à couvert  que 
jamais.  Je  me  figurai  même  qu’il  y avoit  d’autres 
avantages  à tirer  de  cette  occafion.  Tentant 
auffitôt  le  lieutenant  du  maréchal  par  un  air  de 
confidence,  je  lui  parlai  du  jeune  officier  qu’il 
voyoit  avec  moi  comme  d'un  homme  de  diftinc* 
tion,  qui  fe  trouvoit  par  des  malheurs  extraor- 
dinaires dans  la  néceffité  de  fe  dérober  à la  juftice* 
J’ai  été,  continuai-je,  alfez  heureux  pour  le 
garantir  jufqu  a prefent  de  bien  des  craintes;  mais 
demeurant  fans  fecours  à la  première  marche  de 
l’armée,  je  prévois  qu’il  ne  trouvera  pas  long  tems 
la  même  sûreté  dans  cette  retraite,  & je  m’agite 
en  vain  pour  lui  chercher  un  autre  azile. 

Mademoifelle  Fidert  fe  tenoit  pendant  ce  tems- 
la  dans  une  pofture  négligée , la  tête  appuyée  fur 
les  deux  mains,  comme  fi  le  chagrin  5c  l’inquié- 
tude 1 eulfent  jetée  dans  une  profonde  diftracüon. 
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mais  cherchant  en  effet  à fe  cacher  le  vifitge, 
pour  ne  faire  naître  aucun  foupçon  par  fa  figure. 
Ecke  entra  fans  balancer  dans  la  difpofition  que 
je  m’efforçois  de  lui  infpirer.  Il  étoit  brufque, 
mais  généreux.  Si  Monfieur,  me  répondit- il, 
pouvoit  fe  tranfporter  fans  péril  dans  une  terre 
que  j’ai  vers  le  comté  de  Clare,  je  lui  répondrois 
fur  ma  vie  qu’il  y feroit  en  fureté  contre  toutes 
fortes  de  craintes.  Outre  le  fecret,  qui  feroit 
impénétrable  dans  un  lieu  fi  écarté  des  grandes 
villes,  il  pourroit  compter  fur  la  fidélité  de 
quelques  domeftiques  que  j’y  ai  laifïcs.  Cette 
ouverture  me  parut  une  faveur  fignalée  du  ciel. 
f . J’affeâai  néanmoins  de  la  recevoir  fans  avidité, 
pour  empêcher  Ecke  de  fe  former  lui-même  une 
trop  grande  idée  de  fon  bienfait.  C’eft  de  vous, 
lui  dis-je , qu’il  faut  demander  particulièrement 
le  fecret , puifcjue  toute  la  difficulté  confiffe 
à gagner  votre  maifon.  Mais  un  homme  aflez 
généreux  pour  nous  faire  de  fi  belles  offres,  ne 
les  exécutera  point  fans  doute  avec  moins  de 
bonté  & de  nobleffe.  Il  fe  fit  un  honneur  de 
répondre  à notre  attente,  & promettant  même 
à mademoifelle  Fidcrt  de  faire  naître  quelque 
prétexte  pour  renvoyer  chej  lui  un  de  fes  gens 
qui  lui  ferviroit  de  guide,  ' il  joignit  tant  de 
difcrétion  à cette  politeffe  qu’il  fe  hâta  de  nous 
laiiïer  feuls , pour  nous  ôter  le  foupçon  qu’il 
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cherchât  à pénétrer  plus  loin  dans  notre  fecret.’ 
Je  demeurai  fi  fatisfait , que  je  traitai  de  badi- 
nage tous  les  regrets  que  mademoifelle  Fidert 
marqua  de  s’éloigner  de  moi.  Ils  furent  trop  vifs 
pour  me  laifTer  douter  qu’ils  fuffent  fincères. 
Et  peut  - être  qu’avec  plus  de  penchant  à me 
flatter,  j’y  aurois  découvert  un  intérêt  plus 
tendre.  Mais  je  la  confolai  par  la  promeffe  de  la 
révoir  à 1a  fin  de  la  campagne,  & de  ne  pas  perdre 
un  moment  la  palîion  de  la  fervir. 

Dès  le  lendemain  Ecke  m’aflfura  que  le  guide 
qu’il  deftinoit  à mon  jeune  officier  feroit  prêt 
à partir  la  nuit  fuivante , & l’ayant  fait  paroître 
devant  moi,  il  lui  donna  des  ordres  qui  confir- 
mèrent toutes  fes  promefles.  J’exhortai  mademoi- 
felle Fidert  en  la  quittant  àfe  fouvenir  de  l’intérêt 
qu’elle  avoit  à fe  renfermer  dans  une  folitude 
exaéle,  & ne  m’occupant  que  dfe  fa  fureté,  je  fis 
peu  d’attention  à fes  larmes.  Avec  le  valet  d’Ecke, 
je  la  priai  de  conferver  le  mien  , dont  elle  avoit 
jufqu’alors  agréé  les  fervices.  Elle  partit  enfin. 
La  terre  du  chevalier  Ecke  fe  nommoit  Cantcrf- 
tTOf  > & fa  diftance  étoit  à quarante  milles  du 
camp.  Après  notre  féparation,  la  curiofité  me  fit 
demander  à fes  iiôtes , comment  ils  s’étoient 
trouvés  de  fon  caractère  8c  de  fa  conduite  pendant 
fept  ou  huit  jours  qu’elle  avoit  pafTés  chez  eu“x. 
Ils  fe  louèrent  de  fa  douceur  & de  fa  politeflej 
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inals  ils  ne  me  cachèrent  point  que  dans  certains 
momens  ils  avoient  fouffert  beaucoup  de  quel- 
ques altérations  qui  changeoient  tout  d’un  coup 
fon  humeur.  Elle  les  avoit  réveillés  pîufieurs  fois 
pendant  la  nuit,  & les  ayant  appelés  dans  fa 
chambre , elle  les  avoit  conjurés  les  larmes  aux 
yeux  d’emporter  le  corps  de  fon  père , qu’elle 
croyoit  avoir  vu  dans  un  coin  de  l’appartement» 
Elle  ne  paroiffoit  point  entendre  ce  qu’ils  lui 
difoient  pour  la  rappeler  à elle-même,  & fes 
inftances  redoubloient  avec  une  nouvelle  abon- 
dance de  pleurs,  jufqua  ce  que  ces  fombres 
Images  venant  peu  à peu  à fe  diflïper,  elle 
paroiffoit  furprife  de.  trouver  devant  elle  des  gens 
qu’elle  ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  appelés, 
elle  leur  marquoit  une  vive  confufion  d’un 
égarement  qu’elle  attribuoit  à quelque  fonge;, 
& j’admirai  dans  ce  récit  qu’il  ne  lui  fut  rien 
échappé  qui  pût  trahir  fon  fexe. 

Les  foins  que  je  lui  avois  donnés  avec  tant  do 
2ele  & de  confiance  m’avoient  occupé  fi  conti- 
nuellement, que  mes  projets  de  philofophie  en 
avoient  été  fufpendus.  Mon  amour  meme  en 
avoit  fouffert,  finon  du  refroidiffement,  du  moins 
quelques  interruptions,  dans  les  momens  ou. 
l’amitié  & la  compaflion  avoient  été  mes  fenti- 
mens  les  plus  vifs.  Mais  je  me  rendis  tout  entier 
à ces  deux  objets,  lorfque  je  me  crus  déchargé 
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d’un  foin  dont  la  générofité  & l’honneur  m’avoienf 
fait  un  devoir.  Je  retournai  au  camp  avec  la 
• réfolution  de  commencer  auffitôt  mes  exercices 
philofophiques.  Ecke  m’attendoit.  Il  me  renou- 
vela toutes  fes  promefles,  & je  ne  doutai  point 
que  le  fond  que  j’avois  fait  fur  lui  n’eût  toute  la 
folidité  qui  doit  infpirer  une  parfaite  confiance. 
Cependant  quelques  mots  qui  échappèrent  à M. 
le  marécnal  dans  le  premier  entretien  que  j’eus 
avec  lui,  ne  me  permirent  pas  de  douter  qu’il 
n’eût  été  nformé  de  toutes  nos  réfolutions. 

Je  balançai  fi  je  devois  continuer  de  feindre, 
ou  me  faire  un  mérite  de  ma  fincérité.  M.  le 
maréchal  étoit  entré  de  fi  bonne  grâce  dans  les 
intérêts  de  mademoifelle  Fidert,  que  je  ne  pou- 
vois  douter  du  moins  qu’il  ne  fût  aufiî  difpofé 
à cacher  fa  retraite  qu’il  l’avoit  été  à favorifer  la 
fuite.  Je  pris  le  parti  de  ne  pas  lui  faire  connoître 
que  j’eufle  entendu  le  fens  de  quelques  railleries, 
où  j’avois  reconnu  l’indifcrétion  du  chevalier 
Ecke;  & lui  marquant  par  un  compliment  flatteur 
l’opinion  que  j’aveis  de  fa  générofité,  je  le  priai 
de  prendre  part  aux  inquiétudes  d’une  fille 
aimable , qui  n’étoit  point  encore  délivrée  des 
craintes  qui  lui  ôtoient  le  repos  depuis  fi  long- 
tems.  Je  lui  appris  toutes  les  circonftances  de  nos 
aventures,  depuis  que  j’avois  ceffe  d’avoir  cette 
ouverture  pour  lui  ; & m’excufant  avec  plus  de 
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fîncérité  quil  ne  fe  l’imagina  peut-ctre,  fur  fes 
propres  occupations,  qui  ne  m’avoient  permis  de 
l’approcher  que  pour  recevoir  fes  ordres,  je 
l’intéreflai  auilî  vivement  qu’il  me  fut  poflîble  au 
fort  d’une  jeune  perfonne  à qui  je  prenois  moi- 
même  un  intérêt  fi  fenfible.  Il  abandonna  le  ton 
de  la  raillerie  pour  en  prendre  un  beaucoup  plus  , 
férieux  : Vous  auriez  mieux  fait,  me  dit- il, 
d’avoir  toujours  cette  confiance  pour  moi.  Je  me 
croyols  mieux  connu  de  vous,  mon  cher  Montcal, 

& le  moindre  retour  que  vous  deviez  à mon 
amitié  étoit  d’agir  avec  moi  fans  défiance.  Il  en 
falloit  bien  moins  pour  renouveler  le  zèle  qui 
m’attachoit  à lui.  Je  lui  proteftai  que  tout  le 
dévouement  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme 
d’honneur,  il  me  le  trouveroit  éternellement 
& fans  exception.  Mes  exprefïions  furent  fi  vives, 
que  fon  amitié  s’échauffant  par  le  plaifir  qu’on 
prend  à fe  voir  aimé,  il  me  protefta  qu’au  milieu 
du  chagrin  qu’il  refTentoit  de  n’avoir  point  encore 
tiré  le  moindre  avantage  de  la  campagne,  il  en 
avoit  toujours  porté  deux  autres  qui  l’agitoient 
continuellement;  l’un  de  n’avoir  pas  reçu  une 
feule  marque  de  l'attention  de  madame  de  Gien, 
quoiqu’il  lui  eût  dépéché  plufieurs  couriers , 
avec  des  lettres  où  il  lui  avoit  exprimé  toute 
l’ardeur  de  fa  paflion  ; & l’autre  de  n’avoir  point 
encore  trouvé  l’occafion  de  faire  quelque  chofe 
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pour  ma  fortune.  Je  Je  priai  de  n’avoir  pas  plus 
d’empreflement  que  moi  pour  me  procurer  des 
biens  que  je  n’eftimerois  jamais  tant  que  l’honneur 
de  le  lervir  & de  vivre  avec  lui.  Peut-être  ne 
crut- il  pas  ce  compliment  fincère,  mais  j’eus  le 
bonheur  à la  fuite  de  l’en  perfuader  par  d’autres 
témoignages.  A l’égard  de  madame  de  Gien, 
comme  j’étois  aufîî  peu  capable  de  le  flatter 
mal-à-propos  que  de  le  tromper,  jeluiconfeffai  que 
je  connoiflois  à cette  dame  une  extrême  éloi- 
gnement pour  l’amour,  & quelle  avoit  l’efprit 
trop  occupé  de  fes  affaires  de  France  pour 
s’arrêter  aux  amufemens  qui  pouvoient  flatter  fon 
cœur.  C’étoit  parler  fincèrement , puifque  j’étois 
perfuadé  moi-même  que  c’étoit  la  feule  raifon  qui 
lui  faifoit  combattre  l’inclination  qu’elle  avoit 
pour  moi.  Je  m’apperçus  néanmoins  que  ce 
difcours  renouveloit  les  foupçons  de  M.  le 
maréchal.  Il  me  prefla  de  lui  apprendre  quelles 
ctoient  ces  affaires  qui  rintérefloient  jufqu’à  la 
faire  renoncer  au  plaifir,  & qui  ne  l’avoient  point 
empêché  de  me  fuivre  en  Irlande.  Je  n’eus  pour 
me  défendre  que  les  excufes  de  l’honneur  & de  la 
probité  naturelle,  qui  ne  me  permettoient  point 
de  trahir  fa  confiance  après  la  loi  qu’elle  m’avoit 
impofée  de  lui  garder  le  fecret. 

Dans  le  même  moment  un  courier  dépêché 
par  milord  Connaugh,  qui  commandait  dans  la 
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province  d’Ucfter , apporta  la  nouvelle  d’un 
foulèvement  dangereux  qui  lui  faifoit  craindre  de 
voir  bientôt  dans  cette  province  une  fécondé 
armée  en  faveur  du  roi  Jacques.  Sous  prétexte 
de  la  cherté  des  vivres,  dont  on  enlevoit  tous  les 
jours  la  plus  grande  partie  pour  la  fubfiilance  des 
troupes,  le  peuple  avoit  pris  les  armes,  & l’on 
comptoit  déjà  neuf  mille  hommes  réunis  fous  un 
chef.  Milord  Connaugh  prefloit  M.  le  maréchal 
de  lui  envoyer  un  corps  de  cavalerie,  pour 
foutenir  quelques  régimens  d’infanterie  qu’il  avoit 
fous  fes  ordres  ; & fes  inftances  étoient  fi  fortes 
qu’il  ne  répondoit  de  rien,  fi  on  laiffoit  quatre 
jours  aux  rebelles  pour  fe  fortifier.  Je  vis  fur  le 
vifage  de  M.  le  maréchal  des  marques  fenfibles 
de  fon  embarras.  Il  ne  pouvoit  fe  défaire  d’une 
partie  de  fa  cavalerie  fans  ruiner  tous  fes  projets, 
& la  nécelfité  néanmoins  d’arrêter  dans  fa  naif- 
fance  un  mal  qui  n’étôit  pas  moins  capable  de  les 
renverfer,  lui  paroifloit  auffi  indifpenfable  qu’elle 
lui  étoit  repréfentée.  Tandis  qu’il  délibéroit  fur 
cet  incident  avec  quelques  officiers  généraux 
qu’il  avoit  fait  avertir,  j’interrogeois  le  courier 
fur  la  difpofition  des  rebelles  & fur  la  diftance  des 
lieux.  Les  lumières  que  j’cn  tirois  me  firent  naître 
un  deffein  dont  je  crus  l’exécution  infaillible. 
Avec  l’inclination  que  mes  anciens  exercices  me 
donnoient  pour  la  cavalerie,  il  n’étoit  pas  furpre- 
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nant  que  je  me  fuffe  attaché  à connoître  ce  qu*if  y 
avoitde  meilleur  dans  le  camp,  & que  mes  feules 
liaifons  fuffent  avec  les  principaux  officiers  de  ce 
corps.  J e faifois  un  cas  extraordinaire  de  quatre  ré- 
gimens,  qui  étoient  en  effet  ce  que  j’ai  jamais  vu  de 
plus  Ieft e & de  mieux  difcipliné.  Ce  nombre  fuffifoit 
pour  mes  idées,  & les  officiers  étoient  propres 
auffi  à les  féconder.  J’entrai  brufquement  dans  le 
cabinet  de  M.  le  maréchal.  Je  ne  craignis  point 
de  l’interrompre,  pour  le  prier  de  m’écouter  ufl 
moment,  & lui  ayant  expliqué  en  peu  de  mots 
mon  projet,  je  lui  répondis  du  fuccès  s*iî  avoit 
affez  bonne  opinion  de  moi  pour  m’en  confier 
Inexécution.  Je  dûs  être  flatté  de  fa  confiance, 
car  fans  me  demander  d’autre  garant  que  ma 
parole,  il  donna  ordre  auffitôt  que  les  quatre 
régimens  fe  tinffent  prêts  à marcher  fous  ma 
conduite. 

S’il  me  reftoit  quelque  crainte,  elle  ne  venoit 
ique  fur  les  explications  que  j’avois  tirées  du 
courier,  & fur  la  fidélité  avec  laquelle  j’avois 
befoin  qu’il  me  fervît  de  guide.  Il  devoit  connoître 
un  pays  dont  il  étoit  lui-même,  & c’étoit  fur 
cette  affurance  que  toutes  mes  vues  étoient 
fondées.  Il  m’avoit  dit  que  les  rebelles,  qui 
étoient,  comme  on  doit  fe  l’imaginer,  fous 
bagages  & fous  tentes,  avoient  choifi  pour  leur 
centre  ou  leur  quartier  d’affemblée , une  grande 
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bourgade  nommée  Tilpenny,  où  la  fédition  avoit 
commencé.  C’étoit-là  qu’outre  les  habitans,  ils 
s’étoit  rendu  un  grand  nombre  de  mutins,  qu’on 
faifoit  déjà  monter  à neufmille.  Ils  y attendoient 
l’arrivée  continuelle  de  ceux  qui  venoient  prendre 
parti  fous  les  memes  enfeignes,  & ilss’occupoient 
avec  une  ardeur  furprenante  à fe  fabriquer  des 
armes.  L’éloignement  de  Tilpenny  n’étant  que 
de  vingt  mille,  qui  font  environ  dix  lieues  de 
France,  j’avois  conçu  qu’en  faifant  alTez  de 
diligence  pour  y arriver  pendant  la  nuit  fuivante, 
je  pouvois  avec  les  inftruéfions  que  j’avois  reçues 
du  courier,  m’approcher  lourdement  de  la  ville, 
y faire  mettre  le  feu  à tous  les  coins , & difpofer 
tellement  ma  cavalerie,  que  faifant  face  à l’entrée 
de  toutes  les  rues,  elle  taillât  en  pièces  tous  ceux 
qui  fe  préfenteroient  pour  fortir.  Ce  terrible 
* deflein  me  femfeloit  d’autant  plus  infaillible,  que 
les  maifons  étant  de  bois,  & la  plupart  couvertes 
de  chaume,  la  promptitude  du  feu  qui  ne  laifleroit 
pas  aux  rebelles  le  tems  de  fe  reconnoître,  dimi- 
nueroit  allez  le  nombre  pour  laifler  peu  d’exercice 
au  fabre  de  mes  cavaliers.  Les  préparatifs  de  mon 
entreprife  ayant  été  achevés  avant  le  milieu  du 
jour,  notre  marche  fe  fit  avec  tout  le  fecret  qui 
étoit  nécefiaire  à mes  vues.  Je  fis  arrêter  plus  de 
cinquante  payfans  que  je  rencontrai  fur  la  route  , 
& fans  leur  demander  ce  qui  les  çonduifoit 
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à Tilpenny,  je  les  fis  conduire  à la  queue  de  mal 
troupe.  Le  courier  me  fervant  de  guide,  il  me 
fut  aifé  d éviter  vers  le  foir,  d’être  apperçu  de  la 
ville,  en  me  cachant  derrière  un  bois,  d’où  j’allai 
feul  avec  mon  guide  pour  reconnoître  les 
fïtuations  par  mes  yeux.  Enfin  l’obfcurité  com- 
mençant à me  favorifer,  je  fis  difpofer  tous  mes 
préparatifs.  C’étoient  des  fafcines  goudronnées, 
qui  pouvoient  être  enflammées  tout  d’un  coup 
avec  une  poignée  de  poudre.  Elles  étoient  fî 
légères , que  non-feulement  chaque  cavalier  en 
avoit  apporté  deux,  mais  qu’elles  pouvoient  être 
lancées  de  la  main  d’un  homme  à vingt  pas, 
& prefque  fur  le  toit  des  maifons.  *La  néceflité 
«l’exterminer  une  troupe  de  rebelles  fermant 
mon  cœur  à la  pitié,  j’entrepris  enfin  cette  funefle 
exécution,  dont  je  ne  puis  rappeler  le  fouvenit 
fans  un  frémiflement.  La  facilité  dy  fuccès  furpaffa 
mon  attente.  Il  avoit  fait  depuis  quelques  jours 
une  chaleur  qui  faifoit  de  tout  une  matière 
combuflible.  Les  fafcines  furent  allumées  H 
promptement,  & jetées  avec  tant  d’ordre  8c 
dadreffe  qu’en  moins  d’un  quart  d'heure  la  ville 
fut  environnée  d’un  cercle  de  feu.  Mes  cavaliers 
prirent  auffitôt  leur  polie,  & ce  bruit  de  leur 
couife,  qu  ils  avouent  ordre  de  faire  déformais* 
fans  ménagement,  jeta  autant  d’épouvante  parmi, 
«os  ennemis  que  la  première  vue  des  flammes. 
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Je  n’entrerai  point  dans  un  détail  qui  révolteroit 
l’imagination  de  mes  leétcurs.  La  moitié  des 
rebelles  fut  étouffée  par  la  fumée,  ou  confumée 
par  les  flânâmes,  avant  qu’ils  fentiflent  alTez  de 
hardiefle  pour  s’cxpofer  à des  périls  inconnus  qui 
leur  paroifloient  encore  plus  redoutables  au 
dehors.  Mais  lorfqu’étant  forcés  de  fortir,  ils 
tombèrent  dans  nos  fabres , dont  nous  leur  fen- 
dions la  tête  fans  pitié,  l’horreur  de  leur  fîtuation 
leur  fit  jeter  des  cris  fi  pitoyables,  que  dans  plus 
d’un  inftant  je  fus  tenté  de  faire  cefler  le  carnage, 
& de  les  recevoir  à compofition.  Cependant, 
l’importance  d’un  tel  exemple  m’endurcit  contre 
mes  propres  fentimens.  J’ordonnai  qiu’on  fît 
main  - balle  jufqu’au  dernier,  & quoique  j’eufle 
excepté  les  femmes  dans  ce  cruel  ordre,  il  fut 
impoffible  que  fortant  pcle-méle  avec  leurs  maris 
& leurs  enfans,  il  n’y  en  eût  pas  un  grand  nombre 
qui  périffent  par  le  tranchant  de  nos  fabres.  Ainli 
à la  réferve  d’un  petit  nombre  d’habitans,  qui  fe 
fauvèrent  par  des  ilfues  écartées,  où  je  n’a  vois  pu 
placer  une  garde , tout  ce  qui  échappa  aux  flammes 
vint  trouver  une  mort  plus  fanglante  par  nos 
maihs.  Le  jour  qui  éclaira  enfin  cette  affreufe 
boucherie,  nous  fit  voir  un  monceau  de  cendres 
à la  place  de  la  ville,  & des  remparts  de  morts 
autour  de  nous,  qui  bouchoient  jufqu’au  pafiage 
de  nos  chevaux.  Comme  ils  reftoit  néanmoins 
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aflez  de  flammes  pour  en  faire  le  bûcher  de  nos 
ennemis,  je  donnai  ordre  que  cette  multitude  de 
cadavres  y fût  jetée  ; & mes  cavaliers  en 
comptèrent  plus  de  cinq  mille,  à qui  ils  rendirent 
ce  trifte  office. 

De  deux  mille  maîtres  dont  les  quatre  régi- 
mens  étoient  compofés,  fans  y comprendre  les 
officiers,  je  n’en  perdis  que  deux,  qui  furent 
trouvés  morts  fans  que  j’aye  pu  comprendre  par 
quel  accident.  Au  refte  tout  le  détachement 
s’étoit  comporté  avec  tant  de  fageffe  & d’obéif- 
. fance,  que  ni  l’ardeur  du  maflacre,ni  l’efpérance 
du  pillage  ne  leur  avoit  pas  fait  négliger  un 
moment  mes  ordres.  Je  n’avois  rien  de  plus 
à prétendre  dans  un  lieu  où  il  ne  nous  reftoit 
plus  d’ennemis.  Je  renvoyai  fon  courier  à milord 
Connaugh , avec  des  nouvelles  qui  dévoient  le 
rafliirer,  & je  penfois  à reprendre  la  route  du 
camp  après  avoir  fait  prendre  dans  un  village 
voifin  quelque  rafraîchiffement  à ma  troupe. 
Mais  à peine  étions-nous  à cheval , que  deux 
officiers  qui  avoient  pris  le  devant  fans  aucun 
delfein  , retournèrent  à toutes  brides  pour 
m’avertir  qu’ils  avoient  vu  paroître  à l’extrémité 
de  la  plaine , un  corps  de  troupes  qui  s’avançoient 
en  fort  bon  ordre.  J’étois  trop  certain  qu’ils  ne 
pouvoient  être  de  notre  armée,  pour  douter  que 
ce  ne  fût  quelque  détachement  des  ennemis  j 
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& pouffant  mes  conjectures  jufqu’à  la  vérité,  je 
me  figurai  que  fur  la  nouvelle  du  foulèvement  de 
Tilpenny , les  françois  envoyoient  aux  rebelles 
quelques  troupes  réglées,  autant  pour  les  difci- 
pliner  que  pour  les  foutenir.  Il  n’étoit  queftion 
que  de  m’affurer  du  nombre  d’ennemis  que  j’avois 
à combattre,  car  je  ne  balançai  point  un  moment 
à les  attaquer.  J’envoyai  à la  découverte  quelques 
officiers  d’une  habileté  reconnue , & je  fus 
bientôt  par  leurs  obfervations  que  c’étoit  ur» 
corps  d’environ  trois  mille  hommes  d’infanterie 
& de  cinq  cens  chevaux.  L’inégalité  m’effraya 
peu.  Je  cachai  mes  gens  à droite  & à gauche  m 
derrière  quelques  haies,  qui  s’étendoient  fort  loin 
. hors  du  village,  & gardant  la  précaution  d’arrêtec 
tous  les  paffans,  je  me  flattai  qu’en  prenant 
l’ennemi  en  flanc  des  deux  cotés,  je  le  jeterois 
dans  un  défordre,  dont  il  auroit  peine  à fe  réta- 
blir : pour  éviter  les  embarras  du  paffage , je  me 
hâtai  de  faire  couper  la  haie  de  diftance  en 
diftance,  à l’éloignement  qu’il  falloit  pour  cacher 
un  cavalier  dans  l’intervalle,  de  forte  qu’avec  un 
mouvement  fort  léger  ils  pouvoient  paroître  tout 
d’un  coup  fur  une  ligne  de  cent  chevaux  de 
front,  & profonde  de  dix,  que  j’eus  le  tems 
d’arranger  à la  file. 

Des  gens  fi  exercés  dans  la  difcipline  compri- 
rent ma  penfée  tout  d’un  coup,  & fe  portèrent 
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avec  la  même  intelligence  à l’exécuter.  L’ertnemî 
arriva  avec  tant  de  confiance,  que  n’ayant  pas 
même  de  coureurs  pour  lui  tenir  lieu  d’avant- 
garde,  il  fe  trouva  entre  mes  deux  haies,  comme 
fi  je  l’y  avois  placé  moi-même.  J’avois  donné 
ordre  qu’on  commençât  par  une  décharge.  Elle 
fut  brufque , & l’éloignement  n’étoit  pas  fi  grand 
qu’il  put  rendre  nos  balles  inutile».  Nous  parûmes 
auilitôt  le  fabre  à la  main,  & fondant  au  galop  fur 
des  ennemis,  à qui  la  furprife  & l’effroi  ne  permit 
pas  de  diftinguer  l’épaiffcur  de  nos  deux  lignes, 
nous  y trouvâmes  fi  peu  de  réfiftance,  que  notre 
embarras  dans  la  preffe  ne  fut  qu’à  trouver  le 
moyen  de  lever  le  bras,  pour  aflurer  nos  coups. 
La  cavalerie,  qui  formoit  comme  leur  arrière- 
garde,  ne  fit  que  tourner  la  tête  de  fes  chevaux 
pour  prendre  la  fuite , & la  malheureufe  infan- 
terie fe  fauvant  par  les  deux  ouvertures  de  la  tcte 
& de  la  queue,  n’échappa  qu’autant  qu’il  nous 
étoit  impollible  de  tuer  deux  hommes  d’un  feul 
coup,  & que  le  tems  que  nous  mettions  à fabrer, 
l’un  laiffoit  à l’autre  quelque  avantage  pour  fo 
fauver.  Le  village  & les  haies  mêmes  dont  nous 
étions  fortis,  les  favorifèrent  encore,  parce  que 
j’avois  défendu  à mes  gens  de  s’y  rengager.  Il  me 
fuffifoit  de  les  avoir  mis  en  fuite,  avec  la  perte 
d’un  tiers  de  leur  infanterie,  & plus  de  cinq  cens 
prifonniers,  à qui  la  difficulté  de  les  conduire  me 
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ït  prendre  le  parti  de  leur  ôter  feulement  leurs- 
armes.  Je  fis  prendre  auffi  toutes  celles  qui 
relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  & j’en  chargeai 
mes  cavaliers  comme  du  trophée  de  leur  vidoire» 
Je  favois  de  quelle  utilité  ce  fecours  devoitétre 
pour  M.  le  maréchal,  dont  toutes  les  recrues 
étoient  fort  mal  armées.  Mon  feul  empreflement, 
après  une  fi  heureufe  rencontre,  fut  de  regagner 
le  camp  , où  j’arrivai  , par  une  marche  fort 
prompte  , avant  la  fin  du  jour. 

Il  ne  me  convenoit  pas  de  faire  retentir  moi- 
même  le  bruit  d’une  fi  glorieufe  expédition.  J’en 
rendis  compteù  M.  le  maréchal,  avec  un  foin  fi 
. peu  affedé  d’en  faire  retomber  l’honneur  fur'la 
conduite  & la  valeur  de  mon  détachement,  que 
fiiivant  l’aveu  qu’il  m’en  fit  lui-même,  il  crut  que 
mon  feul  mérite  avoit  été  celui  de  l’invention. 
Mais  lorfqu’il.eut  appris  par  le  témoignage  de 
tous  les  officiers  ,1e  rôle  que  j’avois  joué  dans  le 
commandement  & dans  l’adion , il  me  fit  rap-' 
peler,  pour  m’embrafler  mille  fois  avec  autant  de 
tendrefle  que  d’eftime.  J’avois  réfolu,  me  dit-il, 
de  demander  pour  vous  à la  cour  le  premier 
régiment;  mais  je  perdrois  trop  à me  priver  d’un 
ami  tel  que  vous.  Permettez , qu’au  lieu  de  vous 
éloigner  de  moi,  je  faiïe  changer  le  degré  de 
diftindion  que  je  voulois  vous  procurer  dans  une 
penfion  confiante,  qui  affinera  plus  folidement; 
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votre  fortune,  & qui  me  confervera  l’avantage  de 
jouir  de  votre  amitié  & de  vos  confeils.  Quelque, 
touché  que  je  fufTe  d’un  compliment  fi  flatteur, 
je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  faire  connoître 
qu’indépendamment  de  la  reconnoiffance , qui 
devoit  me  faire  regarder  fa  propofition  comme 
une  faveur,  rien  n’étoit  fi  conforme  à mon  propre 
goût,  fl  me  jura  là-deflus  une  amitié  étemelle, 

& je  m’engageai  dans  les  mêmestermes  àconfervef 
toute  ma  vie  pour  fa  perfonne  un  attachement 
proportionné.  Mais  je  n’étois  pas  à la  fin  des 
félicitations.  Les  officiers  des  quatre  régimens , 

Sc  tous  les  cavaliers  mêmes , charmé  du  témoi- 
gnage que  j’avois  rendu  de  leur  conduite  & de  . 
leur  courage , s’emprefsèrent  à l’envie  de  relever 
l’obligation  qu’ils  avoient  à ma  générofité.  Mon 
nom , qui  avoit  été  fort  odieux  jufqu’alors  à la 
plupart  des  anglois , acquit  ainfi  parmi  eux  plus 
d’eftime  & de  confidération.  Je  m’en  apperçus 
par  les  carefles  que  je  reçus,  non-feulement  de 
plufieurs  officiers  généraux  qui  avoient  toujours 
affeâré  de  me  fuir,  ou  de  répondre  froidement 
« mes  politefTes,  mais  par  les  complimens  d’une 
infinité  de  fubalternes,  que  je  n’avois  pas  eu 
l’occafion  de  connoître , & qui  cherchèrent  celle 
de  fe  lier  avec  moi  par  des  vues  d’intérêt  ou 
d’amitié.  Les  anciens  foupçons  de  ma  fidélité, 
Jes  plaintes  de  mon  zèle  pour  la  France,  tout 
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parut  effacé  ; & l’on  commença  dès  ce  jour  à me 
regarder  comme  un  homme  attaché  fmcèrement 
à la  nation. 

II  me  fembla  même  que  la  confiance  de  M.  le 
maréchal  étoit  augmentée.  II  ne  fe  paffoit  plus  do 
jour  qu’il  ne  me  prît  à l’écart  pour  me  parler  de 
fa  tendreffe  pour  madame  de  Gien,  & ne  doutant 
point,  me  difoit-il,  que  je  ne  fuffe  toujours  lié 
avec  elle  par  mon  ancienne  amitié,  il  me  prioit 
de  ne  pas  lui  écrire  fans  la  faire  fouvenir  de  la 
confiance  de  fon  attachement.  Ce  rôle  étoit 
difficile  à foutenir  pour  moi.  Mais  il  le  devenoit 
encore  plus,  lorfque  M.  le  maréchal,  foit  pour 
me  gagner  de  plus  en  plus  par  fes  carefles,  foit 
pour  mettre  la  vérité  de  mes  fentimens  à l’épreuve, 
s’informoit  affeéfueufement  de  la  fituation  de 
mademoifelle  Fidert.  Il  paroifTojt  perfuadé  qu’elle 
régnoit  fouverainement  dans  mon  coeur,  & que 
fon  éloignement  me  caufoit  les  mêmes  regrets 
qu’il  m’avoit  marqués  de  celui  de  madame  de 
Gien.  J’étois  contraint  dans  ces  occafions  de 
paroître  plus  emprefle  que  je  ne  l’étois  pour 
cette  jeune  irlandoife,  & c’étoit  moins  pour 
moi-même  que  je  me  forçois  à ce  déguifement, 
que  pour  l’intérêt  de  madame  de  Gien , à qui  je 
ne  voulois  pas  même  qu’il  foupçonnât  la  moindre 
foibleffe  qui  pût  bleffer  l’opinion  quelle  fembloit 
vouloir  s’établir  de  fon  çara&cre. 

Ka 
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Telle  étoit  ma  fituation,  lorfque  je  reçus  \itte' 
lettre  d’elle;  & ce  qu’on  ne  s’attend  point 
ü trouver  ici,  mon  premier  empreffement  fut 
de  la  faire  lire  à M.  le  maréchal.  Cette  funefte 
dépêche  m’annonçoitun  malheur  que  je  le  croyois 
àuffi  intérefFé  que  moi  à prévenir.  Elle  avoit 
reçu,  me  difoit-elle,  des  nouvelles  de  Paris,  qui 
tendoient  fon  retour  en  France  abfolument 
indifpenfable.  Il  ne  pouvoit  même  être  différé. 
Cependant  elle  fouHaitoit  de  me  Voir  avant  que 
de  quitter  l’Irlande.  Elle  avoit  des  communi- 
cations importantes  à me  faire.  Je  ne  pouvois  me 
rendre  trop  promptement  à Dublin,  parce  que 
chaque  moment  qu’elle  perdoit  à m’attendre, 
ctoient  autant  de  fautes  contre  fon  devoir.  Le 
chagrin  du  maréchal  me  fit  connoître  à quel  point 
fa  paflion  étoit  montée.  Il  me  confeffa  que  le 
malheur  de  la  perdre,  étoit  ce  qui  pouvoit  lui 
arriver  de  plus  redoutable.  Partez  me  dit- il,  en 
m’embraffant.  Arrêtez -la.  Employez  tout  le 
pouvoir  que  l’amitié  doit  vous  donner  fur  elle. 
Cruel  devoir,  qui  m’impofe  la  néceiïité  de  me 
repofer  de  ce  foin  fur  un  autre.  Allez,  mon  cher 
Montcal,  en  s’attendriffant,  & comptez  que  le 
fervice  que  vous  m’allez  rendre , furpaffe  toutes 
les  marques  que  vous  pouvez  attendre  de  ma 
ceconnoiffance. 

Il  me  fembloit  qu’avec  des  regrets  fi  preffans 
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11  auroit  pu  faire  un  autre  ufage  de  fon  autorité 
pour  l’arrêter.  Mais  c’étoit  fans  doute  ma  propre 
inquiétude,  qui  me  faifoit  trouver  trop  foible 
tout  ce  qui  ne  répondoit  pas  à l’ardeur  de  mer 
défirs.  Audi  n’ofois-je  propofer  à M.  le  maréchal 
ce  que  fa  paflîon  ne  lui  avoit  pas  infpiré.  Je  partis, 
en  fondant  encore  quelque  efpoir  fur  les  inftances 
par  lefquelles  j’allois  combattre  une  cruelle 
réfolution , & même  fur  la  difpofition  d’un  cœur, 
où  je  ne  pouvois  douter  que  l’amour  n’excitât 
quelques  mouvemens  en  ma  faveur. 

Fin  de  la.  première  Partie *. 
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SECONDE  PARTIE. 

Mao  ame  de  Gien  n’avoit  pas  douté  que  fa 
lettre  ne  me  fît  entreprendre  fur  le  champ  le 
voyagé  de  Dublin.  Il  fembloit  qu’elle  eût  compté 
les  heures,  & que  mefurant  ma  diligence  par 
l’impatience  & les  craintes  de  l’amour,  elle  fut 
fûre  du  tems  où  je  devois  arriver.  Je  vous  atten- 
dois  cet  après-midi,  me  dit-elle,  en  me  voyant 
paroître.  Une  aimable  rougeur,  qui  s’étoit  ' 
répandue  tout  d’un  coup  fur  fon  vifage,  m’apprit 
qu’elle  ne  m’avoit  pas  vu  fans  émotion.  Je  l’aug- 
mentai par  les  plaintes  paflionnées  auxquelles 
je  me  livrai  fans  mefure;  & n’ayant  plus  rien 
à diffimuler  dans  un  moment  où  je  ne  me  flattois 
de  la  toucher  que  par  l’ardeur  de  mes  fentimens, 
je  lui  marquai  plus  d’amour  que  je  n’avois  fait 
depuis  que  j’avois  abandonné  mon  cœur  à cette 
paflion.  Elle  m’écouta  les  yeux  baillés , & pour 
la  première  fois  j’eus  le  plaifir  de  penfer  qu’elle 
m’entendoit  fans  regret  & fans  colère.  Enfin, 
Jorfque  dans  le  tranfport  qui  animoit  toutes  mes 
expreflions,  je  me  hafardai  à porter  un  baifer  fur 
fa  main,  elle  fe  hâta  de  la  retirer.  Laiflons,  me 
des  familiarités,  qui  ne  conviennent 
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point  à ma  foliation.  Souvenez-vous  que  je  fuis 
la  femme  d’un  autre,  & que  rien  ne  pouvant 
ébranler  la  réfolution  où  je  fuis  de  retourner  en 
France,  jaurai  bientôt  à rendre  compte  de  ma 
fidélité  & de  ma  conduite  à mon  mari.  Mais  il  eft 
donc  vrai  que  vous  m’aimez  ? reprit-elle,  en  levant 
fur  moi  des  yeux  où  elle  me  laifla  lire  pendant 
quelques  momens  autant  de  joie  que  de  tendreffe. 
Je  lui  renouvelai  le  ferment  de  mon  amour  avec 
tant  de  fincérité  & d’ardeur  qu’elle  en  parut 
fatisfaite.  Je  me  repofe  fur  vos  fentimens,  inter- 
rompit-elle enfin,  & lorfque  je  fuis  prête  à vous 
quitter,  je  n’apporterai  plus  de  précautions  pour 
vous  confeffer  les  miens.  Je  vous  aime,  & tous 
les  efforts  que  j’ai  faits  pour  combattre  ma  paillon, 
ou  pour  vous  la  cacher,  n’ont  été  donnés  qu’à 
mon  devoir.  Mais  je  vous  connois  honnête 
& généreux.  Vous  n’abuferez  point  de  cette 
déclaration;  & s’il  eft  vrai  que  vous  m’aimiez, 
vous  m’accorderez  le  droit  de  vous  impofer  trois 
conditions,  fans  lefquelles  je  rétrafte  l’aveu  que 
je  vous  ai  fait.  La  première  eft  de  ne  mettre 
perfonne  dans  votre  confidence,  & d’écarter  au 
contraire  tous  les  foupçons  qu’on  pourroit  former 
de  vos  fentimens  & des  miens.  La  fécondé,  de 
ne  m’écrire  jamais  un  mot  de  tendreffe  ; quoique 
je  vous  accorde  la  liberté  de  m’écrire  fouvent, 
& que  je  vous  promette  de  ne  pas  laiffer  vos 

K 4 


iy»  Campagnes 
lettres  fans  réponfe.  Enfin,  la  troifième,  de  ne 
rien  ajouter  aux  inftances  par  lefquelles  vous  vous 
€tes  flatté  de  m’ôter  l’envie  de  partir.  Mon  mari 
me  rappelle.  Il  me  promet  autant  de  bonté,  qu’il 
m’a  marqué  de  fureur.  L’honneur  & la  vertu  ne 
me  permettent  point  de  balancer.  J’expofe  mon 
repos  & peut-être  ma  vie  aux  caprices  d’un 
vieillard,  qui  m’a  rendue  la  plus  malheureufe 
femme  du  monde  depuis  le  premier  jour  de  mon 
mariage.  Mais  je  ne  connois  point  de  péril,  où  je 
vois  clairement  mon  devoir,  & vous  favez  que 
je  n’aurois  pas  pris  le  parti  de  quitter  la  France, 
lï  je  n’avois  rien  eu  de  plus  terrible  à redouter 
que  la  mort.  Elle  me  ferma  la  bouche  de  fa  main, 
lorfqu’elle  me  vit  prêt  à l’ouvrir  pour  m’aban- 
donner à de  nouvelles  plaintes;  & me  renouvelant 
f es  ordres  avec  une  fermeté  fans  exemple,  elle 
me  protefta  que  fi  je  refufois  de  m’y  foumettre, 
je  la  voyois  pour  la  dernière  fois. 

Étrange  effet  de  l’amour  ! qui  rend  le  cœur 
capable  d’embraflèr  aveuglément  ce  qui  eftle 
plus  contraire  à fes  propres  défirs.  Etonné, 
confus,  aufli  charmé  qu’affligé  de  tout  ce  que  je 
venois  d’entendre,  je  jurai  aux  genoux  de 
madame  de  Gien,  qu’elle  feroit  obéie  fans 
réfiftance.  Je  ne  lui  fis  pas  même  valoir  ce  qu’il 
m’en  coûtoit  pour  lui  faire  un  fi  rigoureux  fa  ori- 
fice j & la  pçnfée  qui  me  foutint  contre  toutes  le$ 
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révoltes  de  ma  tendrefTe,  fut  que  m’aimant, 
comme  il  ne  pouvoit  m’en  refter  aucun  doute, 
elle  devoit  non-feulement  partager  mes  peines  , 
mais  avoir  difpofé  dans  fon  efprit  les  tems  & les 
évènemens  qui  dévoient  nous  conduire  un  jour 
à des  arrangemens  plus  heureux.  Je  pafTai  trois 
jours  avec  elle,  fans  avoir  pouffé  un  feul  foupir, 
ni  hafardé  une  feule  plainte,  qui  n’eufTent  été 
repouffés  comme  une  injure,  & fouvent  étouffés 
d’un  feul  coup  d’œil  avant  que  d’avoir  ofé  naître. 
Elle  prit  enfin  fa  route  vers  la  mer.  Je  la  conduits 
jufqu’au  port  où  elle  devoit  s’embarquer.  Elle  me 
fit  fes  adieux  avec  beaucoup  de  tendrefTe,  mais 
d’un  œil  fec;  & j’eus  la  foibleflè  de  ne  pouvoir 
retenir  mes  larmes.  Elle  devoit  traverfer  l’Angle- 
terre, pour  gagner  Oftende,  où  elle  comptoit 
de  trouver  une  chaife  & d’autres  commodités 
jufqu’à  Paris. 

Les  deux  jours  fuivans  furent  pour  moi  deux; 
nuits  fombres  & cruelles,  que  je  pafTai  feul, 
& fans  pouvoir  fouffrir  la  lumière.  Je  ne  pris  ni 
nourriture,  ni  repos.  Tout  Ae  paroifToit  fi  obfcur 
& fi  affreux  dans  mon  aventure , que  me  repro- 
chant plus  d’une  fois  l’excès  de  ma  foumiflion 
& de  ma  complaifance,  non  - feulement  je  me 
trouvai  ridicule  de  m’être  laide  abufer  par  des 
efpérances  chimériques,  mais  que  je  fus  prêt 
À monter  fur  le  premier  vaiffeau  pour  fuivre  les 


Digitized  by  Google 


15*4  Campagnes 

traces  d’une  ingrate,  & lui  faire  honte  d’avoir 
abufé  de  ma  bonne  foi;  car  que  pouvois  - je 
prétendre,  & que  me  reftoit-il  à efpérer  d’elle, 
feparés  comme  nous  allions  l’être  par  la  diftance 
de  Paris  jufqu’à  l’Irlande?  N’alloit-elle  pas  fe 
rendre  dans  les  bras  de  fon  mari?  Et  pouvois-je 
m'attendre  qu’une  perfonne  fur  qui  le  devoir  avoit 
aflez  de  force  pour  l’y  rappeler  du  fond  de 
l’Irlande,  fût  jamais  capable  de  retourner  fur  fes 
pas  pour  fe  rendre  aux  invitations  de  l’amour  ? 
D’ailleurs  ne  m’a-t-elle  pas  interdit  jufqu’aux 
plus  fimples  exprellions  de  ma  tendrefle  ! & que 
vouloit-elle  dire  avec  ces  promelTes  de  m’aimer, 
& cette  fatisfaction  d’être  aimé,  lorfqu’elle  nous 
réduifoit  tous  deux  à n’accorder  jamais  la  moindre 
liberté  à nos  fentimens  ? 

Cependant  je  lui  connoiflois  tant  d’efprit 
& de  droiture  , que  dans  une  occafion  fur-tout, 
où  je  ne  pouvois  lui  attribuer  la  moindre  vue 
d’intérêt,  il  me  paroifïoit  impoflible  qu’elle  eût 
penfé  à fe  défaire  de  moi  par  un  lâche  artifice  ; 
Et  puis  quel  befoin  #oit-elIe  de  me  faire  quitter 
le  camp , & de  me  rappeler  à Dublin  ? Pourquoi 
me  faire  l’aveu  d’une  tendrefle  dont  elle  ne  fe 
feroit  propofée  de  recueillir  aucun  fruit  ? De 
toutes  ces  réflexions  je  conclus  encore  qu’il 
falloit  me  méfier  de  quelque  chofe  à l’avenir; 
& qu’en  attendant  la  révélation  d’un  myftère,  où 
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je  ne  comprenois  rien,  je  devois  chercher  tout- 
à-la  fois  mon  bonheur  dans  l’efpérance  & dans  le 
fentiment  aftuel  d’un  amour  que  rien  ne  me 
/ paroifloit  capable  d’éteindre.  Je  retournai  au  camp 

avec  cette  réfolution.  Dans  le  nouveau  penchant 
que  je  me  fentois  pour  la  méditation  & la  folitude, 
qui  me  fembloient  les  feuls  plaifirs  auxquels  je 
puffe  déformais  être  fenfible,  je  renouvelai  le 
deflein  que  j’avois  formé  de  me  faire  un  exercice 
philofophique  de  ma  profeflîon.  Il  avoit  été  fi 
continuellement  interrompu  par  les  foins  que 
j’avois  donné  à mademoifelle  Fidert,  que  j’étois 
prefqu’encore  à le  commencer.  Mais  je  ne  pré- 
voyois  point  ce  qui  m’attendoit  en  arrivant  au 
camp. 

Outre  l’embarras  de  confoler  M.  le  maréchal, 
& de  me  juftifier  contre  fes  reproches,  je  trouvai 
des  lettres  de  mademoifelle  Fidert  dans  les  mains 
d’un  exprès  qui  avoit  paru  fort  impatient  de  mon 
abfence.  Elle  m’apprenoit  le  nouveau  malheur  où 
elle  étoit  tombée  par  l’inclination  qu’elle  avoit 
infpirée  au  fils  du  chevalier  Ecke,  qui  étoit  un 
jeune  homme  de  feize  ans,  fous  la  conduite  & les 
leçons  d’un  précepteur.  Plus  pénétrant  que  fon* 
père,  il  avoit  découvert  que  l’habit  qu’elle  conti* 
nuoit  de  porter,  étoit  une  impofture  qui  déguifoit 
fon  fexe.  La  bizarrerie  de  cette  aventure  avoit 
fervi  fans  doute  autant  que  fes  charmes  à faire 
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naître  une  vive  paifion  dans  un  cœur  fort  maf 
gouverné.  Il  avoit  déclaré  fes  fentimens  à made- 
moifelle  Fidert,  & ne  lui  trouvant  point  la 
facilité  qu’il  s’étoit  promife  à la  vaincre,  il  l’avoit 
menacée  aufïitôtde  publier  dans  la  maifon  qu’elle 
n’étoit  qu’une  fille  déguifée  fous  des  habits 
d’homme.  Un  procédé  fi  brutal  n’avoit  pu  infpires 
que  de  l’horreur  à celle  qu’il  avoit  cru  tenter  par 
fon  amour.  Mais  fa  fituation  n’en  devenant  que 
plus  dangereufe  par  la  violeace  même  qu’elle  avoit 
à fe  faire  pour  ménager  un  amant  fi  odieux,  elle 
me  conjuroit  d’examiner  fi  elle  devoit  quitter  la 
terre  du  chevalier  Ecke,  ou  s’il  n’y  avoit  pas 
quelque  moyen  d'engager  le  père  à faire  partie 
fon  fils,  fous  quelque  prétexte  qui  ne  rendît  pas  le 
mal  plus  dangereux,  en  faifant  connoître  à t:e 
jeune  indocile  que  c’étoit  elle-même  qu’il  devoit 
accufer  de  fon  éloignement. 

Le  vif  intérêt  que  je  continuois  de  prendre 
à fes  infortunes  , me  fit  comprendre  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  elle  de  ne  pas  différer  à la 
fecourir;  & l’ouverture  que  j’avois  déjà  eue  pour 
M.  le  maréchal,  me  portant  auffitôt  à la  même 
•confiance,  je  lui  demandai  fon  fecours  autant 
que  fes  confeils,  pour  une  fille  infortunée  qui 
avoit  befoin  plus  que  jamais  de  fa  protection.  Il 
ne  balança  point  fur  fa  réponfe.  Je  connois  Ecke  , 
me  dit-il  > il  a de  l’honneur  & de  la  diferétion* 
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ïntéreffez-le  par  ces  deux  motifs  à vous  aider 
lui-même,  & 11e  faites  pas  difficulté  de  lui  dire 
que  je  fais  votre  fecret.  Je  n’avois  pas  fi  bonne 
opinion  de  la  difcrétion  du  chevalier  ; cependant 
la  néceffité  étoit  preffante.  Je  le  comblai  de 
fiirprife,  en  lui  apprenant  que  cet  aimable  officier 
qu’il  s’étoit  trouvé  tant  d’inclination  à fervir, 
& qu’il  avoit  reçu  fi  généreufement  dans  fa 
maifon , étoit  une  fille  de  qualité,  qui  n’avoit  pas 
moins  d’agrémens  dans  fon  fexe,  qu’il  lui  en  avoit 
trouvé  fous  les  habits  du  nôtre.  Je  ne  me  hâtai 
point  de  lui  découvrir  fon  véritable  nom , ni  fes 
aventures,  & je  crus  qu’il  fuffiroit  de  lui  en  faire 
l’aveu , s’il  le  devinoit  lui  - même  ; mais  après 
m’être  efforcé  d’échauffer  fon  zèle  par  une  pein- 
ture touchante  des  embarras  de  mademoifetle 
Fidert,  je  lui  demandai  fon  propre  fecours  contre 
la  témérité  & les  menaces  de  fon  fils.  Il  entra  de 
fi  bonne  grâce  dans  le  deffein  de  la  fervir,  qu’il 
auroit  envoyé  fur  le  champ  au  jeune  Ecke  l’ordre 
de  fe  rendre  à Dublin,  fi  je  ne  lui  euffe  repréfenté 
que  cette  affaire  devoit  être  conduite  avec  plus 
de  ménagement.  Un  changement  fi  brufque 
-pouvoit  irriter  ce  jeune  homme,  & le  porter 
a d’autres  excès.  Je  propofai  de  me  charger 
moi  - même  de  la  commiffion  de  l’éloigner, 
& profitant  de  la  difpofition  où  je  voyois  fon  père, 
je  parlai  de  le  faire  paffer  en  Angleterre,  fous 
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prétexte  de  lui  faire  achever  fes  exefciceâ 
à Londres.  Mon  deflein,  en  prenant  ce  foirt 
moi-même , étoit  de  l’enlever  fî  brufquement, 
que  foit  qu’il  fe  défiât  de  nos  vues , foit  qu’il  les 
ignorât,  il  n’eût  pas  le  tems  de  trahir  le  fecret  de 
mademoifelle  Fidert.  En  faifant  valoir  l’ordre  de 
fon  père,  dont  je  ferois  chargé  pour  le  faire 
conduire  à Londres,  je  pouvois  lui  faire  croire 
que  le  foin  avec  lequel  il  feroit  gardé  j ufqu’au  port, 
n étoit  qu’une  précaution  contre  les  infultes  des 
gens  de  guerre. 

Ce  plan  fut  approuvé  de  M.  le  maréchal,  & je 
crus  reconnoître  dans  la  fatisfadion  avec  laquelle 
il  parut  fe  prêter  à tous  mes  arrangemens,  qu’il  fe 
réjouilfoit  d’y  trouver  comme  une  efpèce  de 
certitude , que  j’aimois  mademoifelle  Fidert.  Il 
me  donna  deux  de  fes  gardes,  pour  faire  conduire 
le  jeune  Ecke  à la  mer.  C’étoit  mettre  d’autant 
plus  de  vraifemblance  dans  l’éxécution  de  mon 
projet,  que  l’emploi  de  fon  père  donnoit  une 
couleur  naturelle  à cette  efcorte.  J’arrivai  en 
deux  jours  de  marche  au  château  d’Ecke,  & je 
fis  le  voyage  avec  cette  lenteur  pour  n’y  arriver 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Le  jeune  homme  étoit 
à fouper  avec  mademoifelle  Fidert,  qui  étoit 
forcée  d’avoir  pour  lui  cette  complaifance.  Je  le 
fis  appeler,  & lui  ayant  expliqué  les  ordres  de  fon 
père,  je  crus  lui  faire  goûter  la  promptitude  avec 
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infpirant  quelque  frayeur  de  l’armée  françoifc, 
que  je  fuppofai  en  marche  vers  le  comté  de  Clare, 
& prête  à fondre  fur  le  château.  Mais  cette  allarme 
produifit  un  effet  tout  oppofé  à mes  efpérances. 
Les  craintes  du  jeune  amant  fe  tournèrent  fur 
mademoifelle  Fidert.  Je  ne  vois  rien,  me  dit-il, 
de  plus  redoutable  ici  pour  moi  que  pour  M. 
Rcland  (c’étoit  le  nom  qu’elle  avoit  pris)  & fi 
l’on  exige  abfolument  que  je  parte,  on  permettra 
fans  doute  qu’il  m’accompagne,  pour  éviter  les 
mêmes  périls.  Cette  officieufe  inquiétude  m’au- 
roit  fait  prendre  une  bonne  idée  de  fon  caraâère, 
s’il  ne  l’eût  démentie  auffitôt  par  un  trait  fort  noir. 
Car  à peine  lui  eus-je  déclaré  qu’il  falloit  partie 
furie  champ,  & que  le  foin  de  la  fureté  d’autrui 
ne  le  regardoit  pas,  que  Ae  priant  de  m’écartet 
un  moment  avec  lui,  il  m’apprit  que  M.  Reland 
étoit  une  fille.  Je  pénétre,  ajouta-t-il,  que  c’eft 
elle-même  qui  m’attire  l’ordre  de  partir,  car  elle 
m’en  a menacé  plufieurs  fois.  Mais  mon  père  eft  la 
duppe  d’un  déguifement  qu’il  ignore , 5c  qui 
couvre  fans  doute  quelque  mauvaife  vue. 

Je  fus  fi  piqué  de  cette  trahifon,  que  le  traitant 
avec  le  dernier  mépris,  je  ne  lui  laifTai  pas  même 
un  moment  pour  les  préparatifs  de  fon  départ.  Je 
le  remis  entre  les  mains  des  deux  gardes,  avec 
ordre  de  s’arrêter  à Dublin , où  je  me  propofois 
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de  lui  envoyer  Ton  précepteur,  & fon  équipage. 
Après  s’être  beaucoup  emporté  contre  ma  rigueur, 
il  parut  revenir  à lui,  par  l’efpérance  apparem- 
ment de  me  fléchir,  & d’obtenir  du  moins  la 
liberté  de  faire  fes  adieux  à mademoifelle  Fidert. 
Mais  je  lui  reprochai  avec  amertume  cette  contra- 
diction de  fentimens , & ne  lui  ayant  pas  même 
accordé  la  permiflion  de  parler  à fes  domeftiques, 
je  le  fis  monter  à cheval,  pour  fuivre  les  deux 
gardes  à Dublin.  Toutes  ces  circonftances  fe 
pafsèrent  fans  que  mademoifelle  Fidert  eût  paru. 
Une  lettre  du  chevalier  Ecke,  que  j’avois  fait 
remettre  à fon  intendant,  avoit  difpofé  toute  la 
maifon  à me  voir  agir,  fans  curiofité  & fans 
réfiftance;  & mademoifelle  Fidert,  ou  M.  Reland, 
qui  n’avoit  pu  douter  que  des  gardes  venus  du 
camp  avec  fon  courrftr,  ne  lui  apportâflent  le 
fecours  qu’elle  avoit  demandé,  demeura  tran- 
quille en  attendant  leurs  explications. 

Quel  fut  fon  étonnement  de  me  voir  entrer 
dans  la  falle  où  elle  étoit  encore,  & lui  demander 
agréablement  la  permiffion  de  prendre  à table  la 
place  que  le  jeune  Ecke  venoit  d’abandonner? 
Je  lui  appris  ce  que  l’amitié  m’avoit  fait  faire  pour 
fon  fervice.  Elle  en  eut  d’autant  plus  de  joie, 
que  depuis  deux  jours  fes  inquiétudes  avoient 
redoublé  par  l’infolente  hardiefle  de  fon  amant, 
qui  lui  avoit  fait  enlever  fes  habits  pendant  la  nûït, 
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& qui  étoit  venu  lui  déclarer  le  matin  qu’il  la 
mettroit  dans  la  néceffité  de  faire  connoître  fon 
fexe,  fi  elle  s’ôbftinoit  à marquer  pour  lui  fi  peu 
de  complaifance.  Cette  extravagance  l’avoit 
forcée  à quelque  compofition.  Elle  avoit  cdnfenti 
aie  fouffrir  près  d’elle , & à manger  avec  lui.  Ma 
curiofité  fut  d’apprendre  par  quel  hafard  il  avoit 
découvert  fon  fexe.  Elle  me  dit  que  lui  ayant 
marqué  del’affeâion  dès  le  premier  jour,  il  avoit 
paru  défirer  avec  ardeur  de  fe  lier  avec  elle  par 
Une  étroite  amitié.  Elle  en  avoit  fenti  le  danger, 
jufqu  a prendre  le  parti  de  manger  feule  dans  fa 
chambre;  & le  refte  du  jour,  elle  l’employoit 
à lire , ou  à fe  promener  feule  au  jardin.  Il  l’avoit 
forcée  dans  cette  retraite , & dès  la  première 
femaine , il  étoit  entré  le  matin  dans  fa  chambre, 
malgré  toutes  les  précautions  qu’elle  prenoit 
pour  la  fermer.  Son  defiein  étoit  de  lui  propofer 
une  partie  de  chafle.  Mais  ayant  des  idées  fort 
libertines  pour  fon  âge,  il  avoit  reconnu  ce 
qu’elle  cachoit  avec  le  plus  de  foin.  Il  i’étoit 
jeté  aufîitôt  à les  genoux;  il  lui  avoit  juré  qu’il 
l’aimoit  avant  les  lumières  qu’il  venoit  d’obtenir, 
& qu’il  lui  étoit  dévoué  pour  toute  fa  vie  âprès 
cette  heureufe  découverte.  En  vain  s’étoit-elle 
efforcée  de  lui  faire  perdre  l’opinion  qu’il  prenoit 
d’elle  fur  des  marques  qui  étoient  encore  équi- 
voques. Il  avoit  infîllé  avec  tant  d’obftination, 
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qu’elle  s’étoit  crue  obligée  d’employer  la  colère 
& les  menaces  pour  s’en  défaire.  Ses  perfécutions 
n’ayant  fait  que  redoubler,  elle  s’étoit  enfin 
déterminée  à m’écrire,  & pour  alïurer  fa  tranquil- 
lité jufqu’au  retour  du  courrier,  elle  ayoit  pris  le 
parti  de  relâcher  quelque  chofe  de  fa  rigueur, 
en  lui  accordant  la  liberté  de  manger  avec  elle. 

Je  la  félicitai  fur  le  repos  dont  elle  pouvoir 
jouir  déformais,  car  j’étois  fur  de  mes  deux 
gardes  jufqu’à  pouvoir  compter  qu’ils  ne  laifTe- 
roient  pas  à cet  incommode  amant  le  moyen  de 
confier  fes  plaintes  à perfonne,  & bien  moins 
celui  de  révéler  fes  découvertes.  Ils  le  condui- 
firent  en  effet  avec  tant  de  vigilance  8c  de  foins, 
que  l’ayant  fait  embarquer  avec  fon  précepteur 
8c  deux  domeftiques,  ils  eurent  encore  la  précau- 
tion de  recommander  au  capitaine  autant  qu’à 
fes  gens,  de  lui  ôter  tous  les  moyens  de  retourner 
fi  tôt  en  Irlande.  L’ordre  de  fon  père,  8c  quelques 
marques  fort  adroites  de  l’intérêt  qu’y  prenoit 
M.  le  maréchal,  furent  une  loi  inviolable  pour 
peux  qui  étoient  chargés  de  le  conduire.  Avec 
un  caraâère  fi  tôt  déclaré  pour  la  débauche  & la 
peÆdie,  je  ne  doutai  point  que  ce  jeune  homme 
ne  fe  fignalât  quelque  jour  par  un  grand  nombre 
d’excès,  & la  fuite  des  années  n’a  que  trop  vérifié 
jnes  conjectures. 

U pe  me  reftoit  que  de  recommander  à mads* 
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qui  pouvoient  la  garantir  des  mêmes  embarras, 
& je  comptois  de  partir  dès  le  lendemain  pour 
retourner  au  camp.  Mais  apprenant  ma  réfolu- 
tion , elle  fe  mit  à verfer  un  ruifleau  de  larmes; 
& je  fus  long-tems,  fans  pouvoir  lui  en  arracher 
la  caufe.  Enfin  paroiflant  céder  à mes  inûances, 
elle  fe  plaignit  de  la  dureté  que  j’avois  de  l’aban- 
donner fi  tôt  dans  une  affreufe  folitude,  où  elle 
s’appercevoit  qu’elle  n’avcÿt  gucres  de  part  à ma 
compaflïon,  ni  à mon  fouvenir.  Et  lorfque  je  lui 
apportai  pour  preuve  de  mon  zèle  la  diligence 
que  j’avois  toujours  marquée  à la  fervir,  elle  me 
demanda  en  rougiflant,  fi  je  ne  faifois  rien  efpéret 
de  plus  tendre  à une  malheureufe  fille  qui  n’avoit 
au  monde  que  moi  pour  proteâeur  & pour  anv. 
Cette  queftion  foutenue  par  les  regards  & le 
ton  d’une  jeune  perfonne  à qui  les  carefies  de 
l’amour  n’étoient  pas  plus  inconnues  que  fes 
fentimens,  porta  dans  mon  cœur  une  vive  émo- 
tion. Quoiqu’il  fût  toujours  rempli  de  l’image  de 
madame  de  Gien,  tant  de  réflexions  que  j’avois 
faites  depuis  plufieurs  jours  fur  le  caprice  de  fa 
conduite,  & fur  le  peu  d’efpérance  qui  me  reftoit 
de  la  revoir,  m’avoient  réduit  à une  forte  de 
patience,  qui  ne  fuppofoit  plus  cette  vive  ardeur, 
dont  j’avois  pris  plaifir  fi  long-tems  à redoubler 
volontairement  les  tranfports.  Que  dirai-je?  Le 
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défefpoîr  efl:  la  ruine  de  l’amour;  & les  fentimens 
que  j’avois  confervés  ne  dépendant  plus  en 
quelque  forte  que  de  ma  mémoire  & de  mon 
imagination,  il  n’eft  pas  furprenant  que  des  traces 
plus  récentes  & caufées  par  un  objet  préfent, 
euffent  du  moins  la  force  de  faire  quelque 
impreffion  fur  mon  ame.  Je  dois  néanmoins  ce 
témoignage  à mon  caractère,  qu’en  fe  gravant 
avec  les  autres,  elles  n’eurent  point  le  pouvoir 
de  les  effacer,  & que  mademoifelle  Fidert  ne  prît 
en  un  moment  l’empire  qu’elle  conferva  lorrg- 
temsfur  moi,  que  parce  qu’il  me  parut  enfin  trop 
clair  que  madame  de  Gien  y avoit  renoncé. 

Ce  ne  fut  pas  dans  ce  premier  inftant  que 
j’accordai  à l’amour  une  viftoire  fi  facile.  Je  me 
défendis  au  contraire  en  affe&aht  de  réduire  Tes 
prétentions  de  mademoifelle  Fidert  à l'amitié, 
& en  lui  promettant  celle  que  je  devois  à fon 
eftime  & à fa  confiance.  Je  confentis  même 
à paffer  deux  jours  avec  elle,  & comme  elle 
parut  fatisfaite  de  ma  complaifance,  fans  renou- 
veler un  difcours  dont  elle  s’imagina  peut-être 
que  le  délai  de  mon  départ  étoit  déjà  l’effet , je 
n’eus  point  d’autre  occafion  d’examiner  la  nature 
de  mes  fentimens.  Cependant  il  eft  certain  que 
toute  la  douceur  que  la  compaflîon  m’avoit  fait 
trouver  près  d’elle  dans  le  tems  de  fa  maladie , 
p’approchoit  point  du  nouveau  goût  que  je 
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prenois  à la  voir.  Je  ne  la.  quittai  pas  même  fans, 
un  mouvement  fecret  que  je  n’avois  jamais 
fenti  que  pour  madame  de  Gien  ; & l’impatience 
que  je  lui  marquai  de  voir  finir  la  campagne  pour 
la  rejoindre,  venoit  fans  doute  de  la  même 
fource. 

-,  - v*  - / } , > 

Quatre  jours  d’abfence  me  firent  trouver 
beaucoup  de  changement  dans  nos  difpofitions 
militaires.  M.  le  maréchal,  dans  le  chagrin 
d’avoir  pafle  prefqu’inutilement  deux  mois  àfuivre 
les  ennemis,  & à changer  de  pofte.  chaque 
femaine,  avoit  pris  la  réfolution  de  gagner,  par 
une  marche  fort  longue  &fort  difficile,  la  tête  de 
leur  camp , & de  leur  couper  la,  communication 
avec  les  ports,  d’où  ils  recevoient leurs  vivres, 
& leurs  munitions  d’artillerie.  Le  fuccès  de  cette 
entreprife  fembloit  en  promettre  beaucoup 
d’autres,  car  outre  que  le  fac  de  Tilpenny  avoit 
répandu  aflez  de  terreur  pour  refroidir  les  plus 
zélés  partifans  du  roi  Jacques,  la  fituation  même 
des  ennemis,  qui  leur  avoit  été  fi  favorable  depuis 
le  commencement  du  fiège,  pour  fe  couvrir 
contre  nos  attaques,  devenoit  pernicieufe  pour 
eux  par  là  néceffité  où  elle  les  mettroit  bientôt 
de  tout  rifquer  pour  en  fortir.  Ils  avoient  à dos 
un  marais  impénétrable  j à droite,  la  ville  affiégée  ; 
& fur  la  gauche,  une  montagne  efcarpée,  qu’il 
leur  étoit  impoffible  depaffer,  du  moins  avec 
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leur  artillerie.  Quoiqu’on  pût  concevoir  qu’un 
marais  que  nous  avions  tenté  inutilement  de 
pafier  pour  les  attaquer  dans  leur  camp,  pouvoir 
être  traverfé  pour  fuir,  il  y avoit  peu  d’appa- 
rence qu’ils  fe  jétaffent  volontairement  dans  le 
défordre  qui  accompagne  une  retraite  dé  cette 
nature,  au  rifque  de  tomber  de  l’autre  coté  entre 
les  mains  d’un  corps  confidérable.,  que  M.  le 
maréchal  y laifloit  pour  garder  les  partages.  Ainfi 
toute  leur  reflource , en  fuppofant  que  fon 
approche  ne  les  engageât  ppintàlever  le  fiège, 
& à fe  retirer,  devoit  être  de  noos  recevoir  dans 
la  plaine  dé  Vider feny , qui  éîoit  à la  tête  de  leur 
camp;  & në  cherchant  que  l’occafion  de  les 

* . r ? ■ r J 1 r . 

combattre,  M.  le  maréchal  aurdit  bien  mieux 
aimé  qü’ijs  fë  fufïent  arretés  à cette  réfolution, 
que  de  leur  Voir  choifir  quelque  autre  porte  où  la 

difficulté  de  les  attaquer  auroit  encore  fait  traîner 

îülq  (■  , •• , •• 

les -etperances.  , * . . 

. Je  le  trouvai  en  marche,  par  des  lieux  fi  déferts 

fî'  difficiles  que  cette  feule  raifon  le  juftifioit 

d’avoir  pris  ce  patti  fi  tard.  Il  parût  fatisfait  de 

mon  retour,  Sc  m’avant  félicité  dy  plaifir  qu’il 

20  . , • V,  \ ' 

croyoït  m avoir  prqcure,  il  me  montra  une  lettre 

dé  madame  de  Giën,  qu’elle  lui  avoit  écrite  èn 

‘débarquant  en  Angleterre,  pour  lui  donner  avis 

<3e“foh  départ,  & le  remprcier.de  fes  bontés.  II 

laiffa  échapper  plufieurs'  foüpirs,  qui  îne  firent 
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trop  connoître  combien  il  étoit  éloigné  d’avoir 
renoncé  à elle,  en  la  perdant.  Je  ne  doutai  point 
que  le  même  courrier  ne  fut  chargé  de  quelque 
commiflion  pour  moi , & cette  penfée  réveillant 
toute  matendreffe,  je  me  hâtai  de  rejoindre  mes 
gens.  Ils  avoient  reçu  une  lettre,  que  j’ouvris 
avec  trar.fport.  Mais  fi  elle  étoit  écrite  du  ftile  de 
l’amitié,  elle  fe  relfentoit  fi  peu  de  l’amour, 
que  je  me  trouvai  le  fang  comme  glacé  en 
achevant  delà  lire.  Madame  de  Gicn  me  parloit 
de  fes  affaires  d’un  ton  aufli  fimple  que  fi  je 
n’eufTe  jamais]  eu  que  cette  forte  de  foins  dans  le 
commerce  que  j’avois  entretenu  avec  elle.  Elle 
s’informoit  de  ma  fanté,  parce  que  l’ufage 
demande  cette  attention  dans  une  lettre.  Enfin 
je  ne  remarquai,  après  avoir  lu  vingt  fois  la 
fienne,  que  les  expreffions  ordinaires  de  la  poli- 
tefTe  entre  deux  perfonnes  qui  ont  vécu  dans 
une  étroite  familiarité.  Mon  cœur  en  faigna  long’ 
tems  comme  d’un  outrage.  Eft-ce-là  le  prix  de 
tant  de  fervices  & d’amour?  Sont-ce-là  les  fuites 
d’une  déclaration  prononcée  d’un  air  fi  ingénu, 
& qui  ne  paroifloit  coûter  beaucoup  que  ^arce 
qu’elle  étoit  arrachée  par  la  candeur  & la  vérité? 
Affreufe  perfidie!  On  a voulu  me  jouer  jufqu’à 
la  fin  , & la  tendreffe  dont  on  m’a  flatté  n’a 
amais  été  qu’une  ironie  cruelle,  pour  infulter 
1 la  mienne.  Ah!  pourquoi  conferverois-je  un 
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inftant  de  fidélité  pour  une  femme  qui  çonnoît 
fi  peu  l’amour  ? Elle  n’eft  faite  que  pour  l'amitié. 
Je  je  ne  yeux  fentir  rien  de  plus  pour  elle,  puijfque; 
je  n’en  attends  pas  davantage.  . 

Les  charmes  de  mademojfelle  Fidert  prirent, 
plus  d’empire  en  un  moment  fur  mon  cœur  qu’ils 
n’avoient  fait  depuis  que  j’avois  commencé  à la 
çonnoître.  Je  n’aurai  à craindre,  difois-je,  ni  les* 
çufes  de  la  coquetterie,  ni  les  doutes  de  la  bonne; 
fpi.  Je  n’aurai  point  de  fcrupule  à combattre, 
puifque  je  n’ai  point  ici  de  mariage  à refpeâer. 
Je  ferai  aimé,  car  de  qui  attendroit-on  plus  de 
$endreÇfe  que  d’une  fille  qui  a été  capable  de  tuer 
fon  père,  pour  venger  fon  amant?  Je  formai  ainil 
paille  refolutions,  qui  étoient  démenties  fan% 
doute  par  les  véritables  fentimens  de  mon  cœur  , 
mais  qui  eurent  néanmoins  la  force  de  fe  faire 
çxécuter,  & que  je  me  fis.  même  une  éjtude,  de  ne 
pas  laiiïer  affoiblir. 

Cependant  après  beaucoup  de  fatigues  & de, 
Rangers,  nous  arrivâmes  à Viderfeny , qui  efl 
fitué  à l’entrée  de  la  plaine  , & d’où,  IVf.  le; 
maréchal  envoya  fes  plus  habiles  officiers  à,  1^ 
découverte.  L’ennemi  avoir  été  informé  de  notre, 
marche  j & n’ayant  pas  manqué  de  prévoir  tous 
les  embarras  que  nous  lui,  préparions,  il  setoit 
hâté,  comme  fa  fureté  le  demapdoit  néceffai- 
^ment  , de  lever  le  fiège,  & 4&  % retirer  vers  la 
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jjner.  Nous  ne  fûmes  point  incertains  fi  nous 
devions  le  pourfuiyre.  Mais  outre  la  néceffité  de 
faire  prendre  quelque  repos  à nos  troupes,  nous 
attendions  du  côté  de  Corke  un  renfort  confi- 
d, érable  pour  fuppléer  au  détachement  que  M.  le 
maréchal  avoit  laide  à la  garde  du  marais.  Il  fe 
pafjâ,  ainfi  quelques  jours,  qui  donnèrent  le  tems 
«put  ennemis  de  fe  fortifier , & qui  nous  firent 
craindre , fur  la  connoifTance  que  nous  prîmes 
de  leur  nouvelle  fituation,  d’avoir  employé  inuti- 
lement tant  de  peine  à les  joindre.  Tout  ce  qu’on 
pouvoit  S’imaginer  d’obftacles  & de  fâcheux 
incidens  fembloit  fe  réunir  dans  ce  commen- 
cement de  campagne,  pour  déconcerter  les 
dçffeins  de  M.  le  maréchal.  Il  avoit  été  obligé 
de  laifler  la  plus  grande  partie  de  fon  artillerie 
à T/efcor,  pour  hâter  fa  marche  dans  les  mon- 
tagnes. La  première  nouvelle  qu’il  reçut  à Vider 
feny  fut  qu’elle  avoit  été  enclouée  furtivement, 
fans  qu’on  pût  en  accufer  autrement  que  par  des 
fenpçons  vagues , les  Jacobites  qui  étoient 
répandus  fecrètement  dans  tous  ces  quartiers.  Il 
ne  nous  reftoit  que  le  canon  que  nous  avions 
avec  nous  , car  il  ne  falloit  pas  en,  efpérer  des 
ville.&  d’Irlande , dont  la  plupart  font  feus  muni- 
tions & fans  défeafe.  Mais  n’ayant  point  de  fiège 
à faire,  nous  nous  repofâmes  fer  la  valeur  & fe 
bnwiÇ  dd£ofjitiou4e  ruas  troupes:,  Mi  le  maréchal 
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eut  plus  de  peine  à fe  confoler  des  mauvais 
offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour.  Par  le  même 
courrier  qui  lui  apporta  l’agrément  du  roi  pour 
la  penfion  qu’il  avoit  demandée  en  ma  faveur, 
il  apprit  de  quelques-uns  de  fes  amis  3 qui' 
auraient  mieux  fait  de  le  fervir  que  de  le  cha- 
griner par  de  fâcheufes  nouvelles , que  le  parti 
oppofc  au  lien  ne  cefloit  pas  d’infpirer  au  roi 
Guillaume  des  défiances  de  fa  droiture  & même 
de  fa  religion.  Ce  dernier  reproche  pouvoit 
fembler  étrange,  lorfque  perfonne  n’ignoroif 
dans  l’Europe  que  fon  feul  motif  pour  quitter  le 
fervice  de  la  France , avoit  été  fon  attachement 
à la  foi  de  fes  pères.  Mais  l’on  prétendoit  qu’ayant 
été  follicité  par  Louis  XIV  d’embrafler  la 
religion  romaine , il  avoit  difputé  fur  les  offres  , 
& qu’il  avoit  été  moins  retenu  par  fes  fcrupules 
que  par  la  médiocrité  des  récompenfes.  On  ajou- 
rait même  qu’il  avoit  touché  des  fommes  confi- 
dérables  comme  des  efpèces  d’arrhes  par  Iefquelles 
on  fe  flattoit  de  l’engager,  & que  n’ayant  point 
été  fatisfait  de  ce  qui  devoit  les  fuivre,  il  avoit 
négligé  de  rendre  ce  qu’il  avoit  reçu.  Il  étoit  aifé 
après  cela  d’infinuer  que  le  peu  de  progrès  qu’il 
avoit  fait  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne , étoit  une  marque  du  ménagement  qu’il 
gardoit  encore  pour  les  ennemis  de  l’Angleterre, 
& qu’il  ne  balancerait  guère  à trahir  la  confiance 
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de  l’état , lorfqu’il  auroit  fait  fes  conditions  avec 
la  France*4es  armes  à la  main. 

Après  m’avoir  confié  fes  chagrins , il  me  dit  : 
Mais  je  veux  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
& vous  apprendre  les  vrais  motifs  qui  m’ont 
conduit  en  Angleterre.  Je  penfois  peu  à quitter 
le  fervice  de  la  France,  & j’y  étois  content  de  ma 
fortune.  Mais  la  même  foiblefle  que  vous  me 
voyez  pour  madame  de  Gien , je  l’ai  eue  pour 
une  jeune  dame  de  France  avec  qui  je  ne  me 
trouvois  lié  aufïi  que  par  une  rencontre  de  pur 
hafard.  Je  fuis  capable  d’une  grande  palTion.  Je 
trouvai  dans  l’objet  de  ma  tendreffe  tout  le 
mérite  qui  pouvoit  la  faire  naître.  Je  me  livrai 
à elle  fans  réferve.  Au  milieu  de  nos  plaifirs  elle 
crut  peut-être  faire  quelque  fatisfadion  au  ciel 
pour  les  libertés  qu’elle  s’accordoit  en  me  caté- 
chifant  fur  la  religion , & fa  plus  forte  envie  après 
le  goût  delà  volupté,  devint  bientôt  de  me  faire 
entrer  dans  l’églife  romaine.  Je  lui  demandai 
d’abord  en  badinant  de  quelle  religion  il  falloit 
être  pour  lui  plaire;  mais  loin  d’être  difpofé 
à quitter  la  mienne , je  croyois  au  contraire 
racheter  mes  plaifirs , & réparer  le  défordre  de 
mes  moeurs  par  la  fermeté  inviolable  de  mes 
opinions.  Cependant  j’éprouvai  par  degrés  que 
l’amour  eft  capable  d’étouffer  toutes  les  lumières 
'de  l’efprit,  & que  ce  qui  paroît  le  plus  jufte  & le 
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plus  certain  eft  toujours  ce  qui  plaît  à l’objet 
qu’on  aime.  Regardez  mon  changement  comme 
lin  effet  de  ma  faibleffe , ou  de  ma  perfuafion  ; 
mais  je  ne  vous  défavouerai  point  que  le  plaifir 
de  penfer  comme  une  maîtreffe  uniquement 
aimée , & le  défir  de  partager  Ton  fort,  quel  qu’il 
pût  être  dans  cette  vie  & dans  l’autre , me  firent 
çhanceler  peu-à-peu  fur  les  principes  auxquels 
je  m’étois  cru  le  plus  attaché.  L’exemple  de  M.  de 
Turenne  étoit  d’un  grand  poids  pour  un  homme 
de  guerre.  Je  promis  à ma  maîtreffe  de  prendre 
des  inftruéfions  de  quelque  favant  catholique; 
& je  voulus  fauver  ainfi  l’honneur  de  ma  raifon 
dans  le  tems  que  je  facrifiois  tout  aux  égaremens 
de  mon  cœur.  Elle  ne  manqua  point  de  me 
repréfentèr  que  mon  changement  feroit  récom- 
penfé  par  la  cour,  & que  tout  mon  défintéreffe- 
ment  ne  devoit  pas  m’empêcher  d’en  recueillir 
quelque  fruit  pour  ma  fortune.  En  effet , fur  la 
première  déclaration  qu’elle  fit  de  mon  deffein 
au  miniftre,  il  fe  fervit  d’elle-mcme.  pour  me 
faire  affurer  du  gouvernement  d’Arras  après  mon 
abjuration.  Ayant  une  fois  confenti  à tirer  quelque 
avantage  d’une  démarche  fi  éclatante,  je  crus 
que  mon  honneur  ne  demandoit  pas  moins  qu’un 
gouvernement  de  province,  & j’infiftai  abfolur 
ment  fur  cette  condition.  La  cour  parut  s’offenfer 
que  je  prétendiffe  lui  faire  des  loix*  & fans  mç 
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tefufcr  néanmoins  ouvertement,  elle  me  fit 
connoître  par  fa  lenteur,  qu’elle  auroit  voulu 
plus  de  modération  dans  mes  défirs. 

Cependant  comme  on  ne  s’imagina  point  que 
je  pufle  revenir  des  avances  inconfidérées  que 
j’avois  laifTé  faire  à ma  maîtrefle,  on  me  propofa 
de  m’employer  au  fervice  du  roi  Jacques,  en 
prenant  la  conduite  de  l’expédition  qu’on  méditoit 
en  Irlande.  Sans  accepter  abfolument  cette  propo- 
fition,  je  fis  entendre  qu’elle  dépendroit  du  parti 
que  je  prendrois  fur  le  refte.  On  ne  laiflà  point 
de  me  faire  toucher  une  grofle  fomme,  quon 
s’imagina  peut-être  que  je  regarderois  comme  ua 
engagement.  Je  la  reçus,  ppur  l’employer  au* 
préparatifs  d’une  guerre  dont  j’étois  fort  éloigné 
de  croire  que  l’exécution  me  fût  réfervée  î 
& ceux  qui  m’accufent  de  l’avoir  employée  aux 
plaifirs  ont  beaucoup  de  malignité,  s’ils  û’igno* 
rent  pas  plus  que  toute  la  France  quelle  ne  fut 
pas  même  fuffifante  pour  les  frais  où  je  m'engageai, 
ic  que  la  cour  fut  obligée  de  répondre  d’unfe 
autre  fomme  qui  furpafloit  beaycoup  celte  què 
j’avois  touchée.  Ce  fut  immédiatement  après  ces 
foins  , & dans  le  tems  qu’on  fongeoit  peut-être 
à m’accorder  tout  ce  que  j’avois  demandé , 
qu’une  mort  imprévue  m’enleva  ma  maîtrefle» 
La  raifon  fut  le  feuî  remède  qui  me  défendit 
«contre  les  tranfports  de  ma  douleur.  Mais  à pékft 
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eut-elle  commencé  à prévaloir,  qu’en  admirant 
les  excès  où  je  m’étois  laiffé  emporter  par  l'amour* 
je  regardai  mes  incertitudes  fur  la  religion , 
comme  le  plus  honteux.  Mais  les  efpérances  que 
j’avois  laide  prendre  à la  cour  me  caufèrent  un 
regret  que  je  portai  long-tems  au  fond  du  cœur, 
& qui  a fervi  beaucoup  plus  à me  conduire  en 
Angleterre , que  les  anciennes  liaifons  que  j’ai 
eues  avec  le  roi  Guillaume. 

On  a donc  raifon,  ajouta  M.  le  maréchal, 
lorfqu’on  raconte  au  roi  que  j’ai  eu  des  doutes  fur 
la  religion;  mais  on  me  fait  une  injuftice  cruelle 
lorfqu’on  ne  les  attribue  qu’à  mon  ambition.  On 
m’outrage  encore  plus  lorfqu’on  prétend  que 
c’eft  moi  qui  ai  fait  des  propofitions  à la  cour  de 
France,  ou  que  j’aie  fait  autre  chofe  que  de  me 
prêter  aux  défirs  d’une  maîtrefle.  Enfin  le  comble 
de  la  malignité  eft  de  rendre  ici  ma  fidélité  fufpe&e, 
tandis  que  je  fers  l’état  de  fi  bonne  grâce,  & que 
je  fuis  encore  à demander  au  roi  la  moindre 
faveur  au  - delà  de  celles  qu’il  lui  a plu  de 
/n’accorder.  , : 

Ces  plaintes  paroiffant  venir  d’un  cœur  pénétré 
d’amertume , j’entrepris  de  confoler  ce  grand 
homme  par  tous  les  motifs  qui  dévoient  le  rendre 
fupérieur  aux  accufations  de  fes  ennemis.  Mais 
après  m’avoir  écouté  Iong-tems,il  m’interrompit, 
somme  s’il  eût  fait  quelque  nouvelle  réflexion 
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à laquelle  il  cédoit  tout  d’un  coup.  Je  n’ai 
perfonne,  me  dit -il,  à qui  je  doive  plus  de 
confiance  qu’à  vous , & je  vous  crois  aulfi  plus 
propre  que  perfonne  à me  rendre  un  fervice  que 
je  crois  néceffaire  à mes  interets.  Partez  pour  la 
cour.  Le  prétexte  fera  de  repréfenter  le  befoin 
que  j’ai  d’artillerie,  & de  vous  charger  même  de 
faire  conduire  ici  celle  qu’on  voudra  m’accorder. 
Mais  en  expofant  au  roi  ma  fituation,  vous  lui 
ferez  connoître  que  l’habileté  & le  zèle  n’ont  pu 
jufqu’à  préfent  me  procurer  d’autres  fuccès , 
& vous  lui  expliquerez  fur  quel  plan  j’ai  conduit 
toutes  mes  entreprifes.  Les  réponfes  de  ce  prince, 
continua  - 1 - il , m’apprendront  comment  il  eft 
difpofé  pour  moi,  & je  me  flatte  qu’il  ne  vous  en 
échappera  rien.  D’un  autre  côté  vous  répandrez 
à la  cour  l’opinion  que  je  vous  crois  de  mon 
honneur  & de  ma  droiture , & vous  publierez 
même  que  je  n’ignore  pas  les  artifices  de  mes 
ennemis.  Je  vous  preferirois  en  vain  des  règles 
de  prudence.  Elles  dépendront  des  conjon&ures; 
& je  ne  vous  ouvrirois  pas  mon  cœur  avec  tant 
de  confiance,  ajouta-t-il  obligeamment,  fi  je  ne 
Vous  connoifTois  capable  d’entrer  dans  mes  vues. 

Il  n’y  avoit  rien  en  effet  dans  cette  commiflion 
qui  furpafïat  mes  forces.  Je  me  rendis  avec 
beaucoup  de  diligence  au  château  d Hamptoncour, 
où  le  roi  étoit  depuis  quelques  jours  avec  la  reine; 
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& m’étant  préfenté  à ce  prince  dès  le  moment  de 
mon  arrivée,  j’obtins  aufli  promptement  que  je 
Vefpérois  des  éclairciffemens  capables  de  raffurer 
M.  le  maréchal.  Après  avoir  écouté  les  repréfem 
tâtions  dont  j’étois  chargé , il  prit  plaifir  au  détail 
que  je  lui  fis  de  tous  les  mouvemens  de  l’armée, 
& des  efforts  que  M.  le  maréchal  avoit  continuel- 
lement employés  pour  engagerl’ennemi  dans  une 
action.  Les  obftacles  avoient  été  invincibles , 
& ceux  qu’il  avoit  furmontés  n’avoient  pû  l’être 
que  par  une  merveilleufe  habileté.  J’expliquai 
de  nouveaux  deffeins  dont  il  fe  promettoit  plus 
de  fuccès,  & ne  doutant  point  effectivement 
qu’avec  tant  d’expérience  & de  conduite,  il  ne 
Tût  prefque  certain  de  ce  qu'il  commençoit 
à efpérer , j’ofai  garantir  que  la  campagne  ne 
üniroit  point  fans  quelque  avantage  éclatant.  Je 
n’avois  point  encore  touché  à l’article  le  plus 
délicat  de  ma  commiflion;  mais  le  roi , qui  avoit 
toute  la  franchife  d’un  honnête  particulier , m’é-* 
pargna  cette  partie  d’un  difcours  que  j’avois 
médité.  Il  me  prévint  par  des  témoignages  fî 
naturels  de  l’eftime  & de  l’affeétion  qu’il  portoit 
à M.  le  maréchal,  que  je  n’aurois  pas  douté  du 
mépris  qu’il  faîfoit  de  fes  àccufâteurs,  quand  ii 
h’auroît  pas  pris  la  peiné  de  me  raconter  les  efforts 
qu’on  avoit  lait  pour  lüi'nuîre.  Ï1  tourna  même 
én  badinage  le  deffein  qu’ô'n  lui  fuppofoît  dé 
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chercher  fes  avantages  aux  dépens  de  ceux  qu’il 
faifoit  profefîion  de  fervir,  & de  vouloir  obtenir 
des  faveurs  de  la  cour  de  France  à la  tête  d’une 
armée  angloife.  Enfin, loin  de  voir  quelque  chofe 
à redouter  pour  (a  faveur,  je  la  crus  mieux 
établie  que  jamais,  & je  lui  dépêchai  un  courrier 
dès  le  même  jour,  pour  lui  en  rendre  un  témoi- 
gnage fur  lequel  il  ne  me  reftoit  pas  la  moindre 
incertitude.  Les  ordres  ayant  été  donnés  aufli  fur 
le  champ  pour  faire  embarquer  l’artillerie  que 
j’avois  demandée,  j’obtins  du  roi  la  permiflion  de 
palier  près  de  lui  fept  ou  huit  jours  qui  étoient 
néceflaires  pour  la  raflembler~à  Holyhead.  Ce 
tems  devoit  être  employé,  dans  mes  vues, 
à mortifier  les  ennemis  du  maréchal,  non-feule- 
nient  par  les  difcours  que  j’étois  réfolu  de  ha- 
farder  librement,  mais  encore  par  l’air  de  faveur 
que  mon  féjour  auprès  du  roi  fembloit  donner 
à celui  qui  m’employoit.  Mais  fi  rien  n’étoit 
capable  de  me  faire  négliger  les  intérêts  d’un  fi 
généreux  protecteur,  mon  zèle  ne  biffa  pas  d’être  # 
fort  troublé  par  d’autres  foins. 

Mademoifelle  Fidert  avoit  eu  la  tendre  pré- 
caution à mon  départ  de  Canterftrof,  d’engager 
un  des  mes  gens  à lui  écrire  tout  ce  qui  pourroit 
m’arriver  de  fâcheux  ou  d’agréable;  & le  hafard 
ayant  fait  que  le  chevalier  Ecke  dépéchoit  à fa 
terre  un  des  fiens , le  jour  que  j’avois  quitté  le 

M 


Digitized  by  Google 


*78  Campagnes 

tfamp,  Cette  occafion  avoit  été  Ci  favorable  â là 
curiofité  de  la  jeune  irlandoife , qu’elle  avoit  été 
informée  de  mon  départ  pour  l’Angleterre  avant 
que  je  pufle  être  forti  d’Irlande.  Dans  la  triftefle 
continuelle  où  elle  étoit,  & fe  fouvenant  de  l’an- 
cien deffein  que  nous  avions  eu  de  lui  faire  palier 
la  mer,  ne  fut-ce  que  pour  s’arrêter  en  Angle- 
terre, où  elle  feroit  toujours  beaucoup  moins 
expofée  que  dans'fa  patrie,  elle  s’imagina  qu’elle 
attendrait  en  vain  des  occasions  plus  favorables; 
& peut-être  me  fut-elle  mauvais  gré  de  n’avoir 
pas  penfé  à lui  offrir  celle  qui  fembloit  être  en 
mon  pouvoir.  Je  n’ofe  ajouter  qu’elle  étoit 
animée  par  un  intérêt  plus  vif  que  le  foin  de  fa 
fureté.  Mais  fe  déterminant  à partir  dans  l’efpé- 
rance»  de  me  joindre  avant  que  j’eufTe  gagné  la 
mer , elle  fe  fit  fuivre  du  valet  que  je  lui  avois 
donné,  & trouvant  mes  traces  avec  la  légèreté 
qu’elle  avoit  achevai,  elle  arriva  à Lingterdadle 
même  jour  que  j’en  étois  parti.  Il  fe  trouva  heu« 
reufement  un  autre  vaiffeau  qui  partoit  la  nuit 
fuivante.  L’habitude  qu’elie  avoit  formée  de  fon 
déguifement,  lui  rendoit  le  danger  moins  redou- 
table. Elle  quitta  enfin  l’Irlande,  & fon  embarras 
en  arrivant  à Holyhead  ne  fut  qu’à  trouver  la 
route  que  j’avois  prife.  Elle  auroit  été  prefqu’auffi 
vite  que  moi  à Hamptoncour  fi  elle  eût  pu 
découvrir  ma  route  ; mais  fe  croyant  déformais 
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fâns  danger,  elle  avoit  pris  celle  de  Londres, 
& ce  ne  fut  qu  après  avoir  appris  où  étoit  la  coût 
qu’elle  conçut  l’efpérance  de  m’y  trouver. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’y  découvrir  mort 
nom  & ma  demeure.  J’étois  logé  dans  un  cabinet 
du  château,  où  le  roi  avoit  ordonné  lui-mêm® 
qu’on  me  fournît  toutes  mes  commodités. 
J’étois  retiré  vers  minuit.  On  frappa  à ma  porte. 
Un  laquais,  le  feul  que  j’eufle  avec  moi,  & 
celui  même  qui  avoit  donné  avis  de  mon  départ 
à madertioifelle  Fidert , ouvre#&  paroît  faifi 
d’étonnemertt.  Je  n’avois  point  d’anti- chambre 
qui  pût  me  cacher  ce  qui  fe  pafloit  fi  près  de  moi. 
Je  m’avance  thoi-même , & je  recortnois  celle 
que  je  crpyois  à cent  lieues  d’Hamptoncour. 

Eft-ce  vous,  mademoifelle , lui  dis-je  dans 
ma  furprife,  & comment  me  perfuaderai-je  que 
vous  ayiez  rifqué  votre  vie  & votre  bonheur 
pouf  quitter  votre  retraite  fans  ma  participation? 
Elle  me  fit  une  réponfe  à laquelle  je  ne  me  ferois 
point  attendu.  Vous  ne  m’aimez  pas , me  dit-elle 
d’un  air  affligé,  & je  le  pénètre  à la  manière  dont 
vous  me  recevez.  Elle  demeura  interdite  & penfive 
après  cette  réponfe.  Moi-mcme  , dans  l’incerti- 
tude où  j’étois  de  l’accueil  que  je  devois  lui 
faire , je  continuai  quelques  momens  à la  regar* 
der  fans  m’arrêter  à la  moindre  réfolution.  Enfin, 
cédant  au  plaififque  j’avois  de  la  revoir , entrez. 

Ma 
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lui  dis-ie  -,  & difpofez  fouverainetnent  d’urte  dé- 

votre  vie?  Avez-vous  oublié  que  chaque  pas 

,vp7  fait  hors  de  Canterflrof,  vous  a 
que  vous  avez  tait  nors  ^ 

expofé  aux  plus  dangereufes  aventures  ,&  que 

vous  ne  devez  pas  vous  croire  beaucoup  plus 

tranquille  en  Angleterre  > Elle  baüTa  la  tete  vers 

moi:  je  nV.  pas  fait  tant  de  réflexions , me  dn-elle 

languilfammMf , fur  des  périls  qui  ne 

jamais  fortlatmée.  Je  n'aime  point  i tffez  la 

vie  pour  craindre  beaucoup  la  mort.  Mais  vous 

pouvez  mêla  rendre  aimable;  & ie viensvou. 

demander  fi  vous  voulez  me  la  rendre  auffi  douce 

qu’elle  peut  l'Être  avec  votre  tendreffe  & votre 

Qu’on  trouve  un  homme  a qui  des  avances 
fi  tendres  de  la  part  d'une  des  plus  a.mables 
femmes  du  monde  , n'aient  pas  fait  oublier  tout 
ce  qu’il  doit  à fa  fortune  & à fon  honneur , & J 
conviendrai  que  mes  foiblefles  ne  méritent  point 
d’indulgence.  Le  fouvenir  même  de  madame  e 
Gien  perdit  toute  la  force  qu’il  avort  eue  pou 
aflujétir  mes  déHrs.  Venez , venez,  is  je  a m 
moifelle  Fidert  en  i’embrafTant , vous  ne  trou- 
verez jamais  un  cœur  plus  tendie  , ni  qui  en 
mieux  le  prix  du  vôtre.  Elle  fe  laida  conduire 
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fur  un  fauteuil,  auprès  duquel  je  ms  plaçai.  Je 
ne  penfois  qu’à  fuivre  les.  mouvemens  qu’elle 
m’avoit  fait  naître , & je  bailfois  déjà  la  tête  pour 
attacher  mes  lèvres  fur  fes  mains.  Mais  trouvant 
allez  de  force  pour  me  repoufter,  elle  me  pria 
d’entendre  ce  qu’elle  avoit  à me  dire.  Je  vous 
aime , me  dit-elle , i!  n’eft  plus  tems  de  le 
dillïmuler , & je  vous  foutiendrois  en  vain  que  ce 
n’eft  pas  vous  que  je  cherche  en  Angleterre.  Je 
ne  penfe  pas  meme  à vous  propofer  ce  que  je  ne 
puis  efpérer  d’obtenir  ; que  vous  preniez , par 
exemple, le  ciel  ou  les  hommes  à témoin  de  la 
tendrelïe  que  je  vous  demande  , ou  que  vous  la 
confirmiez  par  les  formalités  de  l’églife.  Je  ne 
vous  offre  pointun  cœur  afTez  pur,  puifqu’il  a été 
poflédé  par  un  autre  amant,  & je  ne  vous  réponds 
pas  plus  de  ce  qu’on  appelle  fagefTe  & vertu  dans 
une  femme  , lorfque  la  caufe  de  mes  infortunes 
eft  d’en  avoir  manqué.  Mais  fi  votre  propre  fitua* 
tion  ne  vous  invite  point  au  mariage , & fi  vous 
concevez  qu’il  y ait  quelque  douceur  à vivre 
librement  avec  une  femme  qu’on  peut  aimer, 
& dont  on  eft  fûr  d’être  chéri , je  vous  offre  la 
difpofition  de  mon  cœur,  à la  feule  condition 
que  le  vôtre  me  fera  donné  fans  partage.  Ce  n’eft: 
pas  le  foin  de  ma  vie  , c’eft  cette  vue  feule  'qui 
m’a  fait  quitter  l’Irlande;  & libre  de  bien  tl es 
craintes,  comme  je  crois  l’être  ici,  je  m’aban- 
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donne  à l’efpérance  de  vivre  d’autant  plus  heu- 
reufe  avec  vous,  qu’en  y trouvant  mon  bonheur. 
Je  n’épargnerai  rien  pour  faire  le  vôtre. 

Le  feul  ton  dont  elle  avoit  commencé  ce  dif- 
cours  , avoit  excité  ma  plus  vive  attention.  J’en 
compris  tout  le  fens , & quelque  obftacle  que  je 
trouvâfle  dans  ma  paflion  pour  madame  de  Gien , 
dans  mes  occupations  préfentes , & dans  les  vues 
que  j’avois  pour  l’avenir , il  me  fut  impoflible  de 
réfifter  à des  offres  qui  fe  préfentoient  à moi  avec 
tous  les  agrémens  de  la  jeunefle  & de  la  beauté. 
Je  me  jetai  aux  genoux  de  mademoifelle  Fidert. 
Je  lui  marquai  de  l’admiration  pour  mon  bonheur 
& confeffant  qu’elle  m’accordoit  ce  que  je  n’au- 
rois  pas  eu  la  préfomption  d’efpérer , je  lui  jurai 
qu’elle  trouveroit  dans  ma  tendrefle  tout  le  retour 
qu’elle  avoit  droit  d’exiger  pour  la  fïenne.  Ce 
ferment  m’échappa  fans  réflexion.  Je  ne  prétends 
point  juftifier  ici  ma  conduite , ni  faire  entendre 
que  je  croie  l’amour  plus  capable  qu’une  autre 
paflion  de  faire  prendre  une  couleur  honorable 
aux  foibleffes  de  la  nature.  La  tyrannie  des  fens , 
le  goût  que  j’avois  déjà  pris  pour  la  fociété  d’une 
femme  aimable  , la  douceur  que  je  me  figurois 
même  dans  un  attachement  qui  pouvoit  réunir 
pour  moi  les  charmes  de  l’amour  & de  l’amitié, 
çnlîn  la  force  de  l’impreflion  préfente , me  firent 
gççepter  fans  incertitude  des  offres  qui  couve-* 
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noient  moins  à ma  fortune  qu’au  bonheur  de  ma 
vie.  Au  milieu  des  premiers  tranfports  où  je 
m’abandonnai,  le  fouvenir  de  madame  de  Gien 
ne  laiffa  pas  de  me  caufer  des  remords;  mais  je 
les  écartai  comme  des  mouvemens  importuns  qui 
ne  dévoient  pas  furvivre  à mes  efpérances^ & tout 
ce  que  j’accordai  au  fentiment  d’une  pafiion  que 
le  défefpoir  même  n’avoit  point  encore  éteinte, 
fut  un  délir  fecret  que  les  plaifîrs  que  j’allois 
goûter  dans  les  bras  d’une  autre  femme  m’euffent 
été  réfervés  dans  les  fiens.  Mademoifelîe  Fidert 
me  Ht  bientôt  perdre  ces  relies  de  regrets  par 
les  torrens  de  délices  dont  elle  m’enivra  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  heureufe  nuit.  Tant 
de  joie  & de  careiïes  devenant  comme  le  fceau 
d’une  inviolable  union , nous  penfames  auûitôt 
à donner  une  forme  confiante  à notre  commerce. 
Il  falloit  que  la  fûreté  de  mademoifelîe  Fidert 
en  fît  le  fondement.  Je  ne  vis  point  d’autre 
moyen  pour  accorder  tant  d’intérêts , que  de 
lui  louer  une  maifon  de  campagne  , où  elle  pût 
continuer  de  vivre  fous  le  même  déguifement,  & 
ne  manquer  de  rien  pour  la  douceur  & la  tranquil- 
lité de  fa  folitude , jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , ou 
du  moins  jufqu’au  commencement  de  l’hiver. 

Elle  m’abandonna  le  foin  de  fon  fort;  car  les 
tranfports  de  fa  joie  alloient  jufqu’à  s’oublier 
çl.le-mçme  ; & fi  quelque  chofe  a foutenu  le, 
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goût  que  j’ai  eu  long-tems  pour  elle,  c’efl:  l’ar- 
deur incroyable  de  fa  tendrefle.  Ayant  fait  dès  le 
lendemain  quelques  recherches  aux  environs 
d’Hamptoncour  , je  lui  trouvai  une  maifon  telle 
que  je  l’avois  défïrée.  C’étoit  celle  d’une  dame  qui 
avoit  perdu  depuis  quelques  mois  fon  mari , & 
qui  fe  retiroit  à Londres  pour  s’y  employer  à 
l’éducation  de  fes  enfans.  Non -feulement  elle 
laiffoit  tous  fes  meubles  dans  fa  campagne  , mais 
fon  mari  ayant  vécu  dans  le  goût  de  tout  ce  qu’il 
y a d’aimable  & d’utile , j’y  trouvai  avec  un  grand 
nombre  de  livres  choifis  , quantité  d’excellentes 
peintures  , & d’inftrumens  de  mufique,  fans 
compter  un  jardin  fort  agréable,  & une  des  plus 
curieufes  ménageries  qu’il  y eût  dans  un  pays  ou 
cette  forte  d’ornement  champêtre  eft  fort  en 
honneur.  Un  fi  beau  lieu  me  parut  fait  exprès 
pour  fervir  de  retraite  à l’amour.  Le  prix  du 
loyer  ne  furpaffoit  pas  la  dixième  partie  de  mon 
revenu , & M.  le  maréchal  prenant  fouvent  plaifir 
à augmenter  ma  fortune  par  des  gratifications 
imprévues,  je  ne  crus  pas  m’engage#  dans  une 
dépenfe  fupérieure  à mes  forces.  La  feule  crainto 
qui  pouvoit  troubler  mon  établiffement,  étoit 
celle  d’une  cenfure  dont  je  n’efpérois  pas  de 
me  garantir  lorfqu’il  feroit  une  fois  connu.  Il  y 
a peu  de  gens  d’un  caraélère  aufli  critique  que  les 
proteftans  françois  d’Angleterre.  Le  zèle  de  la 
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religion  qui  leur  a fait  quitter  leur  patrie  les  rend 
^impitoyables  pour  le  relâchement  de  la  morale; 
& fans  m’ëtre  jamais  donné  la  peine  d’examiner 
fi  ceux  qui  étoient  fi  peu  capables  de  fupporter 
le  défordre  dans  autrui,  en  étoient  auffi  exempts 
qu’ils  exigeoient  qu’on  le  parût  dans  leur  fociété, 
j’avois  reconnu,  par  quantité  d’exemples  qu’on 
s’attiroit  leur  haine  en  choquant  leurs  principes. 
Cependant  tout  l’attachement* que  j’avois  pour 
ma  religion  n’empêchoit  point  que  je  ne  me 
crufie  fort  indépendant  de  leur  humeur  chagrine. 
N’e'tant  point  dans  le  cas  de  cette  multitude  de 
réfugiés  qui  n’avoient  point  eu  d’autre  motif  pour 
quitter  la  France,  que  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  l’Angleterre  me  paroiiïbit  moins  l’afile 
de  ma  religion  que  celui  de  ma  fortune.  En  un 
mot , je  croyois  tous  mes  devoirs  remplie  aux 
yeux  du  public , lorfque  j’avois  exercé  ma  pro- 
feflion  en  homme  d’honneur,  & je  ne  me  piquois 
pas  de  plus  de  faveur  dans  un  pays  proteftant 
qu’en  France. 

Je  retoufnai  donc  à Hamptoncour  avec  l’heu- 
reux fruit  que  j’avois  tiré  de  ma  courfe.  J’y  avois 
laiflé  mademoifelle  Fidert,  fous  la  promefle  de  ne 
pas  fe  faire  voir  hors  du  cabinet  où  je  l’avois  re- 
çue ; & dès  la  nuit  fuivante , je  la  conduifis  à 
Croydon , où  j’obfervai  néanmoins  d’arriver  pen- 
dant le  jour.  Je  voulois  feulement  que  fes  traces. 
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fuffent  interrompues  ; & ce  fut  dans  la  même 
vue  que,  n’ayant  pris  avec  nous  que  le  feul  do-$ 
meftique  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  par  tant 
d’épreuves , je  lui  biffai  le  foin  de  s’en  choifir 
d’autres  dans  le  lieu  même  qui  alloit  être  fa  de- 
meure. La  dame , de  qui  je  la  louois  , lui  en 
abandonna  la  poffeffion  le  jour  de  notre  arrivée; 
de  forte  qu’étant  délivré  d’une  autre  inquiétude, 
que  m’avoit  caufee  la  crainte  de  fes  obfervations , 
je  biffai  mademoifelle  Fidert  dans  une  tranquil-  / 
lité  parfaite , après  avoir  paffé  deux  jours  entiers 
avec  elle. 

Infenfiblement  madame  de  Gien  fut  oubliée. 

Je  reçus  avant  mon  retour  en  Irlande  une  fé- 
condé lettre  d’elle,  qui  m’apprenoit  fon  heureufe 
arrivée  en  France,  avec  la  même  froideur  dont 
je  m*étois  plaint  dans  la  première.  Loin  de  lui  en 
faire  un  nouveau  reproche,  je  me  réjouis  d’une 
confirmation  d’indifférence  qui  fembloit  autorî- 
fer  la  mienne.  Je  négligeai  même  fort  long  tems 
de  lui  répondre  ; & ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  la 
campagne,  que  m’étant  acquitté  fidellement  à 
Londres  de  quelques  commiffions  dont  elle  m’a- 
voit  chargé,  jelui  en  rendis  coinpte,par  une  lettre 
où  l’on  ne  m’auroit  jamais  foupçonné  d’avoir  eu 
d’autre  empreffement  que  celui  de  la  fervir.  C’eft 
à ceux  qui  fe  piquent  d’approfondir  les  refforts 
fecrets  des  palfions , que  je  bifferai  le  foin  d’ex- 
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plîqucr  par  quel'  caprice  du  cœur,  ce  qui  a été 
capable  de  le  remuer  avec  le  plus  de  force  & 
de  chaleur , peut  perdre  fi  promptement  fon  pou- 
voir pour  le  reprendre  dans  un  autre  tems  avec 
plus  d’impétuofité  que  jamais. 

M.  le  maréchal  ayant  déjà  pris  une  meilleure 
opinion  de  fa  faveur  fur  le  témoignage  que  je  lui 
en  avois  rendu  par  mes  lettres,  acheva  de  comp- 
ter fur  l’affeétiqn  du  roi  après  le  récit  que  je  lui 
fis  des  difpofitions  de  ce  prince.  Son  ardeur 
augmenta  jufqu’à  lui  faire  tenter  l’impoffible  pour 
forcer  les  ennemis  dans  leur  camp.  Il  n’avoit  eu 
jufqu’alors  que  la  gloire  de  les  tenir  dans  l’inac- 
tion , & ce  n’étoit  pas  un  auflî  petit  avantage  que 
fes  ennemis  l’avoient  repréfenté,  puifque  dans  les 
loix  de  la  guerre,  il  avoit  fait  glorieufement  fon 
devoir  en  arrêtant  leurs  progrès.  Mais  à peine 
eut-il  reçu  fon  artillerie , qu’il  prit  des  mefures 
régulières  pour  les  attaquer , & je  puis  rendre 
compte  de  cette  grande  entreprife , puifqu’il  me 
chargea  encore  par  une  commiflïon  paflagère , de 
commando*  une  partie  de  la  cavalerie. 

L’avantage  du  camp  des  ennemis  confiftoit  à 
n’offrir  du  côté  qui  nous  regardoit , qu’un  roc 
efearpé,  qu’il  ne  falloir  pas  efpérer  de  furmon- 
ter  par  la  force.  Mais  fur  notre  gauche , où  la 
pente  étoit  beaucoup  plus  douce  , ils  avoient 
plqcé  quelques  régimens  d’infanterie  , qui  for» 
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moient  la  tête  de  leur  camp  , &®pavoient  fup- 
pléé  par  le  travail  de  l’art  à ce  qurieur  manquoit 
du  côté  de  la  nature.  A la  droite  où  étoit  la  plus 
g ande  hauteur  du  roc , il  fembloit  qu’il  n’y  eût 
point  à former  d’efpérances;  & les  ennemis  paroif- 
foient  fi  tranquilles  , qu’à  peine  y entretenoient- 
ils  une  garde  fort  négligée.  Ce  fut  néanmoins 
de  ce  côté  là  que  M.  le  maréchal  tourna  toutes 
fes  vues.  Il  avoit  remarqué  qu’egtre  la  partie  la 
plus  efearpée  du  roc , où  la  garde  fe  faifoit  fi 
négligemment,  & celle  où  campoient  la  plus 
groffe  partie  de  leurs  troupes,  il  y avoit  des  iné- 
galités de  terrein  qui  n’en  rendoient  pas  l’accès, 
impoiïible.  Il  conçut  qu’en  faifant  attaquer  la  tête 
du  camp  avec  la  dernière  vigueur , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  troupes  ne  manqueroit  pas  de  fe  preffer 
vers  le  lieu  de  l’attaque,  & laififeroit  par  confé- 
quent  le  paffage  qu’il  avoit  obfervé , fort  mal 
défendu.  Il  chargea  l’élite  de  fon  infanterie  de 
tout  hafarder  pour  gagner  par  cette  voie  le  fom- 
met  du  roc;  & promettant  des  récompenfes  dignes 
de  l’entreprife  à tous  ceux  qui  ef^cuteroient 
heureufement  fes  ordres  , il  fe  réferva  la 
première  attaque  qui  devoit  commencer  de 
l’autre  côté.  Je  fus  placé , comme  je  l’ai  déjà 
fait  obferver,  à la  tête  de  quatre  mille  chevaux,, 
qui  faifoient  la  moitié  de  fa  cavalerie , pour  me 
trouver  prêt  à pénétrer  dans  le  camp  dès  (^u’U. 
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flous  auroit  ouvert  un  paflTage  en  comblant  la 
tranchée»  L’autre  moitié  avoit  ordre  de  demeurer 
à quelque  diftance,  pour  foutenir  l’infanterie,  fi 
elle  étoit  repouffée.  Notre  artillerie  ayant  été 
avancée  avec  beaucoup  de  promptitude  & de 
filence , aufluôt  qu’on  put  fe  cacher  dans  l’obf- 
curité,  le  feu  commença  fi  vigoureufemeqt  que 
malgré  le  défavantage  du  terrein , nos  boulets 
caulèrent  un  défordre  épouvantable  dans  le  camp 
ennemi.  M.  le  maré'chal  n’attendoit  que  la  pointe 
du  jour  pour  commencer  l’attaque.  Il  étoit  arri- 
vé, comnae  il  l’avoit  prévu,  que  l’ennemi  ne  fe 
défiant  point  de  ce  qui  le  menaçoit  à l’autre  bout 
du  roc , s’étoit  avancé  pour  fecourir  fon  avant- 
garde  , & regardoit  peut-ctre  notre  entreprife  • 
comme  une  témérité.  Il  foutint  en-effet  les  efforts 
de  notre  infanterie  avec  une  fermeté  qui  les  ren- 
dit long-tems  inutiles.  Pendant  que  le  combat 
s’échauffoit,  notre  détachement  gagnoit  la  hau- 
teur par  les  routes  que  M.  le  Maréchal  avoit 
tracées  lui-même,  & perfonne  n’a  douté  que  fi 
elles  avoient  été  telles  que  nous  nous  le  figu- 
rions, & que  l’ennemi  fe  l’imaginoit  lui-même, 
nous  ne  l’eulïïons  mis  dans  un  extrême  embarras, 
en  le  chargeant  d’une  manière  fi  imprévue  ; mais 
une  pluie  extraordinaire  qui  étoit  tombée  la  veille, 
avoit  trompé  toutes  les  obfervations  de  M.  le 
maréchal.  Le  terrein,  qui  s’étoit  éboulé  dans  le 
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palfage,  avoit  laiffé  tellement  le  roc  à découvert, 
qu’il  fut  impoffible  de  traverfer  l’efpace  d’envirort 
douze  pieds,  dont  la  roideur  fe  trouva  infurmon- 
table.  Nos  gens  arrêtés  par  Un  fi  terrible  ôbfta- 
cle , n’eurent  point  d’autre  reffource  que  de  faire 
avertir  M.  le  maréchal  de  leur  malheur.  Il  fentît 
tout  d’un  coup  que  c’étoit  la  ruine  de  feS  efpé- 
rances  ; car  il  n’y  avoit  rien  à fe  promettre  de  nos 
efforts , lorfqu’avec  l’avantage  continue!  du  ter- 
rein  , l’ennemi  avoit  celui  d’une  multitude  de  re- 
tranchemeris  qui  fe  trouvoient  encore  de  notre 
côté  entre  leur  avant  garde  & le  centré  de  notre 
camp.  Audi  ne  penfa-t-il  qu’à  faire  une  prompte 
retraite,  qui  fut  fans  perte  & fans  darigef,  par  la 
précaution  que  les  ennemis  eurent  de  ne  pas 
fortir  de  leurs  retrafichemens. 

Ce  malheureux  fuccès  fut  d’autant  plus  fenfi-  « 
bîe  à M.  le  maréchal , qu’ayant  employé  toutes 
les  mefures  de  l’habileté  & de  la  prudence , il  ne 
pouvoit  accufer  que  la  fortune  du  renvêrfement 
de  fon  projet.  Nous  nous  retirâmes  dans  notre 
camp,  & je  n’ai  jamais,  peut-être,  reçu  de  mar- 
que fi  touchante  de  fa  confiance  que  celle  qu’il 
me  donna  prefqu’à  fon  arrivée.  M’ayant  fait  ap- 
peler, il  croifa  les  bras  fur  fa  poitrine  en  me 
voyant  paroître;  connoifTez  vous,  me  dit-il,  quel- 
que remède  contre  le  défefpoir,  ou  du  moins 
quelque  confolation  pour  le  plus  amer  chagrin? 
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Quoi,  le  ciel  & la  terre  s’arment  contre  moi  ! Je 
n’entreprendrai  rien  qui  me  réuflifle , & toutes 
les  règles  de  la  guerre  deviennent  faufies  & trom- 
peufes , quand  c’eft  moi  qui  les  obferve.  Si  vous 
avez  quelque  objection  à faire  contre  mon  entre- 
prife,  reprit-il  plus  tranquillement,  fi  vous  con- 
noilTez  mes  fautes,  ou  mes  illufions , de  grâce  ap- 
prenez-les  moi  ; car  je  vous  confefle  que  fi  je 
me  fuis  trompé , j’ignore  ma  profefîîon  , & c’eft 
ridiculement  qu’on  m’attribue  quelques  lumières 
dans  le  métier  des  armes.  Il  avoit  befoin  d etre 
flatté  dans  des  momens  fi  douloureux.  Je  lui  re- 
mis devant  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  aug- 
menter l’opinion  qu’il  lui  étoit  permis  d'avoir  de 
fon  propre  mérite  ; & Tachant  d’ailleurs  la  juftice 
que  lui  rendoient  le  roi  & la  nation , je  calmai 
heureufement  fes  inquiétudes,  en  l’affiirant  que 
perfonne  ne  le  chargeoit  des  injuftices  de  la 
fortune.  Cependant  nous  tirâmes  un  avantage 
confidérable  de  notre  entreprife  par  le  deffein 
qu’elle  fit  prendre  aux  ennemis  de  fe  reti- 
rer vers  la  mer.  N’ayant  point  d’autres  munitions 
de  guerre  que  celles  qu’ils  avoient  apportées,  un 
fiège  de  trois  femaines  en  avoit  confommé  la 
meilleure  partie  , & le  pays  ne  leur  offroit  point 
les  fecours  fur  lefquels  ils  avoient  compté.  Une 
attaque  auffi  hardie  que  la  nôtre  leur  faifant  com- 
prendre qu’ils  avoient  peu  de  repos  à cfpérec 
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dans  leur  camp%  ils  prirent  le  parti  de  fé  rap- 
procher de  leurs  vaiffeaux , pour  y attendre  les 
renforts  de  troupes  & de  munitions,  qui  leur  ve- 
noient  de  France.  Si  j’ai  fait  comprendre  la  fitua- 
tion  de  leur  camp,  on  ne  fera  pas  furpris  que 
leur  retraite  pût  fe  faire  fans  que  nous  nous  etl 
appercuflions  par  aucune  marque,  & l’on  admi- 
rera encore  la,  malignité  des  ennemis  de  M.  le 
maréchal , qui  lui  firent  un  crime  de  les  avoir 
laides  déloger  trop  paifiblement. 

J’eus  le  tems  alors  de  me  livrer  aux  exerci- 
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ces  philofophiques  qui  avoient  été  prefque  tou- 
jours interrompus  par  mes  commiflîons  & par 
mes  courfes.  J’en  jetai  du  moins  les  fondemens 
par  les  obfervations  continuelles  que  je  fis  fur  la 
partie  morale  de  ma  profelfion,  & je  crus  devoir 
commencer  par  recueillir  les  faits,  c’eft-à-dire, 
par  acquérir  une  connoiiïance  exaéte  de  la  con- 
duite & des  principes  du  commun  des  officiers 
& des  foldats.  Quoique  dans  la  variété  de  tant  de 
caraétères , il  fût  impollïble  d’en  juger  fur  les  mê- 
mes règles,  je  ne  doutai  point  que  dans  les  fo- 
ciétés  militaires , comme  dans  tous  les  autres 
corps , il  n’y  eût  des  maximes  & des  pratiques  unt- 
verfellement  répandues,  qui  en  faifoient  comme 
le  caraftère  particulier,  & c’eft  ce  que  je  m’atta- 
chai d’abord  à découvrir.  Quoique  mes  réflexions 


en  France  ne  fuflent  jamais  tournées  de  ce  côté- 

là. 


Digiti; 


*HH,0iôPHlQt7ES. 

î'  * 

2â,  j’avois  quelque  utilité  à tirer  de  toutes  les 
connoiflances  qui  étoient  reftées  dans  ma  mé- 
moire. Aufli  ne  fus-je  pas  long-tems  à prendre 
les  informations  qui  pouvoient  me  conduire  à 
mon  but , & je  trouvai  mon  objet  beaucoup 
moins  étendu  que  je  ne  me  l’étois  figuré.  Mais 
de  nouvelles  interruptions  qui  vinrent  troubler 
une  étude  fi  férieufe,  ne  me  permirent  point 
encore  de  mettre  toutes  mes  idées  en  ordre. 

Je  n’avois  pas  manqué  en  arrivant  de  Hamp- 
toncour,  de  communiquer  à M.  le  maréchal  le 
pa(Tage  de  mademoifelle  Fidert  en  Angleterre, 
& l’établilTement  que  j’avois  formé  avec  elle. 
Quoiqu’il  ne  l’eût  vue  qu’une  fois , & dans  des 
circonftances  qui  n’étoient  point  à l’avantage  de 
fa  figure , il  avoit  été  aflez  frappé  de  fes  charmes 
pour  me  féliciter  des  droits  qu’elle  m’aVoit  ac- 
cordés fur  elle;  & la  douceur  que  je  me  promet- 
tois  eflfeétivement  dans  ce  commerce  , m’avoit 
fait  aflez  relever  les  commencemens  de  mon  bon- 
heur , pour  lui  en  faire  naître  une  efpèce  de  ja- 
loufie.  Il  avoit  foupiré,  fans  fe  contraindre  erf 
ma  préfence , & la  perte  de  madame  de  Gieni 
qu’il  s’étoit  flatté  long-tems  d’amener  aux  mêmes 
termes  avec  lui,  avoit  paru  fe  renouveler  dans 
fa  mémoire  avec  un  redoublement  de  triftefle  & 
de  regret.  Cependant  les  foins  pénibles  qui  Fa  - 
voient  occupa  , n’avoient  guère  permis  qui! 
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s’abandonnât  à toute  la  force  de  ce  nouveau  Senti- 
ment; mais  lorfque  la  retraite  des  ennemis  ne 
lui  eut  plus  laiflfé  d’autre  foin  que  de  les  tenir  en 
bride,  il  revint  aux  idées  dont  il  s’étoit  rempli. 
Ne  connoilTant  ni  le  nom  ni  la  naiflance  de  ma- 
dame de  Gien,  il  s’étoit  figuré  fur  la  feule  réfo- 
lution  qu’elle  avoit  prife  de  venir  en  Angleterre  , 
& d’y  paflfer  quelques  mois,  que  fa  fortune  ne 
pouvoit  être  fort  arrangée , & que  n’étant  retour- 
née en  France  que  pour  y fubfifter  plus  commo- 
dément en  faifant  fa  paix  avec  fon  mari , il  ne 
feroit  pas  impoflible  de  l’engager  par  l’efpérance 
d’un  riche  établilfement  à repafler  en  Angleterre. 
Je  Sacrifierai,  me  dit41,  tout  ce  que  je  pofsède 
pour  la  rendre  heureufe.  Chargez-vous  de  cette 
propofition , & déguifez-la , fi  vous  voulez , fous 
toutes  les  couleurs  que  vous  croirez  propres  à la 
faire  accepter. 

Quoique  je  me  fentiffe  piqué  d’une  commiflion 
qui  ne  me  paroiflbit  pas  fuppofer  toute  l’opinion 
que  je  lui  croyois  de  ma  délicatefle  d’honneur,  je 
la  lui repréfentai  moins  comme  ma  propre  injure, 
que  comme  une  offenfe  cruelle  qu’il  faifoit  à la 
vertu  d’une  des  plus  honnêtes  femmes  du  monde. 
Vous  ne  connoiflTez  pas,  lui  dis-je,  celle  que 
vous  croyez  capable  d’un  engagement  qui  blefle 
l’honneur  ; & fi  c’eft  l’exemple  de  mademoiselle 
Fidert  qui  vous  infpire  de  fi  étranges  efpérances. 
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Vous  ne  comprenez  point  aflez  la  différence  qu’il 
faut  mettre  entre  une  fille  qui  avoit  déjà  eu  le 
malheur  de  fe  laifler  féduire  par  un  amant,  Sc 
une  femme  qui  s’efl  fait  pendant  toute  fa  vie  une 
rigoureufe  étude  de  fon  devoir.  Non,  non  , ajou- 
tai-je, ce  n’eft  point  de  madame  de  Gien  qu’il 
faut  attendre  de  honteufes  compofitions , & fi 
mes  fermens  ne  me  faifoient  une  loi  inviolable 
du  fecret,  je  vous  apprendrois  des  chofes  qui 
vous  feroient  refpeéter  autant  fa  naiflance  que  la 
vertu. 

Avec  quelque  ménagement  que  j’eufle  fait 
cette  réponfe,  il  fut  aifé  à M.  le  maréchal  de 
s’appercevoir  que  fon  difcoilrs  m’avoit  offenfé  , 
& j’aimai  beaucoup  mieux  qu’il  prît  cette  idée 
de  mes  fentimens,  que  de  me  foupçonner  d’une 
autre  agitation  , où  j’aurois  été  forcé  de  confefler 
qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  vérité.  Malgré  mes 
nouveaux  liens  & l’efpèce  de  facrifice  que  j’avois 
fait  de  ma  tendrefle  à mademoifelle  Fidert,  je  ne 
pus  fupporter  qu’un  autre  formât  des  efpérances 
auxquelles  j’avois  renoncé,  & la  jaloufie,  en  un 
mot,  me  fit  trop  fentir  que  je  n’étois  pas  aulfi 
dégagé  de  l’amour  que  je  m’en  étois  flatté.  M. 
' le  maréchal  s’arrêtant  à la  première  de  ces  deux 
idées  , me  fit  honnêtement  des  excufes  d’avoir 
préfumé  de  la  confiance  que  nous  avions  mar- 
quée l’un  pour  l’autre.  Je  fens,  me  dit-il,  ce  qui 
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peut  être  choquant  pour  vous  dans  ma  propor- 
tion, & je  retraite  ce  qui  vous  offenfe  , mais  je 
n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  que  madame  de 
Gien , qui  ne  s’étoit  pas  déterminée  à quitter  la 
France  fans  quelque  avanture  extraordinaire  , 
peut  être  rappelée  ici  par  des  offres  qui  feront 
capables  de  l’éblouir.  Je  ne  pouvois  combattre 
fes  idées  que  par  des  objeétions  vagues  que  fa 
paillon  lui  auroit  fait  trouver  trop  légères.  Je  me 
contentai  d’ajouter  quelques  excufes , pour  me 
difpenfer  de  fa  commiffion  ; & fi  je  me  fis  quel- 
que violence  pour  lui  témoigner  que  je  m’inté- 
reflois  au  fuccès  de  fes  défirs , ce  fut  d’un  air  fï 
férieux  que  je  fentois  moi- même  la  difficulté  qu’il 
devoit  avoir  à m’en  croire. 

Loin  de  fe  rebuter,  il  me  déclara  qu’après  mes 
refus  fon  deffein  étoit  d’envoyer  à Paris  un  valet  « 
de-chambre  françois , qui  fervoit  depuis  long- 
tems  à fes  plaifirs , & de  tenter  abfolument  ma- 
dame de  Gien  par  la  grandeur  de  fes  offres.  Je 
n’oppofai  rien  à fa  réfolution  ; mais  je  formai  dans 
le  même  moment  celle  d’écrire  à cette  dame 
pour  la  prévenir  fur  les  offres  qu’elle  devoit  re- 
cevoir , moins  au  refte  par  la  crainte  de  les  lui 
voir  accepter , que  pour  l’avertir  que  je  n’igno- 
rois  point  l’entreprife  qui  étoit  formée  contre  fon 
cœur. 

Le  valet- de-chambre  partit.  J’anticipe  fur  le 
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tems  pour  ne  mettre  aucune  interruption  dans 
des  circonftances  qui  appartiennent  au  même  fu- 
jet.  Ma  lettre  étant  arrivée  plutôt  que  lui , il 
trouva  madame  de  Gien  informée  du  motif  de 
fon  voyage;  & li  j’ai  quelque  plainte  à foire  d’une 
femme  qui  joignoit  tant  d’efprit  à la  b«mté,  c’eft 
d’avoir  trop  fait  connoître  qu’elle  n’ignoroit  pas 
ce  qu’on  avoit  à lui  propofer.  Le  valet-de  cham- 
bre, qui  étoit  intelligent,  & qui  avoit  été  bien 
inftruit  par  fon  maître , conçut  tout-d’un-coup 
d’où  venoient  les  obftacles  , ou  du  moins  à quoi 
les  apparences  le  portoient  à les  attribuer.  Il 
revint  avec  des  préventions  qu’il  ne  manqua  point 
de^pmmuniquer  à M.  le  maréchal.  Dès  le  pre- 
mier jour  de  fon  arrivée,  je  m’apperçus  de  l’effet 
de  fon  voyage  par  les  froideurs  de  fon  maître. 

Je  n’ai  jamais  conçu  par  quelle  voie  ce  valet 
intrigant  étoit  parvenu  à découvrir  le  véritable 
nom  de  madame  de  Gien.  Elle  l’ignora  elle- 
même  ; & lorfque  je  l’avois  prévenue  fur  les 
offres  qu’on  lui  préparait,  j’avois  autant  badiné 
avec  ellg  fur  la  difficulté  qu’on  aurait  à la  trou- 
ver, que  fur  les  efpérances  de  M.  le  maréchal. 
Elle  répondit  à la  lettre  qu’elle  avoit  reçue  de  lui , 
mais  avec  un  badinage  décent  qui  convcnoit  à 
fon  rang  & à fa  vertu.  Elle  le  remercioit  des 
fentimens  qu’il  marquoit  pour  elle , & ne  pa- 
roiffant  pas  moins  fenfible  à l’offre  qu’il  lui  faifoit 
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de  la  meilleure  partie  de  fa  fortune , elle  lui  offroit 
en  revanche  le  fecours  de  fon  bien , qui  étoit  fort 
eonfidérable , lorfque  fes  penfions  lui  feroient 
mal  payées  en  Angleterre. 

Je  mtyjerfuadai  tout  dun  coup  que  j’avois  été 
mêlé  danRette  aventure , & l’attachement  dont 
je  faifois  profeffion  pour  M.  le  Maréchal,  eut  plus 
de  force  que  les  confédérations  de  ma  fortune 
pour  me  faire  chercher  l’occafion  de  m’expliquer 
avec  lui.  Je  la  trouvai  difficilement;  car  il  affeéta 
pendant  plufieurs  jours,  non  feulement  de  ne  pas 
jeter  les  yeux  fur  moi , mais  de  fc  retirer  bruf- 
quement,  lorfque  je  me  difpofois  à l’approcher. 
Enfin  l’ayant  furpris  feul , je  lui  marquai  Éke 
vive  inquiétude  de  la  fituation  où  j’étois  dans  ton 
efprit , & fajfant  valoir  toute  l’ardeur  de  mon 
zèle,  je  lui  déclarois  que  je  ne  pouvois  vivre 
dans  l’incertitude  où  j’étois  de  fon  amitié.  Il 
jn’avoit  écouté  patiemment , comme  s’il  ne  fe 
fût  attendu  qu’à  des  excufes  ; mais  l'air  de  con-* 
fiance  avec  lequel  j’avois  paru  m’exprimer,  lu 
fit  perdre  toute  la  modération  dont  il  fe.piquoit 
particulièrement.  Vous  êtes  un  lâche,  me  dit-il  * 
dans  fon  langage,  qui  n’étoit  pas  fort  exaét  en 
françois,  & j’ai  befqin  de  toute  ma  bonté  pour  ne 
pas  me  relTentir  de  vos  perfidies.  Jamais  on  ne 
m’avoit  parlé  avec  cette  hauteur.  A peine  l’aurois- 
je  fupportçe  de  la  part  du  roi.  Je  m’éçhaufiài 
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pour  oublier  qu’il  étoit  non-feulement  mon  gé- 
néral & mon  maître,  mais  encore  mon  ami.  Ce 
ton,  lui  répondis-je  d’un  air  ferme,  eft  fi  peu 
familier  pour  moi,  qu’il  n’y  a point  de  confidé- 
ration  qui  puiffe  me  le  faire  fouffrir.  Je  ne  recon- 
noisnimonami,  ni  mon  prote&eur  dans  un  hom- 
me capable  de  cette  violence.  Nous  étions  feuls.  Il 
eft  certain  qu’avec  la  fierté  qui  m’étoit  naturelle  , 
j’aurois  été  capable  d’une  extrémité  fanglante  , 
fi  M.  le  maréchal  eût  foutenu  le  meme  ton.  Mais 
d’autant  plus  irrité  de  ma  réponfe  qu’elle  lui  pa- 
roiiïoit  capable  de  le  confirmer  dans  fes  préven- 
tions , il  me  quitta  pour  s’avancer  jufqu’à  la 
porte , & par  quelques  mots  que  je  ne  pus  en- 
tendre , il  appela  le  capitaine  de  fes  gardes , qui 
parut  avant  que  j’eufle  pu  pénétrer  le  fort  qui 
m’attendoit.  Arrêtez  M.  de  Montcal , lui  dit-il, 
& faites-le  garder  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  reçu 
mes  ordres. 

J’avois  été  élevé  dans  la  difcipline  militaire  , 
& les  ordres  de  mon  général  étoient  pour  moi 
des  oracles  du  ciel.  Cependant  un  autre  préjugé 
me  faifant  mettre  de  la  diftin&ion  entre  les  de- 
voirs de  la  guerre  & les  droits  do  mon  honneur 
& de  ma  nailïance , je  vis  le  moment  où , comptant  * 
pour  rien  ma  fortune  & ma  vie , j’allois  me  fervir 
de  mon  épée  pour  me  garantir  d’une  humiliation 
que  je  ne  croyois  pas  mériter.  Je  furmontai  néan« 
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moins  l’ardeur  de  ce  tranfport , & fuivant  le  capi- 
taine des  gardes  avec  une  indifférence  qui  refTem- 
bloit  beaucoup  au  dédain  , je  fortis  fans  me 
foulager  par  une  feule  plainte.  M.  le  maréchal 
n’ajouta  pas  non  plus  un  feul  mot  ; mais  je  n’avois 
pas  fait  dix  pas  , que  je  m’entendis  rappeler.  Il 
donna  ordre  que  pcrfonne  ne  rentrât  avec  moi, 
& fe  promenant  avec  beaucoup  d’agitation , tan- 
dis que  j’attendois  tranquillement  la  fin  de  cette 
fcène,  il  fut  prefqu’un  quart  d’heure  fans  me  faire 
connoître  par  quelle  forte  de  mouvemens  il  étoit 
agité.  Enfin  fe  tournant  vers  moi  d’un  air  at- 
tendri ; Montcal!  me  dit-il,  eft-ce  là  ce  que  je 
devois  attendre  de  votre  reconnoiffance  & de 
votre  amitié?  Suppofez  toutes  les  raifons  qui  peu- 
vent vous  faire  fouhaiter  que  madame  de  Gieq 
ne  quitte  point  la  France  ; mais  falloit-il  abufer 
de  ma  confiance  pour  me  trahir,  & ne  deviez- 
vous  pas  employer  toute  autrevoieque  celle  de 
lui  révéler  le  fecret  de  votre  ami  ? 

J’ctois  coupable,  fi  c’étoit  un  crime  d’en  avoir 
révélé  un  de  cette  nature.  Mais  outre  le  fenti- 
ment  de  mon  cœur  qui  ne  m’avoit  pas  permis  de 
renoncer  à mes  droits,  je  ne  comprenois  point 
•çe  qu’il  y avoit  eu  de  fi  criminel  à prévenir  une 
femme  fur  les  propofitions  qu’on  penfoit  à lui 
faire  , fur-tout , lorfque  n’ayant  pas  befoin  elle— 
pneme  detre  foutenue  pour  fe  défendre,  il  n’avojt 


Digitized  by  Google 

i 


20 1 


THItOSOPiriQUES. 

été  queftion  que  d’un  fimple  avis,  dont  je  n’avois 
efpéré  aucune  influence  fur  fes  réfolutions.  Je  fis 
valoir  cette  raifon  pour  me  juftifier,  & je  proteftai 
à M.  le  maréchal  qu’il  ne  m’étoit  pas  échappé 
dans  ma  lettre  un  feul  mot  qui  combattit  Tes  ef- 
pérances.  D’ailleurs , ajoutai  - je , fi  vous  con- 
noiflez  à préfent  fon  rang  & fa  naiflance,  quelle 
vraisemblance  trouvez-vous  dans  le  projet  dont 
vous  vous  étiez  rempli,  & quel  fondement  peut-il 
vous  refter  pour  vous  affliger  fi  fort  de  le  voir 
renverfé , lorfque  vous  êtes  obligé  de  recon- 
noître  qu’il  n’a  jamais  pu  réuflir?  Hélas!  répon- 
dit-il , c’efl:  ce  qui  fait  mon  défefpoir.  Mais , 
cher  Montcal  ! Vous  connoiflez  mieux  que  moi 
les  reflorts  de  fon  cœur.  Vous  avez  vécu  long- 
tems  avec  elle.  Peut-être  en  étiez- vous  aimé. 
Apprenez-moi  donc  ce  qui  mejefte  à tenter  pour 
lui  plaire.  Je  ne  me  fis  pas  prefler  pour  reprendre 
l’attachement  & le  zèle  que  fon  emportement 
avoit  peut-être  un  peu  refroidi.  Et  fans  lui  témoi- 
gner qu’il  m’en  reftât  le  moindre  chagrin  , je  lui 
parlai  de  fa  paflion  comme  du  plus  fâcheux  obfta- 
cle  que  je  connufle  à fon  repos  & à fa  gloire. 
Quoiqu’il  attendît  de  moi  d’autres  confolations, 
il  entra  infenfiblement  dans  les  réflexions  que  je 
lui  fis  faire  fur  des  intérêts  beaucoup  plus  im- 
portans  que  ceux  de  l’amour;  & s’il  ne  fe  déter- 
mina point  à chercher  fa  guérifon  dans  les  remèdes 
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que  je  lui  propofai,  il  réfolut  du  moins  de  ne  fe 

pas  faire  un  fi  cruel  tourment  de  fa  paffion. 

Le  capitaine  des  gardes , & ceux  qui  nous 
avoient  obfervés , furent  extrêmement  furpris  de 
me  voir  fortîr  avec  les  marques  ordinaires  de  ma 
faveur,  tandis  que  le  bruit  de  ma  difgrace  avoit 
déjà  commencé  à fe  répandre.  Cependant  M.  le 
maréchal  ne  m’avoit  pas  fait  la  moindre  politefle 
fur  fa  violence,  & j’emportois  quelque  étonne- 
ment de  lui  voir  compter  pour  rien  le  chagrin 
que  j’en  avois  pu  refTentir.  Mais  à peine  fus-je 
fort!  que  je  reçus  ordre  de  monter  à cheval  pour 
le  fuivre.  Il  me  fit  faire  avec  lui  le  tour  du  camp  ; 
& je  reconnus  bientôt  que  les  careflfes  & les 
marques  de  familiarité  dont  il  affeâa  de  me  com- 
bler à la  vue  de  tous  les  officiers,  étoient  une 
efpèce  de  réparation  qu’il  me  faifoit  aux  yeux  du 
public.  Après  cette  promenade,  il  me  chargea 
ouvertement  de  partir  le  même  jour  pour  Du- 
blin, où  je  favois  bien,  me  dit-il,  qu’il  avoit 
befoin  d’un  homme  auffi  attaché  que  moi  à fes 
intérêts,  pour  prefler  le  parlement  de  lui  faire 
toucher  les  fouîmes  qui  lui  avoient  été  alfignées 
fur  l’Irlande.  Il  ajouta  qu’ayant  fait  valoir  à cette 
afl’emblée  le  fervice  que  j’avois  rendu  à l’état 
/ dans  l’affaire  de  Tilpenny,  il  ne  doutoit  pas  que 
je  ne  reçuiïe  à Dublin  quelques  témoignages  de 
la  reconnoiflance  publique  -,  & ce  qui  me  parut 
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encore  plus  furprenant , c’cft  qu’après  m’avoir 
ainfi  déclaré  fes  ordres,  il  me  recommanda  de 
ne  pas  différer  d’un  moment  mon  départ. 

Ce  foin  de  ne  pas  m’entretenir  même  un  inftant 
en  particulier  étoit  une  nouvelle  attention  , dans 
a vue  de  faire  entendie  à tout  le  monde  que  je 
n’avois  pas  celle  d etre  bien  avec  lui , pulfqu’il 
lailfoit  fuppofer  qu’il  m’avoit  déjà  expliqué  le 
fecret  de  ma  commiffion.  Je  partis  néanmoins 
fans  cette  clef;  mais  je  la  reçus  dans  ma  route, 
par  un  exprès  qui  m’apporta  une  lettre  de  lui. 
Elle  contenoit  des  exeufes,  car  je  puis  employer 
ce  terme , puifqu’il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
sJen  fervir  ; & fe  reprochant  le  petit  excès  au- 
quel il  s’étoit  emporté,  il  me  prioit  de  l’oublier 
fi  parfaitement  que  je  lui  épargnalfe  la  honte  de 
m’en  faire  de  bouche  une  nouvelle  fatisfaclion. 
Cette  bonté  extraordinaire  me  toucha  vivement. 
L’explication  qu’il  y joignoit  de  fes  ordres  , fe 
réduifoit  à me  faire  connoître  de  qui  je  devois 
attendre  du  zcle  & des  confeils  pour  hâter  le 
fuccès  de  ma  commiffion.  J’eus  befo'n  effective- 
>,  ment  de  ce  fecours,  & je  m’en  apperçus  le  jour 
meme  de  mon  arrivée , par  le  peu  d’attention 
que  le  parlement  fembloit  faire  à plufieurs 
lettres  qu’il  avoit  déjà  reçues  de  M.  le  maréchal. 
Le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  avoit  communiqué 
çs  malignes  infpirafions  jufqu’en  Irlande.  On  ne 
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lui  pardonnoit  pas  d’avoir  laifTé  l’ennemi  fi  tran- 
quille devant  Limérick  ; & des  habitans  du  pays 
même  , qui  dévoient  connoître  mieux  les  obfta- 
cles  qu’il-  avoit  eus  à furmonter , lui  faifoient  un 
crime  de  n’avoir  pas  expofé  fon  armée  à une 
perte  certaine , en  lui  faifant  traverfer  un  marais 
dont  l’infanterie  même  n’auroit  jamais  pu  fe 
dégager.  La  chaleur  que  je  répandis  bientôt 
parmi  fes  partifans,  fit  changer  de  face  aux  déli- 
bérations. Dans  l’efpace  de  quatre  jours  je 
ramenai  heureufement  les  plus  révoltés , & j’ob- 
tins des  afTurances  pofitives  pour  le  paiement  des 
fommes  que  j’étois  chargé  aufli  de  recevoir. 

On  ne  m’avoit  point  parlé  jufqu’alors  de  mes 
propres  intérêts,  & je  commençai  à perdre  les 
efpérances  dont  M.  le  maréchal  m’avoit  flatté. 
Mais  auflitôt  que  la  chambre  fe  fut  réunie  pour 
lui  accorder  ce  qu’on  lui  avoit  fait  attendre  trop 
long-tems,  le  même  mouvement  porta  tous  les 
membres  à me  traiter  avec  beaucoup  de  faveur. 
Par  un  bill , auquel  il  ne  manquoit  pas  un  feul 
fufFrage , on  me  décerna  l’honneur  d’un  remer- 
ciment  public,  avec  une  penfion  perpétuelle  de 
trois  cens  livres  fterling;  & le  régiment  de  W ijleti 
étant  à donner  dans  cet  intervalle , par  la  mort 
du  colonel  qui  avoit  été  Iong-tems  malade  à 
Dublin , l’orateur  même  de  la  chambre  vint 
m’en  offrir  le  commandement,  en  attendant  qu’il 
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me  fût  accordé  par  la  couq  à la  demande  de  l’af- 
femblée.  J’acceptai  la  penfion  ; mais  j’eus  deux 
fortes  raifons  de  refufer  le  régiment:  l’une,  qui 
n’étoit  que  mon  ancienne  réfolution,  confirmée 
par  la  crainte  que  j’avois  de  choquer  une  multi- 
tude de  vieux  officiers  qui  briguoient  cet  emploi 
depuis  long-tems  : l’autre , dont  je  n’aurois  pas 
été  informé  , fi  quelques  membres  du  parlement 
ne  m’en  eurtent  fait  naître  le  foupçon  par  leurs 
propres  défiances;  c’étoit  la  prétention  de  M.  le 
maréchal  même  , qui  avoit  été  offenfé  dès  le 
commencement  de  la  campagne,  que  la  chambre 
fe  fût  attribué  le  droit  de  remplir  quelques 
portes  militaires  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  du 
roi.  Ses  plaintes  auroient  été  bien  plus  fortes  , 
lorqu’il  étoitqueftion  d’un  régiment  de  cavalerie, 
qui , pour  n’etre  point  à l’armée , n’en  étoit  pas 
moins  fournis  à fes  ordres;  & je  ne  me  connoif- 
fois  plus  de  paffion  qui  fût  capable  de  me  faire 
oublier  les  intérêts  de  mon  bienfaiteur. 

Cependant  mon  refus  parta  pour  l’effet  d’un 
défintérertement  fans  exemple,  fur-tout  dans  un 
étranger  qui  n’avoit  que  cette  voie  pour  s’élever 
à la  fortune.  Loin  de  le  faire  valoir  à M.  le  maré- 
chal , il  n’apprit  que  par  les  lettres  de  fes  amis 
le  facrifice  que  je  lui  avois  fait,  & je  fus  furpris 
de  recevoir  d’un  courier  qu’il  me  dépêcha  une 
lettre  de  reproches , par  laquelle  il  m’accufpit 
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d’avoir  trop  mal  jugp  de  fes  intentions,  lorfqüfi 
je  1’  avois  cru  capable  de  s’offenfer  de  mes  avan- 
tages. Il  ne  m’avertifToit  point  qu’il  écrivoit  par 
la  même  voie  à l’orateur  de  la  chambre,  pour 
joindre  fon  confentement  à la  délibération  de 
l’aflemblée;  de  forte  que  la  plus  forte  de  mes 
deux  objedions  étant  levée  , j’allois  me  trouver 
dans  une  efpèce  de  néceflité  de  palier  fur  l’autre  , 
s’il  ne  m’étoit  furvenu  une  nouvelle  raifon 
d’abandonner  le  foin  de  ma  fortune , & du  côté 
d’où  j’attendois  le  moins  d’obftacles» 

J’avois  lailfé  mademoifelle  Fidert  dans  une 
honncre  abondance  ; mais  elle  n’étoit  point  en 
état  de  me  dépêcher  des  couriers.  Cependant  je 
vois  arriver  le  valet , qu’elle  tenoit  de  moi , avec 
une  lettre  qu’il  me  prelïa  de  lire , & dont  il  me 
témoigna  l'importance.  Il  avoit  été  au  camp.  Il 
me  venoit  chercher  à Dublin  avéc  une  diligence 
extraordinaire.  Je  ne  doutai  point  qu'elle  ne  me 
prévint  fur  quelque  malheur  dont  j’étois  menacé. 
En  effet,  mademoifelle  Fidert  m’écrivoit  qu’elle 
fe  croyoit  à la  veille  de  fa  perte.  Le  jeune  Ecke 
avoit  découvert  fa  retraite.  Il  avoit  trompé  la 
vigilance  de  fes  gardes  pour  fe  rendre  auprès 
d’elle,  & la  frayeur  qu’il  lui  avoit  infpirée,  lui 
avoit  fait  prendre  tout  d’un  coup  l’afcendant  dans 
fa  maifon.  Elle  avoit  cru  le  mal  û prelfant  que 
f^ps  m’expliquer  particulièrement  fes  craintes. 
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elle  me  conjuroit  de  la  venir  délivrer  d’urt 
efclavage  dont  elle  ne  pouvoit  me  repréfenter 
aflez  le  péril  & l’horreur. 

Quand  on  pourroit  fe  perfuader  que  j’ctois  fans 
amour,  mille  fortes  d’intérêts  dévoient  me  rendre 
fenfible  à cette  nouvelle.  J’interrogeai  mon  valet; 
je  voulus  favoir  tout  ce  qu’il  avoit  appris  & tout  ce 
qu’il  avoit  vu.  Il  me  raconta  naturellement  l’arri- 
vée de  M.  Ecke,&  l’effroi  que  mademoifelle  avoit 
reflenti  de  le  voir  ; mais  quoiqu’elle  fe  fût  hâtée 
des  le  troifième  jour  de  m’informer  de  fa  fituation, 
il  n’avoit  pas  remarqué  qu’elle  fût  auffi  effrayée 
que  dans  les  premiers  momens  , & fon  zcle  le 
rendant  prefqu’aufli  jaloux  que  j’aurois  dû  l’être 
fur  fon  récit,  il  ne  me  parla  qu’avec  des  marques 
de  défiance  fur  l’efpèce  de  compofition  que  made- 
felle  Fidert  avoit  faite  avec  fon  amant.  Je  n’exa- 
minai point  par  quelle  forte  de  motifs  je  devois 
m’alarmer.  C’étoit  ma  maifon  , mon  bien , le 
centre  où  j’avois  réuni  tous  mes  plaifirs,&  l’ufage 
de  toute  ma  fortune;  je  ne  balançai  point  à m’y 
rendre.  Le  refte  de  la  campagne  ne  promettoit 
point  d’aétion  confidérable.  J’avois  rempli 
l’attente  de  M.  le  maréchal  à Dublin.  Il  m’aimoit. 
Il  étoit  d’autant  plus  difpofé  à favorifer  mes 
foiblefTes  qu’elles  éloignoient  toujours  les  foup- 
çons  qu’il  avoit  eifc  de  mes  fentimens  pour 
madame  de  Gicn,  Je  réfolus  de  partir,  après  lut 
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avoir  expliqué  les  raifôns  qui  m’y  obligeoîent  j 
& de  lui  demander  cette  permiflîon  comme  la 
plus  précieufe  faveur  qu’il  pût  m’accorder.  Ma 
lettre  étoit  fi  vive  & fi  prenante  que  je  ne  crus 
pas  néceflaire  d’attendre  fa  réponfe.  Je  paffai  la 
mer,  & j’arrivai  à la  campagne  de  mademoifelld 
Fidert,  le  fixième  jour  après  le  départ  de  fon 
c-ourier. 

11  étoit  nuit.  J’entrai  brufquement.  Ecke 
étoit  à fe  promener  avec  elle,  & ce  récit  qu’oni 
me  fit  en  arrivant  redoubla  mon  agitation.  Il  n’ap* 
prit  pas  plus  tranquillement  mon  arrivée , & 
l’étonnement  que  j’avois  marqué  en  apprenant 
qu’il  avoit  paffé  plufieurs  jours  avec  mademoi-* 
felle  Fidert.  Je  me  préfentai  fièrement,  & 
fans  ménager  les  marques  de  ma  furprife , je 
m’occupai  moins  à faluer  fa  compagne,  qu’à 
lui  demander  par  quelle  hardiefle  il  étoit  venu 
troubler  la  retraite  d’une  perfonne  pour  qui  mille 
raifons  dévoient  lui  infpirer  du  refpeft.  Il  n’étoit 
point  encore  afTez  ferme  pour  entreprendre  de 
me  réfifter , & l’empire  que  j’avois  exercé  fur  lui 
au  nom  de  fon  père , l’avoit  difpofé  à me  croire? 
encore  revêtu  du  même  pouvoir.  Sa  réponfe' 
eonfifta  dans  quelques  mauvaifes  excufes,  qui 
étoient  prifes  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  made-. 
moifelle  Fidert,  8e  du  déir  qu’il  avoit  eu  de 
Famufer  dans  fa  folitude.  Je  les  traitai  de  pré-t 
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textes  frivoles,  qui  le  faifoient  manquer  à fon 
propre  devoir,  en  s’éloignant  de  Londres  contre 
«les  ordres  de  fon  père,  & je  feignis  hardiment 
d’avoir  été  chargé  par  le  chevalier  Ecke  de 
veiller  fur  fa  conduite.  Il  ne  me  répliqua  rien. 
Le  ménagement  avec  lequel  il  avoit  évité  de 
parler  du  fexe  de  mademoifelle  Fidert,  & l’efpé- 
rance  dont  je  me  flattai  encore  qu’il  en  avoit 
ufé  avec  la  même  difcrétion  depuis  fon  arrivée  , 
me  firent  prendre  un  ton  plus  doux.  Il  faut , lut 
dis-je  , que  vous  retourniez  promptement  à vos 
exercices  ; & fi  l’on  vous  fouffre  quelquefois  ici, 
ce  ne  doit  pas  être  pour  y palier  des  femaines 
entières , comme  je  viens  d’apprendre  que  vous 
l’avez  fait  fans  l’aveu  de  perfonne.  Cette  modé- 
ration, qui  fembloit  lui  promettre  plus  de  facilité 
à l’avenir  , calma  toutes  fes  craintes. 

Je  brûlois  d’être  feul  avec  mademoifelleFidert; 
car,  malgré  le  foin  qu’elle  avoit  eu  de  me  faire 
avertir,  je  n’expliquois  pas  aifément  l’air  de  conv 
plaifance  & de  familiarité  que  je  lui  avois  vu 
avec  un  jeune  homme  qu’elle  avoit  des  raifons 
d’éviter.  Je  paiïai  le  tems  du  fouper  dans  une 
mortelle  contrainte , & je  tne  fis  néanmoins  aflez: 
de  violence  pour  y admettre  le  jeune  amant; 
& pour  me  renfermer  dans  une  convention 
yague  qui  ne  pouvoit  m’apporter  aucune  lumière. 
Enfin  m’étant  retiré  avec  madpmoifelle  Fiderta 
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j’appris  d’elle  que  c’étoit  par  la  crainte  de  mille 
nouvelles  menaces  qu’elle  avoit  pris  le  parti  de 
flatter  la  paflion  du  jeune  Ecke , &.que  ce  témé-  * 
raire,  après  lui  avoir  propofé  de  vivre  avec  elle 
dansfafolitude,  avoit  cru  la  féduire  , par  la  pro- 
melfe  de  l’époufer.  Il  avoit  découvert  non-feu- 
lement le  lieu  de  fa  demeure  , mais  tout  le  fond 
de  fes  aventures , fans  qu’elle  pût  s’imaginer  qui 
elle  devoit  accufer  de  cette  trahifon.  En  un  mot , 
il  lui  avoit  déclaré  qu’il  fe  croyoit  maître  de 
fa  vie , <k  qu’il  feroit  dépendre  fa  difcrétion  dit 
retour  qu’elle  auroit  pour  fa  tendrelfe. 

Tant  de  noirceur  confirmoit  fi  bien  l’opinion- 
que  je  m’étois  formée  de  ce  caradère , & ce 
mélange  même  d’effronterie  & de  timidité  me 
peignoir  un  cœur  fi  lâche  & fi  corrompu , que 
mes  craintes  devenant  aufli  vives  que  celles  de 
mademoifelle  Fidert,  je  la  louai  de  fa  conduite  , 

& je  délibérai  fort  férieufement  fur  la  mienne. 
N’ayant  rien  à prétendre  de  mon  autorité  dans 
un  pays  où  l’indépendance  des  particuliers  eft 
mieux  établie  qu’en  Irlande  , je  ne  vis  point 
d’autre  reffource  que  de  recourir  à la  générofité 
du  chevalier  Ecke.  Je  lui  dépêchai  un  de  mes 
gens,  avec  une  lettre  fort  vive , où  je  l’intéreffois 
pour  l’avantage  même  de  fon  fils  , à rompre  le 
cours  drune  paflion  qui  pouvoit  engager  ce 
jeune  homme  dans  un  mauvais  mariage  -,  & lui 
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propofant  de  le  faire  repafler  en  Irlande  , je  lui 
offrois  de  me  charger  de  ce  foin  avec  autant 
de  précautions  que  j’en  avois  obfervé  pour  le 
faire  conduire  en  Angleterre.  Il  falloit  du  moins 
fix  jours  pour  le  voyage  de  mon  courier.  Je  fus 
forcé  d’employer  l’artifice,  & de  me  contraindre 
ijufqu’à  retenir  près  de  moi  par  des  carefles  celui 
que  j’aurois  fouhaité  de  voir  dans  le  fond  d’uni 
cachot.  Il  fe  flatta  dans  cet  intervalle  que  j’ap- 
prouvois  fa  paflïon  , & le  talent  qu’il  avoit  déjà 
pour  la  diffimulation  ne  l’aida  point  à pénétrer  la 
mienne.  Enfin  mon  valet  m'apporta  un  plein 
pouvoir  du  chevalier,  dont  je  ne  remis  pas 
l’ufage  plus  loin  qu’à  la  nuit  fuivante.  Je  m’aflurai 
avec  beaucoup  de  dépenfe  quatre  hommfis  dont 
la  fidélité  m’étoit  d’autant  moins  fufpefte , qu’é- 
tant fort  honnêtes  gens , la  lettre  du  chevalier , 
que  je  leur  communiquai  , leur  fit  joindre  le 
défir  de  contribuer  à la  fagefle  de  fon  fils,-  aux 
vues  d’intérêt  par  lefquelles  j’avois  commencé 
à me  les  attacher.  Je  ne  parus  point  dans  cette 
exécution.  Ils  entrèrent  la  nuit  dans  fa  chambre  , 
& lui  ayant  déclaré  qu’ils  avoient  o dre  de  fort 
père , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  eue , qu’il 
vouloit  fe  perdre  par  un  mauvais  mariage  , de 
le  reconduire  furement  à Canterftrof,  ils  ne  lui 
lailsèrent  que  le  tems  de  prendre  fes  habits.  Eri 
vain  m’appela-t-il  à fon  fecours , par  des  cris 
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qui  vinrent  jufqu  a moi , & qui  me  firent  appré- 
hender d’abord  qu’il  n’eût  trouvé  quelque  moyen 
de  fe  défendre.  Tout  fut  fourd  autour  de  lui. 
Une  chaife  qui  étoit  prête  à le  recevoir,  le 
conduifit  droit  à Holyhead , où  j’avois  écrit  au 
maître  de  faciliter  fon  paflage,  & je  fus  certain 
trois  jours  après  , qu’il  étoit  en  Irlande.  Si  j’euS 
quelque  chofe  à me  reprocher,  ce  fut  d’avoir 
employé  quelque^  menfonges  pour  lui  ôter  la 
penfée  que  mademoifelle  Fidert  eût  part  à fon 
aventure.  Mais  c’étoit  le  feul  moyen  de  l’engager 
à fe  taire , que  de  lui  laiflfer  conferver  un  refte 
d’efpérance. 

Il  nous  refta  néanmoins  des  craintes.  Elles 
furenftnêmes  fi  fortes , que  pour  foulager  celles 
de  mademoifelle  Fidert,  je  confentis  fur  fes 
inftances  à feindre  une  maladie  qui  ne  me  per- 
mettoit  point  de  rejoindre  l’armée  avant  la  fin 
de  la  campagne.  M.  le  maréchal  à qui  j’écrivis 
plus  naturellement  les  raifons’  qui  me  retenoient 
en  Angleterre , eut  la  bonté  de  les  approuver. 
Quoique  ma  préfence  ne  mît  point  abfolument 
ma  compagne  à couvert,  c ’étoit  la  raffurer  que 
de  faire  comme  la  garde  autour  d’elle  ; & fes 
alarmes  n’ayant  fait  qu’augmenter  fa  tendrefle , 
il  lui  fembloit  qu’elle  n’eut  rien  à redouter  fous 
la  prdteélion  de  l’amour.  Par  rapport  à moi , ma 
conduite  & le  bonheur  que  j’avois  eu  de  me 
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rendre  utile  pendant  la  campagne , ne  me 
laiflbient  plus  craindre  les  mauvaifgs  interpré- 
tations, auxquelles  j’avois  été  expofé  dans  d’autres 
tems.  Audi  n’entendis-je  aucune  plainte  de  mon 
abfence;  & la  faifon  d’ailleurs  étant  déjà  fort 
avancée , j’appris  bientôt  que  l’ennemi  s’étant 
retranché  dansTolmack,  place  que  fa  fituation  f 
rendoitprefque  imprenable , M.  le  maréchal  avoit 
pris  le  parti  de  diftribuer  fes  troupes  dans  les 
villes  voifines,  pour  le  tenir  en  bride  pendant 
l’hiver. 

On  avoit  parlé  diverfement  en  Angleterre 
des  opérations  de  cette  campagne;  mais  je  vis 
enfin  tous  les  anglois  s’accorder  à rendre  juftice 
aux  fages  confeils  & à la  conduite  de  M.  le  maré- 
chal. Il  avoit  fait  confommer  inutilement  aux 
ennemis  toutes  leurs  munitions  de  guerre  & dô 
bouche  ; & le  fruit  de  tant  de  préparatifs , qui 
avoient  alarmé  long-tems  l’Angleterre  , étoit  de 
fe  trouver  renfermés  dans  le  petit  port  qui  les 
avoit  reçus,  & où  il  leur  auroit  été  toujours  facile 
de  revenir , quand  on  auroit  entrepris  de  forcer 
la  nature  pour  leur  faire  regagner  leurs  vaiffeaux. 
Audi  le  roi  marqua-t-il  beaucoup  d’emprefle- 
ment  pour  revoir  fon  général , & peu  de  jours 
après , nous  apprîmes  fon  arrivée  à Hamp- 
toncour. 

Comme  il  avoit  fallu  foutenir  le  bruit  que 
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j’avois  fait  répandre,  je  ne  m’étois  pas  éloigné 
pendant  la  campagne  de  mademoifelle  Fidert,  & 
j’avois  trouvé  mille  nouveaux  charmes  dans  fon 
pommerce.  Le  tems&  la  tranquillité  de  fa  fituation 
fembloient  avoir  fermé  toutes  les  traces  de  fa 
funefte  aventure.  Son  coeur  m’étoit  abandonné 
. de  bonne  foi , & fi  l’amour  n’agifToit  pas  fur  le 
mien  avec  le  meme  empire,  je  ne  lui  ctois  pas 
moins  attaché  par  la  reconnoifiance  & par  le 
goût  du  plaifir.  Il  ne  manquoit  rien  à la  dou- 
ceur de  notre  vie  , lorfque  me  croyant  obligé  de 
faire  ma  cour  à M.  le  maréchal,  je  quittai  ma 
retraite , avec  les  précautions  qui  pouvoient 
donner  de  la  vraifemblance  à ma  maladie.  Il 
marqua  une  joie  extrême  de  me  revoir , & les 
témoignages  d’eftime  avec  lefquels  il  mepréfenta 
au  roi , firent  redoubler  à ce  prince  les  bontés 
qu’il  avoit  toujours  eues  pour  moi.  Après  avoir 
employé  quelques  jours  à rendre  compte  de  fes 
deffeins  au  confeil , il  me  demanda  à fouper 
chez  mademoifelle  Fidert , dont  il  avoit  pris 
plaifir  à m’entendre  vanter  la  tranquillité  & le 
bonheur.  Je  ne  lui  demandai  que  le  tems  de  la 
faire  avertir,  avec  les  mefures  qui  me  paroifïoient 
nécefTaires  pour  tenir  cette  partie  fecrète.  Il 
ponfentit  à tout.  Nous  partîmes  dès  le  milieu  du 
joyr , fous  prétexte  d’une  partie  de  chalTe , & 
(ans  autre  fuite  que  deux  domefliques.  Tous  les 
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•rdres  que  j’avois  pu  donner  dans  un  efpace  fi 
court  avoient  etc  exécutés  avec  une  exa&itude 
admirable.  Mademoifelle  Fidert,  qui  devoit  de 
la  reconnoiflance  à M.  le  maréchal  pour  tant  de 
bons  offices  qu’il  lui  avoit  rendus , s’étoit  crue 
obligée  par  ce  motif,  autant  que  par  le  refpeét 
que  nous  devions  à fon  rang , de  raflembler  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  un  air  d’élégance  à fa  fête. 
Elle  en  faifoit  le  principal  ornement  : car  n’ayant 
rien  épargné  pour  relever  les  agrémens  de  fa 
figure  , je  fus  frappé  moi-même  de  l’éclat  avec 
lequel  elle  parut  pour  nous  recevoir,  & je  ne 
fus  point  furpris  tles  marques  d’admiration  que 
je  vis  donner  à M.  le  maréchal. 

Le  fouper  répondit  à de  fi  charmans  préludes. 
Il  fut  poufle  fort  loin  dans  la  nuit.  M.  le  maréchal 
ne  s’appercevoit  point  de  l’approche  du  jour , 
& je  fus  obligé  de  l’avertir  que  s’il  vouloit  arriver 
à Hamptoncour  avant  la  fin  de  la  nuit,  fuivant  la 
loi  que  nous  nous  étions  impofée  à notre  départ, 
il  devoit  interrompre  des  plaifirs  qu’il  feroit 
toujours  le  maître  de  recommencer.  Nous  quit- 
tâmes mademoifelle  Fidert,  qui  parut  fe  furpaffier 
encore  dans  les  remercîmens  qu’elle  lui  fit  de  fa 
vifite.  Il  m’avoit  fait  l’honneur  de  m’amener 
dans  fa  chaife.  A peine  y fûmes-nous  montés 
que  fe  répandant  avec  complailance  fur  les 
louanges  de  ma  maîtrefle,  il  me  marqua  une 
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vive  jaloufie  de  mon  bonheur.  Qu’avez-vous 
à défirer  , me  dit-il , au-  delà  des  avantages  dont 
vous  jouiflez?  Votre  fortune  fuffit  déformais 
pour  les  plaifirs  dont  je  vous  connois  le  goût , 
& je  conçois  que  les  emplois  militaires,  pour 
lefquels  je  vous  vois  fi  peu  d’ardeur,  ne  feroient 
que  déranger  votre  fyftème.  Je  vous  porte  envie  ; 
voilà  le  bonheur  que  je  voulois  me  procurer 
avec  madame  de  Gien.  Votre  heureux  fort  vous 
Ta  fait  trouver.  Je  ne  pus  lui  répondre  qu’en 
confelfant  que  j’étois  heureux  ; mais  le  nam  de 
madame  de  Gien  me  faifant  rappeler  que  j’aurois 
pû  l'ctre  beaucoup  plus  avec  elle , je  ne  me 
défendis  point  contre  un  mouvement  fecret 
qui  me  fit  regretter  le  bonheur  même  qui  lui 
arrachoit  des  foupirs.  Vous  auriez  été  plus  heu- 
reux que  moi,  lui  dis  je  : & craignant  aulfitôt 
de  m’être  fait  voir  trop  à découvert , je  voulus 
réparer  mon  imprudence , mais  ce  fut  par  un 
aveu  qui  en  renfermoit  encore  plus.  Votre  bon- 
heur , repris-je  , aurait  fatisfait  tous  vos  défirs  , 
parce  que  vous  l’auriez  trouvé  avec  une  femme 
que  vous  aimez  uniquement;  & pour  moi,  je 
n’ai  que  les  plaifirs  de  l’amour,  fans  en  avoir 
jamais  eu  les  véritables  fentimens.  Il  fut  fi  lurpris 
de  ce  difcours , que  me  prelfant  de  m’explique» 
avec  plus  de  clarté,  il  me  demanda  nettement 
s’il  étoit  poifible  que  je  fufle  fans  amour  pour 
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mademoifclle  Fidert.  Je  l’avois  dit  : je  ne  penlai 
point  à me  rétrader.  Il  cft  certain,  l«i  répondis-je, 
que  je  n’ai  pas  commencé  avec  elle  par  l’amour; 
& tous  les  fentimens  qui  peuvent  naître  à la  fuite, 
ferellentenc  toujours  de  leur  origine.  C’étoit  corri- 
ger un  peu  mon  indifcrétion  : cependant  M.  le 
maréchal  qui  avoit  trop  d’expérience  de  ces 
fortes  de  commerces  , pour  ignorer  qu’ils  de- 
viennent quelquefois  fort  à charge  aux  amans 
d’une  fortune  médiocre,  lorfqu’ils  ne  font  pas 
foutenus  par  Péguillon  de  l’amour  , me  dit  natu- 
rellement qu’il  me  trouvoit  donc  fort  à plaindre 
de  m’étre  engagé  dans  une  dépenfe  dont  je  ne 
devois  pas  recueillir  autant  de  plaifir  qu’il  fe 
l’étoit  imaginé.  Et  prenant  droit  aufiîtôt  de  mon 
aveu  pour  me  faire  une  propofition  qui  me  fur- 
prit;  après  les  raifons,  me  dit-il , qui  me  forcent 
de  renoncer  à madame  de  Gien  , j’ai  penfé  que 
pour  fermer  toutes  les  plaies  de  mon  cœur  , je 
n'avois  rien  de  mieux  à faire  que  de  choifir, 
pendant  [cet  hiver , une  maîtreffe  à Londres. 
Pour  peu  que  mademoifelle  Fidert  vous  foit 
incommode , je  fuis  prêt  à vous  délivrer  de  ce 
fardeau , en  fuccédant  à tous  vos  droits.  C ette 
propofition  me  parut  badine  : quelque  chaleur 
que  j’eufle  vu  régner  dans  les  difcours  de  M.  le 
maréchal , je  ne  l’aurois  pas  foupçonné  d’avoir 
conçu  une  paflion  fçrieufe  pour  mademoifelle 
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Fidert.  Ma  réponfe  fut  conforme  à cette  idée  j 
mais  revenant  à la  fienne , il  me  répéta  que 
tout  incapable  que  je  devois  le  croire  de  tra- 
verfer  les  inclinations  de  fon  ami,  il  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  m’avouer  qu’il  s’accommoderoit 
volontiers  de  ce  qui  n’étoit  pas  néceflaire  à mon 
bonheur  ; & qu’en  un  mot,  fans  rien  chànger  à 
la  fituation  de  mademoifelle  Fidert,  il  me  déchar- 
geroit , quand  je  voudro's  y confentir , des  frais 
de  fon  entretien. 

Ce  n’étoit  pas  fur  le  champ  que  je  pouvois 
m’aflurer  afTez  de  mes  propres  difpofîtions,  pour 
me  répondre  à moi-même  de  la  facilité  que  je 
trouverois  à le  fatisfaire.  Mais  quelques  réflexions 
que  je  fis  tout  d’un  coup , me  déterminèrent 
néanmoins  à lui  en  biffer  l’efpérance.  Il  étoit 
certain  que  je  n’avois  jamais  fenti  pour  made- 
moifelle Fidert  les  mouvemens  d’une  violente 
paffion  ; & l’incertitude  meme  , qui  étoit  le  pre- 
mier fentiment  que  j’euffe  éprouvé  à la  propo- 
rtion de  l’abandonner , me  prouvoit  bien  que 
mon  coeur  lui  étoit  peu  attaché  par  l’amour. 
Je  m’étois  rendu  à fes  avances  plutôt  qu’elle 
à mes  follicitations , & le  plaifir  de  la  pofleder 
n’étoit  entré  dans  les  motifs  démon  engagement, 
qu’après  le  délir  de  mettre  fa  vie  à couvert  & le 
devoir  de  la  reconnoiffance.  Or  , fon  propre 
intérêt  ne  lui  rendait -il  pas  la  protection  de 
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M.  le  maréchal  beaucoup  plus  fûre  que  la 

mienne;  & n’eût-elle  à craindre  que  les  trahifons 
du  jeune  Ecke,  pouvois-je  lui  rendre  un  plus 
grand  fervice  que  de  la  délivrer  de  cette  forte 
d’alarmes?  Peut-être  fe  joignit- il  à cette  raifon 
lin  retour  fecret  vers  madame  de  Gien.  En  eifet, 
je  commençai  à me  perfuader  que  M.  le  maré- 
chal étoit  abfolument  détaché  d’elle.  C’étoit  pour 
rtioi  un  obftacle  de  moins  ; & Quoique  je  n’euffe 
guère  plus  de  fujet  que  lui  de  conferver  la 
moindre  efpérance , il  me  fembloit  que  l’éloigne- 
ment d’un  rival  fi  redoutable  fervoit  en  quel- 
que forte  à me  rapprocher  d’elle.  Ma  réponfe 
fut  donc  encore  que  j’étois  en  effet  fans  paflion  f 
& que  je  ne  contefterois  rien  à ceux  qui  vien- 
droient  à bout  de  m’ôter  un  cœur  que  j’avois 
eu  le  bonheur  de  gagner  fans  efforts  ; mais  je 
ne  cachai  pas  non-plus  à M le  maréchal  que  je 
me  croyois  aimé , &:  qu’il  falloit  fans  doute  de 
l’adreffe  & des  foins  pour  engager  mademoifelle 
Fidert  à changer  de  fentimens.  Il  ne  s'effraya 
point  des  difficultés.  Cependant  après  m’avoir 
remercié  de  cette  efpèce  de  confentcment, 
comme  d’un  facrifice,  il  me  fit  une  autre  demande 
qui  me  caufa beaucoup  plus  d’embarras.  Vous  fen- 
tez  bien  , me  dit-il , qu’en  m’accordant  de  telles 
efpcrances,  il  faudroitvous  priver  de  la  voir.  Je 
compris  fa  penfée.  Il  me  parut  plus  difficile  qu’l 
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lui  de  rompre  fans  prétexte  un  commerce  dans 
lequel  je  n’avois  trouvé  que  de  la  douceur;.  & 
la  feule  reconnoilfance  que  je  devois  à la  ten- 
dreflTe  de  mademoifelle  Fidert  demandoit  de  ma 
part  des  ménagemens.  Aulfi  ne  pus-je  poulTer 
fi  loin  la  complaifance.  Je  promis  feulement  à 
M.  le  maréchal  de  feindre  quelque  indifpofition, 
qui  me  feroit  retrancher  la  familiarité  ou  je 
vivois  avec  elle  ,'  & je  lui  repréfentai  qu’après 
ce  que  j’étois  réfolu  de  faire  en  fa  faveur,  il 
devoit  prendre  quelque  confiance  à ma  fincérité. 
C’étoit  f amour  qui  avoit  déjà  pris  allez  de  force 
dans  fon  cœur  pour  y faire  naître  la  jaloufie. 

Il  me  fut  aifé  pendant  quelque  tems  de  favo- 
rifer  fa  paillon,  en  demeurant  à Hamptoncour, 
tandis  qu’il  ne  palfoit  point  un  jour , fans  prendre 
le  prétexte  de  la  chafle  pour  retourner  dans 
une  maifon  qu’il  regardoit  déjà  comme  la  fienne. 
J’ignore  quels  y furent  fes  progrès.  Mais  il  me 
propofa  de  me  rendre  à Londres  pour  me  char- 
ger de  l’exécution  de  quelques  mefures  qui  con- 
cernoient  la  campagne  fuivante.  Je  n’examinai 
point  s’il  entroit  dans  fes  vues  quelque  deflein 
qui  regardât  le  fuccèsde  fon  amour.  Je  m’excufai 
par  un  mot  de  lettre  à Mademoifelle  Fidert  de  la 
nécelïité  qui  m’obligeoitde  m’éloigner,  & je  partis 
fans  avoir  reçu  fa  réponle.  J’augurois  bien  pour 
M,  le  maréchal,  du  filence  quelle  ayoit  gardé  fi 
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long-tems  avec  moi,  & je  ne  pouvois  l’attribuer 
qu  au  goût  qu’elle  commençoit  à prendre  pour 
un  nouvel  amour. 

A peine  étois-je  depuis  deux  jours  à Londres, 
que  j’y  reçus  une  lettre  de  madame  de  Gien. 
Le  changement  que  je  croyois  peu  éloigné  dans 
mon  intrigue , me  la  fit  ouvrir  avec  des  fenti- 
mens  plus  vifs  que  je  n’en  avois  eu  depuis  long- 
tems  pour  ce  qui  me  venoit  d’elle.  Mais  quels 
furent-ils  bientôt , en  lifant  à la  première  ligne  : 
**  M aimez-vous  encore,  & me  fuis-je  trompée 
« dans  l’opinion  que  j’ai  eue  de  votre  fidélité  & 
» de  votre  confiance  ? Je  touche  au  moment  de 
» vous  prouver  la  mienne  ; & je  n’attends  , 
» ajoutoit-elle , que  votre  réponfe  pour  entre- 
« prendre  le  voyage  d’Angleterre.  » 

Dans  toute  ma  vie  il  ne  m’étoit  rien  arrivé  qui 
m’eût  caufé  tant  de  furprife.  Je  n’ofois  m’en  fier 
à mes  yeux , & je  relus  vingt  fois  cette  lettre  qui 
m’élevoit  tout  d’un  coup  au  comble  du  bonheur. 
Mais  il  y reftoit  une  obfcurité  dont  j’étois  comme 
effrayé.  Comment  concevoir  ce  voyage  que 
madame  de  Gien  m’annonçoit , te  qu’elle  faifoit 
dépendre  de  ma  réponfe?  Pouvois-je  m’imaginer 
qu’une  femme  dont  je  n’avois  que  trop  connu  la 
fagefle,  fe  fût  déterminée  à quitter  fon  mari  pour 
fe  venir  jeter  entre  mes  bras,  ou  qu’en  fuppofant 
meme  que  les  premières  raifons  qui  l’avoient  fait 
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paffer  en  Angleterre  , l’euffent  mife  dans  îà 
même  néceflité  , elle  eût  pris , avant  que  de 
quitter  la  France,  le  parti  de  récompenfer  ma 
tendrefle  en  arrivant  à Londres.  Cependant  rien 
n’étoit  fi  clair  que  fes  expreflïons.  Elle  m’aimoit , 
difoit-elle,  elle  étoit  prête  à me  le  prouver  en 
venant  me  joindre,  & fes  doutes  ne  rouloient  que 
fur  ma  fidélité  & ma  confiance. 

De  ces  réflexions  je  pafl'ai  naturellement  à la 
fituation  où  j’étois  pour  l’attendre  , & mon 
trouble  augmenta  beaucoup,  lorfque  je  n’y  trou- 
vai que  des  fujets  de  crainte  & de  remords. 
De  quel  front  pouvois-je  lui  répondre,*  que 
toute  mon  impatience  avoit  été  de  la  revoir , 
& que  j’avais  fait  ma  feule  confolation  de  cette 
efpérance  ? J’éto's  forcé,  de  la  tromper  ; & s’il 
étoit  vrai  qu’elle  eût  confervé  pour  moi  les 
fentirnens  qu’elle  me  marquent , quel  reproche 
ne  devois-je  pas  me  faire  à moi-même  de  les 
avoir  fi  peu  mérités  ? Cependant  l’amour  qui 
s’étoit  renouvelé  auflitôt  dans  mon  cœur  avec 
tous  fes  tranfports,  ne  me  permit  point  de 
différer  un  moment  ma  réponfe.  Je  lui  écrivis 
que  je  ne  vivois  que  pour  elle , & que  fans  rien 
comprendre  au  bonheur  qu’elle  fembloit  me  pro- 
mettre, je  me  dévouois  aveuglément  à toutes 
fes  volontés. 

Qu’il  merefta  néanmoins  de  trouble  & d’alarmes,- 


Digitized  by  Google 


Philosophiques. 
après  avoir  fait  partir  ma  lettre  ! Je  me  trouvois 
chargé  d’une  autre  femme  ; dont  je  ne  pouvois 
me  perfuader  encore  que  l’inconftance  eût  été 
jufqu’à  fe  lier  prefque  tout  d’un  coup  avec  un 
autre  amant.  Son  filence , qui  m’avoit  paru 
d’abord  un  augure  fi  favorable  au  maréchal , 
devint  au  contraire  un  jufte  fujet  de  crainte  , 
îorfque  je  me  rappelai  par  combien  de  fermens 
elle  s’étoit  attachée  volontairement  à moi.  J’en 
conclus  que  m’aimant  encore  de  bonne  foi, 
elle  n’avoit  peut-être*  fouffert  le  maréchal  qu’enr 
faveur  des  liaifons  qu’elle  me  connoiflbit  avec 
lui,  & que  c’étoit  moi  qu’elle  confidéroit  uni- 
quement dans  cette  complaifance.  M.  de 
Schomberg  même  ne  m’avoit  pas  parlé  de  fes 
amours  avec  la  fatisfaéfion  qui  accompagne  le 
fuccès.  Enfin  mon  cœur  fembloit  prévoir  que 
fallois  me  trouver  dans  le  double  embarras  d’en- 
tretenir une  femme  , avec  qui  je  n’aurois  bientôt 
d’autres  liens  que  ceux  de  ma  propre  générofité, 
& de  répondre  à la  tendrefle  d’une  autre , vers 
laquelle  je  me  fentois  porté  par  tous  les  mou- 
vemens  de  mon  cœur. 

Je  ne  demeurai  pas  Jeux  jours  dans  ce  doute.- 
Mademoifelle  Fidert  qui  n’avoit  pas  attendu  fi 
long-tems  à s’alarmer  de  ma  froideur,  & qui 
n’avoit  reçu  effectivement  M.  le  maréchal  que 
dans  la  vue  de  me  plaire , ne  put  fupporter  un 
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éloignement  qui  ne  lui  parut  pas  juftifié  par  une 
forte  excufe.  Je  reçus  d'elle  une  lettre  qui  con- 
tenoit  toutes  les  plaintes  de  fon  cœur.  Elle  me 
demandoit  compte  de  mes  occupations,  de  mes 
fentimens,  en  un  mot,  de  toutes  les  heures  que 
je  palïois  fans  elle;  & me  conjurant  avec  toutes 
la  tendreiïè  de  l’amour  de  la  délivrer  promp- 
tement d’une  perféçution  qu’elle  ne  m’expliquoit 
pas , il  ne  me  fut  pas  difficile  de  juger  qu’elle  fe 
plaignoit  des  vifites  de  M.  le  maréchal.  Il  fallut 
lui  répondre.  Je  ne  cherchai  pas  long-tems 
mes  termes.  Je  trouvai  dans  mon  cœur  deux 
fentimens  d’une  certitude  prefqu’égale;  l’un  qui 
m’attachoit  aflea  fortement  à elle  pour  ne  me 
jamais  permettre  de  l’abandonner  dans  fon 
infortune,  & l’autre  qui  me  rappeloit  fans  ceflfe 
vers  madame  de  Gien , à qui  j’avois  dévoué 
toutes  mes  affeétions.  J’écrivis  donc  à made- 
moifelle  Fidert  qu’elle  fe  dcfioit  fans  raifon  de 
ma  confiance , & qu’auffi  long-tems  qu’elle  ne 
prendroit  point  d’autre  engagement,  je  n’étois 
pas  capable  d’abandonner  un  moment  fes  inté- 
rêts. Je  n’y  ajoutois  pas  un.  mot  d’amour.  Le 
cœur  de  mademoifelle  Fidert  ne  fut  pas  fatis- 
fait  de  cette  réponfe  , & je  n’éprouvai  que 
trop  tôt  ce  que  le  mien  m’avoit  fait  preffientir. 

M.  le  maréchal  ayant  été  forcé  de  fe  rendre 
à Londres,  j’appris  enfin  de  lui -même  qu’il 
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n’avoit  pas  obtenu  tout  le  fuccès  qu’il  s’étoit 
promis  dans  fon  entreprife,  & qu’il  avoit  trouvé 
un  cœur  fort  difficile  à vaincre.  Il  comprenoit 
lui-même  que  ce  n’étoit  point  l’honneur  qu’il 
avoit  à combattre , puifque  mademoifetle  Fidert 
lui  avoit  avoué  qu’avant  notre  engagement  elle 
avoit  eu  d’autres  amours.  Mais  elle  ne  lui  avoit 
pas  déguifé  non  plus  qu’elle  m’étoit  attachée 
par  des  fermens  inviolables  , & que  joignant  la 
reconnoiffimce  à l’amour  , il  n’y  avoit  point  de 
fortune  qu’elle  pût  préférer  à moi.  Il  s’étoit 
plaint  : il  lui  avoit  reproché  fon  aveuglement  ; 
& dans  les  mouvemens  de  fon  dépit  il  avoit 
été  jufqu’à  lui  confefïer  que  c’étoit  avec  ma 
participation  qu’il  lui  offroit  fon  cœur  & la  difpor- 
fition  de  tout  fon  bien.  Elle  avoit.  été  vivement 
piquée  d’une  marque  fi  offenfante  de  mon 
indifférence  ; mais  faifant  violence  à fon  reffen- 
timent,  elle  m’avoit  caché  comme  à lui  la  plaie 
mortelle  que  ce  difeours  avoit  faite  au  fond  de 
fon  cœur. 

Je  me  gardai  bien  de  changer  de  langage 
avec  lui,  & plus  porté  que  jamais  à flatter  fa 
paillon  , je  l’exhortai  à mieux  efpérer  de  fies 
foins.  Si  vous  l’aimez,  lui  dis-je , ne  doutez 
pas  que  vous  ne  parveniez  promptement  à lui 
plaire , car  je  fuis  réfolu  de  me  borner  avec 
elle  au  feul  foin  de  Ion  entretien*  J’honore 
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fa  naiiïance , j’eftime  fon  caradère;  mais  ce  n’e& 
plus  le  feul  penchant  que  j’ai  à vous  obliger , 
qui  me  fera  négliger  fa  tendrefle,  Je  me  fuis 
guéri  de  cet  attachement  par  mes  réflexions. 
J’ai  d’autres  vues.  Enfin,  continuai-je,  d’un  air 
dont  fa  prévention  ne  lui  permit  point  de  remar- 
quer tout  l’embarras,  je  vous  l’abandonne,  parce 
que  j’ai  le  cœur  occupé  par  une  autre  inclination, 
& que  lui  fouhaitant  tout  le  bonheur  qu’elle 
mérite , je  ne  connois  perfonne  avec  qui  elle 
puifle  en  efpérer  autant  qu’avec  vous.  Un  autre, 
me  répondit  gravement  M.  le  maréchal , fe  dégoû- 
feroit  peut-être  de  ce  qui  paroît  abandonné  avec 
cette  apparence  de  mépris  ; mais  ce  n’eft  point 
par  les  yeux  d’autrui  que  le  cœur  fe  détermine  , 
& j’ai  découvert  mille  charmes  dans  cette  maî- 
treiïe  que  vous  négligez.  Il  interrompit  l’expli- 
cation que  je  voulois  donner  à mes  termes  , & 
me  preflarit  de  lui  tenir  parole;  voici,  reprit-il, 
ce  qui  me  relie  à efpérer  de  votre  amitié  ; e’eâ 
une  lettre , par  laquelle  vous  déclariez  honnê- 
tement à mademoifelle  Fidert  que  vous  ne  pré- 
tendez plus  rien  à fon  cœur , & que  vôus  lui 
laîtTez  la  libéré  de  former  d’autres  engagemens. 
Il  me  feroit  honteux  , ajouta  t-il , qu’elle  la  reçût 
de  ma  main  ; mais  vous  la  lui  ferez  remettre 
par  un  de  vos  gens  ou  des  miens  ; & c’eft  allez 
quelle  apprenne  ainfi  de  vous-même , ce  que 
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je  n’ai  pu  lui  perfuâder  par  toutes  mes  protef- 
tations. 

Quelque  intérêt  que  j’euflfe  à le  fatisfaire,  il 
me  parut  fi  indigne  d’un  galant  homme,  fi  dur  & 
fi  injurieux  pour  une  femme , de  lui  marquer 
fans  prétexte  & fans  raifon  qu’on  renonce  à fon 
amour&àfes  faveurs,  que  je  priai  M.  le  maré- 
chal de  ne  pas  mettre  mon  obéiflance  à cette 
épreuve.  Mais  lui  promettant  encore  de  me 
difpénfer  de  la  voir , je  m’y  figurai  d’autant  plu? 
de  facilité , que  la  cour  revenant  à Londres  , le# 
prétextes  ne  pouvoient  me  manquer  pour  y 
palfer  tout  l’hiver.  Malgré  cette  convention,  je 
ne  voulus  pas  fouffrir  non  plus  qu’il  fe  chargeât 
de  l’entretien  de  mademoifelîe  Fidert , avant 
quelle  eût  confenti  elle-mêrne  à recevoir  de  lui 
ce  fervice,  & quelque  empire  qu’un  commercé 
de  la  nature  du  nôtre  puifTe  donner  fur  une 
femme,  je  ne  pus  me  perfuâder  qu’il  me  mît  en 
droit  de  difpofer  d’elle  fans  fa  participation.  Ainfi 
M.  le  maréchal  fut  réduit  à la  liberté  qu’elle 
n’ofoit  encore  lui  refufer  de  la  voir,  avec  Cette 
circonftance  mortifiante , que  depuis  la  décla- 
ration qu’il  lui  avoit  faite  de  fes  fentimens  ; 
elle  lui  avoit  déclaré  elle-même  que  n’ayant 
point  de  difpofition  à s’y  rendre,  elle  ne  voyoit 
en  lui  que  fon  bienfaiteur  & mon  amu 

Cependant  je  me  trouvai  bientôt  accablé  dé 
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fes  lettres , & fes  plaintes  devinrent  fi  vives  & fi 
prenantes,  que  dans  l’efpérance  où  j’étois  conti- 
nuellement de  voir  arriver  madame  de  Gien , 
j’appréhendois  qu’elles  ne  fufient  toutes  deux  à 
Londres,  avant  que  je  me  fuflè  nettement  dégagé 
d’un  lien  fi  fâcheux.  Cette  crainte  m’endurciflant 
un  peu  contre  mes  propres  principes , je  réfolus 
enfin  de  confier  mon  infidélité  au  papier  ; mais 
fans  la  participation  de  M.  le  maréchal , 8f  avec 
toutes  les  mefures  qui  pouvoient  adoucir  le  cha- 
grin de  mademoifelle  Fidert.  Et  lui  proteftant 
qpue  rien  n’étoit  capable  de  diminuer  l’intérêt  que 
je  prenois  à fon  bonheur,  je  lui  avouois  que 
d’anciens  devoirs,  dont  je  m’étois  cru  dégagé  en 
me  fiant  avec  elle  , m’impofoient  la  néceffité  de 
rompre  un  commerce  où  j’avois  trouvé  mille 
charmes.  Je  la  priois  d’être  fans  inquiétude  fur 
les  befoins  de  la  fortune  , parce  que  je  veilleroîs 
fans  ceffe  à l’entretenir  dans  l’abondance  ; mais 
en  évitant  de  lui  faire  connoftre  que  je  regardafle 
cet  engagement  comme  un  fardeau  , je  luiinfî- 
nuois  qu’elle  pouvoit  trouver  dans  la  tendrefle  de 
M-.  le  maréchal  beaucoup  plus  d’agrémens  que 
dans  la  mienne  , & qu’il  dépendoit  d’elle,  en  un 
mot,  de  fe  faire  le  plus  heureux  fort  du  monde 
avec  un  homme  qui  paroilïoit  l’adorer.  Cette 
lettre  lui  fut  portée  par  un  de  mes  gens , à qui  je 
donnai  en  même  - tems  la  commiffion  de  me 
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rapporter  à Londres  une  partie  de  mon  équi- 
page , qui  étoit  refté  chez  elle  , & mille  chofes 
quiétoient  à mon  ufuge. 

Il  revint  dès  le  jour  fuivant , mais  avec  une 
réponfe  que  la  fureur  avoit  diétee  , & pour  com- 
bler mon  inquiétude,  il  m’apprit  que  made- 
moifelle  Fidert,  dangereufement  malade  depuis 
qu’elle  avoit  lu  ma  lettre,  demandoit  abfolument 
que  je  luirendifle  une  vifite,  fi  je  n’aimois  mieux 
que  dans  l’état  même  où  elle  étoit , elle  ne  fe 
fît  amener  à Londres.  Je  me  flattai  de  l’appaifer 
par  la  complaifance  & la  douceur.  Cependant 
une  entrevue  de  cette  nature  me  faifant  appré- 
hender de  fâcheufes  explications,  je  commu- 
niquai mon  embarras  à M.  le  maréchal , en  lui 
propofant  même  de  faire  le  voyage  avec  moi. 
Je  ne  lui  fis  pas  cette  propofition  , fans  quelque 
crainte  de  lui  entendre  répondre  que  c’étoit 
vouloir  l’expofer  à une  fcène  fort  fâcheufe  pour 
un  amant.  Mais  la  jaloufie  lui  faifant  fouhaiter 
au  contraire  d’être  témoin  de  ma  vifite , il  ne 
balança  point  à m’accompagner.  Nous  trouvâmes 
mademoifelle  Fidert  au  lit.  Une  feule  femme , 
qui  étoit  dans  le  fecret  de  fon  déguifement , & 
déguifée  comme  elle  , ayant  apperçu  M.  le 
maréchal  qui  defcendoit  de  la  chaife  avec  moi  , 
fe  hâta  de  lui  porter  cette  nouvelle.  C’en  étoit 
allez  pour  lui  faire  pénétrer  mes  vues.  Elle 
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fefufa  de  nous  voir , fous  les  prétextes  que  fa 
maladie  lui  fourniffoit , & toutes  nos  inftances 
ne  purent  nous  Faire  ouvrir  fa  porte. 

Autant  qu’il  me  lut  aifé  de  pénétrer  la  caufe  de 
çe  caprice , autant  me  parut-il  difficile  de  régler 
mes  réfolutions.  La  première  idée  à laquelle  je 
crus  devoir  m’arrêter , fut  celle  de  retourner 
fur  le  champ  à Londres  , en  prenant  occafion 
de  fon  refus  même  pour  me  juftifier  enfuite  par 
écrit.  M.  le  maréchal  applaudit  à ce  delTein,  & 
m’offrant  de  refter  après  moi,  il  me  promit  de  lui 
faire  entendre  que  diverfes  affaires  dont  j’étois 
chargé  par  la  cour , ne  m’avoient  pas  permis 
d’attendre  qu’il  lui  fût  plus  commode  de  nous 
recevoir.  Mais  je  conçus  que  c’étoit  reculer  un 
devoir  auquel  je  ne  ferois  pas  moins  forcé  de 
revenir;  & f e qui  pouvoit  arriver  de  plus  fâcheux 
pour  elle  & pour  moi , étant  qu’elle  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  rendre  à Londres , je  me  déter- 
minai à finir  avec  confiance  l’entreprife  dans 
laquelle  je  m’Stois  engagé. 

Cependant  le  jour  s’étant  paffé  tout  çntier, 
j’admirai  que  M,  le  maréchal , qui  étoit  appelé 
à la  cour  par  des  raifons  beaucoup  plus  férieufes 
que  les  miennes  , ne  pensât  point  à partir  vers 
le  foir,  fuivant  le  projet  avec  lequel  noas  étions 
yenus.  Son  inquiétude  le  trahiffoit  par  tous  fes 
piouvemens  ; & plus  il  croyoit  pénétrer  que 
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c’étoit  fa  préfence  qui  faifoit  refufer  à made- 
moifelle  Fidert  de  nous  voir,  plus  la  jaloufie 
redoublant  fes  craintes,  il  paroiffoit  rélolu  de  ne 
pas  me  laiffer  feul  avec  elle.  Je  le  voyois 
empreffe  à la  porte  de  l'appartement,  fufpendu 
au  moindre  bruit,  & ne  biffant  rien  échapper  de 
ce  qui  frappoit  fes  yeux  ou  fes  oreilles  : il  faifoit 
demander  par  intervalles  s’il  n’étoit  pas  permis 
de  s'introduire  ; & c’étoit  allez  que  cette  demande 
vînt  de  lui  pour  la  faire  rejeter  ; tandis  qu’on 
étoit  défefpérée  que  je  paruffe  attendre  la  même 
faveur  avec  fi  peu  d’impatience  , ou  plutôt 
tandis  que  la  raifon  qu’on  avoit  de  me  la  refufer, 
étoit  précifément  l’importunité  qu’il  marquoit 
pour  l’obtenir.  La  nuit  fe  paffa  encore.  Il  auroit 
été  agréable  à des  fpe&ateurs  indifférens  de  voir 
la  contrainte  dont  tous  nos  entretiens  fe  reffen- 
tirent.  Notre  embarras , quoique  la  caufe  en 
fût  fi  différente,  fe  reffembla  continuellement 
dans  fes  effets.  Il  parut  jufque  dans  les  poli- 
teffes  que  nous  nous  faifions  mutuellement  à 
l’occafîon  de  nos  moindres  befoins.  J ’affeâois 
de  tout  recevoir  avec  reconnoiffance  ; comme 
fi  j’euffe  été  dans  la  maifon  d’autrui , & mes 
remercîmens  fe  tournoient  vers  M.  le  maréchal, 
à qui  je  voulois  perfuader  qu’il  étoit  dans  la 
fienne.  Il  rejetoit  au  contraire  ce  compliment 
comme  un  badinage , & me  traitant  de  maître 
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avec  urt  fouris  forcé,  il  pré  te  n doit  que  fe» 
droits  étoient  bien  bornés  , puifqu'il  fe  trouvait 
fi  peu  de  pouvoir  ap*ès  la  ceflion  mêmç  que 
|e  lui  avois  faite  de  tous  les  miens. 

Enfin  9 fâchant  du  valet  que  j’avois  donné  à 
madenvrifclle  Fidert , qu’elle  s’obftinoit  à ne 
pas  s’exr  liquer  avec  moi  en  la  préfence  de  M.  le 
maréchal , j’aurois  fans  doute  prié  ce  feigneur 
de  me  laiiïer  quelques  momens  feul  avec  elle  , 
fi  je  n’eufle  reçu  de  Londres  la  plus  étrange  nou- 
velle qui  pût  m’arriver  dans  cette  conjoncture. 
Madame  de  Gien , arrivée  !a  veille , avoit  envoyé 
chez  moi  fur  le  champ  ; & les  domeftiques  que 
j’y  avois  laifles  ne  fachant  que  par  des  foupçons 
confus  que  j’avois  une  intrigue  d’amour  dans  le 
voifinage  de  Hamptoncour,  avoient  répondu 
fur  la  caufe  de  mon  abfence  & fur  le  tems  de 
mon  retour  par  de  fi  miférables  explications  , 
que  je  me  formai  mille  fujets  d’alarmes  fur  le 
rapport  mal  conçu  que  l’un  d’eux  vint  m’en 
faire*  Il  étpit  parti  à la  prière  de  madame  de 
'Gien  même  , pour  me  preïïer  de  retourner  ï 
Londres,  & ce  que  j’en  pus  tirer  de  moins 
bbfcur,  fut  qu’elle  marquoit  le  plus  grand  era- 
pîeflement  pour  me  voir. 

Comme  j’ignorois  jufqu’où  mes  domeftiques 
avoknt  pu  pénétrer  dans  mon  intrigue  , & que 
je  ne  doutai  point  qu’il  ne  leur  fut  échappé 
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quelque  indifcrétion , je  me  livrai  à la  crainte 
de  tout  ce  qui  pouvoit  m’arriver  de  fâcheux , 
fi  mon  départ  étoit  retardé  d’un  moment.  C’eut 
été  redoubler  mon  trouble  que  de  m’expofer 
dans  des  circonftances  fi  délicates  aux  plaintes 
& aux  reproches  de  mademoifelle  Fidert.  Je  me 
bornai  à lui  laifïer  par  écrit  quelques  mots 
d’excufe;  & me  gênant  encore  moins  avec  M.  le 
maréchal,  à qui  j’étois  fur  que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  que  mon  départ , je  partis  fous  le 
feul  prétexte  d’une  affaire  indifpenfable,  qui  étoit 
affez  colorée  par  la  diligence  du  courier  qui  étoit 
venu  m’avertir.  L’amour  étoit  fans  doute  le 
motif  qui  me  preffoit  beaucoup  plus  que  toutes 
mes  alarmes.  Tous  les  mouvcmens  de  mon 
coeur  furent  un  tranfport  continuel  jufqu’à 
Londres.  Je  me  figurois  qu’une  femme  à qui 
fa  tendreffe  avoit  fait  repaffer  la  mer  pour  me 
voir , ne  pouvoit  m’attendre  que  les  bras  ou- 
verts ; & me  livrant  d’avance  à tous  les  plaifirs 
que  je  me  croyois  prêt  à goûter  , je  perdis 
jufqn’à  l’inquiétude  qui  devoit  me  refier  de  la 
Situation  de  mademoifelle  Fidert , & de  l’indif- 
crétion  de  mes  domeftiques. 

Ce  fut  chez  madame  de  Gien  que  je  me  fisi 
conduire  dire&ement , & ma  confiance  aug- 
menta , lorfque  j’eus  appris  qu’elle  n’avoit  pas 
quitté  fia  maifoo  depuis  fon  arrivée.  Je  m& 
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préfentai  à elle  avec  cette  vive  émotion  qui 
donne  tant  d’afcendant  fur  l*efprit  aux  fentimens 
du  cœur,  & me  jetant  à fes  genoux;  je  les 
avois  embrafles  mille  fois  , avant  que  de  m’être 
apperçu  qu’elle  faifoit  tous  fes  efforts  pour  me 
repoufïer.  Sa  voix  fe  fit  mieux  [entendre.  Non  , 
non,  me  dit-elle  , je  ne  me  rendrai  point  à des 
carelfes  fi  paiuonnées,  fans  être  fûre  que  je  vous 
retrouve  tel  que  j’ai  cru  vous  laiffer.  Je  vous 
l’apprends;  c’eft  le  feul  motif  qui  m’ait  amenée 
pn  Angleterre.  Et  pour  ne  vous  laifier  rien 
ignorer  de  mes  vues , mon  mari  efl:  mort  ; je 
puis  difpofer  de  ma  main , je  vous  la  deftine 
comme  à l’homme  du  monde  qui  m’a  infpiré 
le  plus  de  tendrefle  & d’eftime  ; mais  je  veux 
favoir  fi  le  caraétère  que  je  vous  ai  connu , ne 
s’eft  fouillé  par  aucune  tache;  & je  me  fens 
affez  forte  pour  retourner  libre  fur  mes  pas,  fi 
j’apprends  que  vous  ayiez  mal  répondu  dans 
mon  abfence  à l’opinion  que  j’avois  emportée 
de  vous. 

Ce  langage , accompagné  de  l’air  ferme  & 
décent  qui  impofe  du  rcfpeét  à la  plus  vive 
paffion , me  jeta  dans  une  confufion , que  je 
réuflirois  mal  à repréfenter.  Mes  remords  étant 
les  derniers  fentimens  qui  m’avoient  occupé , 
ils  furent  aulïi  ceux  qui  vinrent  frapper  le  plus 
vivement  mon  imagination  ; & foutenus  encore 


Digitized  by  GoogI 


PHILOSOPHIQUES.  23  f 

par  l’idée  préfente  de  l’indifcrétion  de  mes 
domeftiques , ils  me  rendirent  aufli  muet  que 
fi  ma  fentence  eût  été  prononcée.  Cependant 
un  inftant  de  réflexion  me  fit  rappeler  toute 
ma  fermeté.  En  fuppofant  mon  infidélité  décou- 
verte, il  ne  m’étoit  pas  défendu  de  faire  valoir 
mes  excufes.  L’amour  pouvoit  devenir  allez 
éloquent  dans  ma  bouche  pour  me  juflifier  aux 
yeux  d’une  femme  à qui  il  avoit  fait  former 
de  fi  grands  projets  en  ma  faveur,  & le  prix 
glorieux  qu’elle  propofoit  au  ^nien  ne  fuffifoit-il 
pas  pour  me  faire  entreprendre  l’impoflïble? 

Toutes  ces  raifons , fortifiées  en  un  moment 
par  l’ardeur  naturelle  de  mon  courage , m’infpi- 
rèrent  la  hardieiïe , non-feulement  de  me  dé- 
fendre , fi  l’on  en  venoit  aux  accufations  , mais 
de  faire  d’avance  tous  mes  efforts  pour  diffiper 
des  défiances  qui  ne  pouvoient  avoir  encore 
d’autre  fondement  que  de  fimples  foupçons. 
Je  proteftai  à madame  de  Gien  que  fans  in’ctre 
jamais  flatté  du  bonheur  auquel  fa  générofité 
& fa  tendrefle  vouloient  m’élever , je  l’avois 
religieufement  adorée  , & que  dans  fon  abfcnce 
même,  c’eft-à-dire,  dans  un  tems  où  fon  indif- 
férence affeétée  fembloit  m’ôter  les  efpérances 
confufes  quelle  m’avoit  données  à fon  départ , 
mon  cœur  n’avoit  jamais  fenti  pour  une  autre 
la  pafiion  qu’elle  m’avoit  infpirée.  Ce  difcours 
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étoit  équivoque  ; mais  il  ne  blefloit  ni  îa  vérité 
ni  l’honneur,  puifque  j’ai  fait  obferver  qu’il  étoit 
entré  peu  d’amour  dans  mon  attachement  pour 
mademoifelle  Fidert , & qu’au  milieu  même  des 
, plaifirs  que  j’avois  goûtés  avec  elle , l’image  de 
madame  de  Gicn  m’avoit  caufé  des  regrets  ou 
des  remords. 

Cependant , fans  rien  changer  à la  févérilé  de 
fa  contenance , elle  répéta  que  ne  voulant  rien 
ménager  pour  fatisfaire  fa  tendrefle , il  étoit 
jufte  aufli  qu’elle  fût  allurée  de  la  mienne.  Ce 
qui  n’empêcha  point  que  . dans  le  détail  de  notre 
entretien,  elle  ne  me  parlât  de  fes  affaires  & des 
miennes  avec  cet  air  d’intérêt  qui  fuppofe  des 
vues  communes.  Elle  parut  extrêmement  fenfible 
aux  diftinétions  qye  j’avois  obtenues  par  mes 
fervices.  Elle  me  félicita  de  mes  deux  penfions, 
& me  racontant  à fon  tour  les  changemens  qui 
étoient  arrivés  dans  fon  fort,  elle  m’attendrit 
à un  dégré  inexprimable , en  me  faifant  fentir 
à chaque  mot  que  toutes  fes  vues  & toutes  fes 
entreprifes  étoient  rapportées  fans  c ette  à moi. 
Comme  c’étoit  la  fatigue  du  voyage  qui  la 
retenoit  chez  elle  depuis  deux  jours,  je  me 
crus  intérelfé  à l’y  faire  demeurer  plus  long- 
teros , pour  me  donner  celui  de  me  dégager 
abfolument  de  mademoifelle  Fidert.  Les  pré- 
textes ne  me  manquèrent  point , dans  les 
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attentions  que  je  devois  à fa  fanté.  Mais  j’igno- 
fois  qu’elle  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  les 
éclaircifïemens  qu’elle  vouloit*fe  procurer,  & 
que  tous  les  foins  que  j’allois  prendre  étoient 
moins  des  précautions  que  des  remèdes. 

Un  valet  dévoué  à fon  fervice  & qui  l’avoit 
fuivie  dans  fon  premier  voyage  , étoit  parti  pour 
la  campagne  de  mademoifelle  Fidert  prefque 
auffitôt  que  le  mien.  Il  n’avoit  ofé  s’adreflTer 
à fesgens  pour  en  tirer  désinformations;  mais 
malgré  tous  les  foins  avec  lefquels  nous  avions 
déguifé  fon  fexe  , il  s’en  étoit  répandu  quelques 
Foupçons,  qui  l’aidèrent  à pénétrer  la  vérité. 
Cependant,  près  de  fix  femaines  que  j’atfois 
paffees  fans  y paroître,  & les  afliduités  conti» 
fiuelles  de  M.  le  maréchal  jetèrent  quelque 
trouble  dans  fes  conjectures.  Il  ne  put  fe  per- 
fuader  que  je  fufle  lié  par  l’amour  avec  urne 
femme  que  je  voyois  fi  peu,  & que  j’abandon- 
nois  fi  tranquillement  aux  foins  d’un  autre. 
Ayant  fu  néanmoins  que  c’étoit  moi  qui  avoir 
loué  la  maifon,  & qu’à  mon  retour  d’Irlande 
j’y  avois  vécu  familièrement  pendant  deux  mois , 
il  revint  à Londres  avec  ce  mélange  d’obfcurités 
(8t  de  lumières,  & le  compte  qu’il  rendit  de 
fa  commiffion  ne  fut  pas  plus  clair  pour  fa 
maîtrefle. 

Elle  s’arrêta  au  feul  point  fur  lequel  il  ne 
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pouvoit  lui  refter  d’incertitude.  J’avois  cort- 
fervé  avec  mademoifelle  Fidert  des  liaifons  que 
je  lui  avois  cachées  ; & dans  le  détail  même  de 
mes  affaires  & de  mes  amufemens  , il  ne  m’étoit 
pas  arrivé  de  prononcer  une  fois  fon  nom. 
Cette  réferve  fembloit  couvrir  quelque  myftère 
qui  ne  pouvoit  être  indifférent  pour  une  amante. 
Il  ne  fallut  point  d’autre  prétexte  pour  com- 
mencer fes  plaintes.  Dès  ma  première  vifite, 
elle  me  demanda  ce  que  c’étoit  qu’une  cam- 
pagne que  j’avois  louée  pour  la  jeune  irlan- 
doife  dont  elle  fe  fouvenoit  de  m'avoir  vu 
prendre  les  intérêts  avec  tant  d’ardeur.  L’ait 
dont  elle  me  fit  cette  queftion  ne  me  laiffa 
d’abord  aucun  doute  qu’elle  n’eût  découvert 
toute  mon  intrigue  , & je  vis  le  moment  où 
ne  comptant  plus  que  fur  fa  bonté  , & fur  la 
fincérité  de  ma  paffîon  , j’allois  lui  faire  l’aveu 
du  détordre  où  j’étais  tombé  dans  fon  abfence. 
Mais  je  fus  encore  raffuré  par  les  apparences 
préfentes , qui  étoient  toutes  en  ma  faveur  ; 
& m’imaginant  bien  que  fes  informations  n’a- 
voient  pu  commencer  que  depuis  fon  arrivée, 
je  me  flattai  de  pouvoir  détourner  tous  fes  foup- 
çons  fur  M.  le  maréchal.  En  lui  confeffant  donc 
que  je  n’avois  pas  ceffé  de  rendre  fervice  à 
mademoifelle  Fidert,  je  l’aflùrai  que  l’eftime  & 
la  compaflion  avoient  rempli  dans  mon  coeur 
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les  fondions  de  l’amour  ; & pour  corriger  auffitôc 
ce  qu’il  y avoit  encore  de  trop  naïf  dans 
cette  déclaration , je  lui  appris  que  cette  belle 
irlandoife  avoit  infpiré  une  paflion  fi  vive  à 
M.  de  Schomberg , qu’il  lui  donnoit  tous  les 
momens  qu’il  pouvoit  dérober  à fes  occupations. 

Je  m’étendis  fur  la  peinture  de  fes  emprelîe- 
mens,  & fi  l’avouai  que  l’entretien  de  made- 
moiselle Fidert  m’avoit  engagé  dans  quelque  - 
dépenfe,  j’ajoutai  que  M.  le  maréchal  m’en  avoit 
dérobé  l’honneur  , en  fe  chargeant  uniquement 
de  ce  foin.  Je  m’étois  mis  la  veille  en  état  de 
tenir  ce  langage;  car  n’ayant  plus  rien  de  û 
important  que  de  répondre  aux  faveurs  de 
madame  de  Gien , j’avois  écrit  à M.  de  Schom- 
berg que  je  cédois  enfin  à fes  inftances  , & que 
je  lui  abandonnois  le  plaifir  de  fatisfaire  fa  gêné* 
rofité  en  fourniflant  aux  befoins  de  fa  maîtrefle. 

Sans  me  piquer  d’éloquence  & d’adrefle , 
j’eus  la  fatisfa&ion  de  rifnp  percevoir  qu’on 
s’étoit  laiffé  perfuader  par  une  explication  fi 
vraifemblable.  Madame  de  Gien  y trouva  de 
quoi  répondre  à fes  propres  objections,  car  il 
lui  parut  naturel  que  pour  obliger  M.  de 
Schomberg  je  me  fuflc  charge  de  louer  une 
maifon  de  campagne  à mademoifelle  Fidert; 

& rien  d’ailleurs  ne  lui  fembloit  fi  décifif  que  * 
la  confiance  de  mon  féjour  à Londres,  d’oùc 
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elle  éto't  fûre  que  je  n’étois  forti  qu’une  foli 
depuis  fix  (emaines.  Le  redoublement  de  fes 
bontés  me  fit  juger  que  je  n’avois  plus  rien  à 
combattre  dans  Ton  cœur.  Je  m’upplaudiffois  déjà 
d’avoir  triomphé  fi  facilement  de  fes  préventions* 
fans  l’avoir  trompée  par  des  impofiures,  & fans 
avoir  fait  même  trop  de  violence  à la  vérité; 
ïorfqu’un  de  mes  gens  vint  m’avertir  que  j’étoij 
attendu  chez  moi  avec  des  marques  extraor- 
dinaires d’impatience  par  un  jeune  homme  qui 
paroifToit  arriver  de  la  campagne.  Madame  de 
Gien  n’entendit  point  cet  avis,  & j’en  remerciai 
le  ciel  ; car  le  fens  ne  lui  en  auroit  pas  paru  plus 
incertain  qu’à  moi.  Je  me  rendis  maître  de  mort 
trouble , pour  lui  faire  entendre  que  des  affaires 
prenantes  me  forçoient  de  la  quitter,  & tfemi 
blant  des  fuites  de  cet  incident,  je  ne  balançai 
point  à m’aller  jeter  dans  une  mer  dont  je  pré- 
voyais tous  les  orages , mais  que  j’aurois  fou- 
haité  mille  fois  plus  terrible,  fi  j’avois  eu  la  ~ 
certitude  d’en  eiïuyer  fecrètement  toutes  les 
horreurs.  M’imaginant  même  que  mademoifelle  ' 
Fidert  étoit  déjà  informée  de  l’arrivée  de  madame 
de  Gien , & que  fans  doute  elle  lui  attribuoit 
mon  inconfiance  , je  m’étonnois  après  les 
marques  que  j’avois  déjà  reçues  de  fa  faveur 
qu’eile  ne  fut  pas  venue  direâement  chez  elle* 

& que  la  moitié  du  moins  de  fes  emportemens 
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ne  fût  pas  tombée  fur  fa  rivale.  Mais  je  me 
trompois  en  la  croyant  fi  bien  inftruite.  Elle 
n’avoit  fuivi  que  le  tranfport  auquel  foin  cœur 
s’étoit  livré  lorfqu’elle  avoit  appris  mon  départ  j 
& n’ayant  pas  écouté  un  moment  M.  le  maré- 
chal pendant  deux  jours  qu’il  l’avoit  forcée  de 
fufpendre  le  .fien,  elle  étoit  partie  enfin  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit,  pour  me  chercher  au 
mépris  de  toutes  les  bienféanceS  & de  tous  les 
dangers* 

Je  ne  l’abordai  point  fans  découvrir  fur  foft 
vifagé  une  partie  des  mouveirtens  qui  l’agitoient. 
Mais  j’avois  eu  foin,  en  rentrant  chez  moi, 
d’ordonner  que  ma  porte  demeurât  fermée  pour 
tout  le  monde,  fans  en  excepter  M.  le  maréchal 
& madame  de  Gien.  Malgré  la  violence  de  fes 
agitations , elle  affefta  de  me  recevoir  d’un  aie 
compofé,  & fa  première  queftion  ne  me  fit  point 
attendretoute  l’impétuofité  que  j’avois  cru  remar- 
quer dans  fes  yeux.  Elle  me  demanda  fi  j’avois 
réfoîu  de  lui  percer  le  cœur  en  l’abandonnant, 
& fl  ce  n’étoit  pas  la  traiter  avec  trop  de  mépris 
que  de  l’arracher  de  mes  bras  pour  la  mettre 
indignement  dans  ceux  d’un  autre.  Je  ne  répondis 
point  au  dernier  de  ces  deux  reproches  3 mais 
juftifiant  le  parti  que  je  prenois  de  me  féparec 
d’ellè  par  la  néceffité  de  mes  propres  intérêts, 
je  lui  renouvelai  les  proteftations  d’un  zèle  dont 
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je  croyois  lui  avoir  donné  aflez  de  preuves  potM 
me  flatter  qu’elle  devoit  le  croire  fincère;  & ce! 
qu’il  falloit  dire  peut-être  avec  plus  de  ména- 
gement, je  l’afliirai  que  dans  le  commerce  que 
j’avois  eu  avec  elle,  ce  fentiment  n’avoit  jamais 
été  plus  vif  que  je  prétendois  toujours  le  con- 
ferver.  Ma  penfée  étoit  feulement  que  n’ayant 
jamais  été  à elle  par  d’autres  fentimens  que  ceux 
de  l’amitié , je  lui  promettois  que  rien  ne  feroit 
capable  de  me  les  faire  perdre  ; mais  foit  que 
l'ayant  compris,  elle  ne-voulût  point  fe  borner 
à une  liaifon  fi  fimple  , foit  quelle  trouvât 
quelque  chofe  de  cruel  & d’offenfant  dans 
l’erreur  où  mes  carefles  avoient  pu  la  jeter , 
elle  perdit  toutes  mefures  après  cette  déclara- 
tion. Je  n’entendis  plus  qu’un  torrent  d’injures 
& de  menaces , auxquelles  je  n’oppofai  que  mon 
filence,  avec  quelques  marques  de  l’étonnement 
où  j’étois  de  trouver  tant  d’emportement  dans 
une  femme  dont  j’avois  toujours  admiré  la  dou- 
ceur. Elle  faifit  cette  penfée , quoique  je  ne 
l’eufle  exprimée  qu’imparfaitement.  De  la  dou- 
ceur , s’écria-t-elle  ! Ah  ! j’en  ai  pour  la  droiture 
& pour  l’honneur,  mais  je  dévoue  les  traîtres 
à toute  ma  haine  ; 8c  cette  main , ajouta-t-elle 
en  levant  les  bras,  cette  main,  qui  a percé  le 
fèin  d’un  père  , me  fera  juftice  du  plus  lâche 
Sc  du  plus  perfide  de  tous  les  hommes. 
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J’avoue  qu’après  avoir  entendu  long-tems  fes 
outrages  avec  moins  de  reflentiment  que  de 
compaflion , je  fus  faifi  à mon  tour  d’une  vive 
horreur  au  fouvenir  qu’elle  n’avoit  pas  honte 
de  me  rappeler.  Dans  quelque  familiarité  que 
î’eufTe  vécu  avec  elle , jamais  il  ne  lui  étoit 
échappé  de  me  parler  de  cette  horrible  aventure, 
& j’avois  toujours  évité  moi-même  de  réveillée 
dans  fon  imagination  des  traces  fi  funeftes. 
Mais  je  conclus  comme  elle,  que  la  vie  d’un 
homme  odieux  ne  lui  coûteroit  guère  après 
avoir  fi  peu  ménagé  celle  de  fon  père  ; & j’ajoutaï 
à cette  réflexion  qu’un  crime  dont  elle  avoit 
l’audace  de  fe  vanter  ne  lui  avoit  jamais  caufé 
des  remords  bien  preflàns.  Peut-être  l’horreur 
& l’indignation  m’auroicnt-elles  portées  à m’af- 
furer  fur  le  champ  de  fes  mains , & à la  ren- 
voyer fous  une  garde  fûre  dans  fa  maifon  de 
campagne , au  rifque  de  toutes  les  extrémités 
auxquelles  elle  étoit  capable  de  s’expofer  pat 
fes  propres  fureurs;  mais  un  inftant  de  réflexion 
fur  une  familiarité  de  plus  de  fix  mois,  qui 
m’avoit  fait  découvrir  mille  qualités  admirables 
dans  le  fond  de  fon  caradère,  fufpendit  tout 
d’un  coup  ma  réfolution.  C’eft  une  amante, 
commençois-je  à me  dire  à moi-même  ; c’eft 
une  fille  de  vingt  ans  , à qui  la  néceflité  de 
Jon  fort  a contribué  plus  que  mon  mérite  & 
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mes  fervîces  à faire  naître  une  violenté  incli- 
nation pour  moi.  La  punirai-je  de  m’aimer  ? 
Lui  ferai-je  un  crime  du  regret  qu’elle  a de 
mon  infidélité  ? Il  ne  falloit  pas  d’autres  motifs 
pour  rallumer  tout  le  zèle  que  je  lui  avois 
promis  à la  fervir;  & dans  quelle  occafion  pou- 
voit-il  mieux  s’exercer?  Mais  elle  me  déroba 
l’honneur  de  ne  devoir  ce  changement  qu’à 
mes  réflexions.  Etant  revenue  tout  d’un  coup 
à elle-même , elle  joignit  les  mains  , elle  leva 
les  yeux  aux  ciel , & frémiffant  de  l’horrible 
tranfportoùelle  venoit  de  s’abandonner,  elle  me 
demanda  avec  un  torrent  de  larmes  de  finir  fa  vie 
par  les  mêmes  moyens  dont  elle  m’avoit  menacé. 

Ses  regards,  le  fon  de  fa  voix,  toute  fa 
figure  me  parut  fi  touchante  dans  la  pofture 
qu’elle  prit  pour  me  témoigner  fa  honte  & fes 
remords,  que  partant  prefqu’aufli  vîte  qu’elle 
à des  fentimens , prefqu’auflî  vifs  que  les 
fiens,  je  me  reprochai  amèrement  toutes  les 
idées  qui  pouvoient  la  bleffer,  & je  reconnus, 
comme  je  l’avois  fait,  par  la  tragique  aventure 
de  fon  père , qu’une  paflion  violente  eft  capable 
-d’altérer  par  intervalles  les  meilleurs  cara&ères. 
Il  ne  fut  plus  queftion , après  lui  avoir  rendu 
- cette  juftice , que  d’employer  la  douceur  pour 
gagner  fon  efprit.  Je  lui  repréfentai  fous  de 
-nouveaux  tours  ■cq  que  je  lui  avois  écrit  plufieurs 
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fois  , c’eft-à-dire  , que  n’ayant  pas  eu  deffein  de 
former  un  éternel  engagement  avec  elle , & 
ne  m’y  étant  meme  porté  que  par  de  purs  mou- 
• vemens  d’amitié  } elle  n’avoit  pas  droit  de  crier 
à l’injuftice  ou  à la  perfidie , lorfque  des  raifons 
plus  fortes  que  le  goût  du  piaifir  me  forçoient 
de  lui  rçndre  fon.  cccur  & fes  promefles.  Au 
refte , mon  inclination  à la  fer-vir  était  fi  peu 
changée  , qu’elle  pouvoit  difpofer  abfolument 
de  mon  bien;  & lorfque  j’avois  paru  féconder 
le  défir  que  M.  le  maréchal  ^voit  de  fe  lier 
avec  elle , c’étoit  dans  la  feule  vue  d’aflurer  fa 
tranquillité  , avec  un  homme  qui  pouvoit  la 
rendre  beaucoup  plus  heureufe  que  moi  du 
côté  de  l’amour  & de  la  fortune. 

J’avois  pris  une  de  fes  mains  dans  la  chaleur 
de  ce  difçours  , & j’avois  joint  à la  politefie  de 
mes  expreffions  toute  la  douceur  que  j’avois  pu 
mettre  dans  mes  yeux  & dans  le  fon  de  ma 
voix.  Je  réulîis  effe&ivement  à calmer  fon  imagi- 
nation. Mais  en  fe  plaignant  avec  moins,  d’empor- 
tement que  de  trifteflTe  & d’amertume  du  malheur  s 
qu’elle  avoit  eu  dq  faire  trop  de  fond  fur  ma 
fidélité  , elle  me  déclara  qu’en  vain  M.  le  maré» 
chai  s’obftineroit  à la  perfécuter , & qu’apreç 
«>voir  éprouvé  <?eux  fois  qu’elle  n’avoit  poinç 
de  bonheur  à efpérer  de  l’amour , elle  étoit; 
réfolue  d’y  renoncer  pour  jamais.  Je  ne  m’iu> 
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rêtai  point  à combattre  là-deffus  fes  idées.  Âu 
contraire  , ne  doutant  point  que  l’avenir  ne  les 
changeât  bientôt,  je  lui  répondis  que  c étoit 
à elle  à confulter  fes  inclinations  , & que  le 
parti  qu’elles  lui  feroicnt  prendre  feroit  celui 
que  j’approuverois  toujours.  Cette  efpèce  de 
confentement  que  je  donnois  à fes  réfolutions 
fervit  à la  rendre  encore  plus  tranquille  , fur- 
tout  lorfque  j’eus  ajouté  que  je  lui  confeillois  de 
retourner  à fa  campagne , où  elle  feroit  libre 
de  fe  conduire*par  fes  propres  volontés.  Vous 
y viendrez  donc  quelquefois  , interrompit-elle , 
& vous  ne  laiflerez  plus  paffer  fix  femaines  fans 
me  voir?  Je  lui  répondis  que  loin  de  la  fuit 
ou  de  renoncer  à la  voir  , je  trouverois  toujours 
du  plaifir  à l’affurer  de  mon  attachement.  Elle 
parut  fi  fatisfaite  de  ma  réponfe,  & dans  la 
joie  quelle  en  eut , elle  fe  fit  fi  peu  preffer  pour, 
partir,  que  je  ne  doutai  point  quelle  ne  l’eût 
trouvée  propre  à ranimer  toutes  fes  efpérances. 
Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  néanmoins  que 
je  pénétrai  fon  raifonnement.  Elle  fe  figura , 
fur  ma  promette  & fur  la  douceur  de  ma 
réponfe , que  c’étoit  quelque  vue  d’intérét  qui 
me  faifoit  fouhaiter  d’interrompre  un  commerce 
dont  j’appréhendois  de  l’obftaclc  pour  ma  for- 
tune ; & fi  fa  tendrettc  ne  fut  pas  flattée  de  me 
yoir  facrifier  la  mienne  à mon  ambition , elle 
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<i*en  efpéra  pas  moins  de  me  ramener  fecrète» 
ment  à elle  , jufqu’au  tems  où  mes  vues  de 
fortune  me  permettraient  de  la  revoir  ouver- 
tement. 

Il  fe  préparoit  pendant  ce  tems-là  de  grands 
changemens  dans  la  fienne , & l’erreur  qu’elle 
avoit  emportée  en  me  quittant , l’en  fit  profiter 
pendant  quelques  jours  avec  plus  d’ardeur 
qu’elle  n’en  auroit  été  capable  fans  ce  motif. 
Le  roi  qui  aimoit  tendrement  M.  le  maré§hal 
s’étant  apperçu  qu’il  étoit  dévoré  par  quelque 
chagrin  fecret , l’avoit  prefle  plufieurs  fois  de 
lui  ouvrir  fon  cœur;  & redoublant  fes  inftances, 
dans  l’excès  de  trifcefle  où  il  l’avoit  vu  plongé 
le  jour  même^pu’il  étoit  revenu  à Londres  fur 
les  traces  de  mademoifelle  Fidert,  il  en  avoit 
enfin  tiré  l’aveu  de  fes  peines.  Une  aventure 
fi  fingulière  avoit  extrêmement  piqué  la  curiofité 
de  ce  prince.  Quoique  M.  de  Schomberg  n’eût 
pas  manqué  de  jeter  un  voile  fur  la  première 
partie  de  notre  hiftoirc  , il  n’avoit  pas  dilfimulé 
que  mademoifelle  Fidert  étoit  dans  l’infortune, 
& la  repréfentant  avec  les  traits  dont  l’amour 
l’avoit  gravée  dans  fon  cœur , il  avoit  excité 
la  compaflîon  du  roi  jufqu’à  lui  faire  naître 
l’envie  de  la  voir.  Ce  deflein  ne  pouvoit  être 
exécuté  facilement,  lorfque  le  plus  grand  cha- 
grin de  M.  le  maréchal  étoit  d’ignorer  ce  qu’elle 
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étoit  devenue.  Cependant  comme  il  fe  figura 
que  j’en  pouvais  être  mieux  informé  que  lui 
il  me  le  fit  demander  vqjs  le  foir , & je  ne  fis 
pas  difficulté  de  lui  apprendre  qu’après  avoir 
paffe  quelques  heures  à Londres  , elle  s’étoit 
déterminée  par  mon  confeil  à retourner  à f? 
campagne.  Il  rendit  compte  au  roi  de  cette 
heureufe  nouvelle,  & dès  le  matin  du  jour 
fuivant,  la  chafle  fervit  de  prétexte  pour  fe 
fai|e  conduire  fur  cette  route.  Il  ne  fut  pas 
difficile  au  roi  de  s’écarter  avec  M.  de  Schomberg 
à l’entrée  de  la  nuit.  Ils  arrivèrent  enfemble 
dans  une  maifon  où  M.  le  maréchal  étoit  trop 
connu  pour  appréhender  qu’on  lui  en  refufat  l’eu» 
trée;  & les  prétextes  d’indifpofi^pn  ne  pouvant 
autorifer  mademoifelie  Fidert  a refufer  de  le 
voir  lorsqu’elle  n’avoit  pas  manqué  de  fanté  pour 
faire  le  voyage  de  Lpndres , elle  fut  forcée , 
par  la  bienféance  de  lui  accorder  la  faveur  qu?if 
lui  demanda  de  fouper  avec  elle.  Le  roi  feignit 
admirablement  d’être  un  gentilhomme  ordinaire., 
& de  ne  pas  pénétrer  au-delà  des  apparences. 
Mais  il  prit  tant  de  goût  pour  la  figure  & pour 
l’entretien  de  mademoifelie  Fidert,  qu’il  ne  la 
quitta  qu’avec  le  défit-  de  la  revoir  , & n’en 
faifant  point  myftère  à fon  guide , il  le  pria  de 
renouveler  quelquefois  une  partie  qui  avoit  eu 
pour  lui  tant  d’agrémçnt,  Quoique  le  cara&ère 
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4e  ce  prince  ne  le  portât  point  à la  galanterie  » 

& que  la  bonté  particulière  dont  il  honoroit 
M.  de  Schomberg  fût  une  autre  raifon  pour 
l’empêcher  de  penfer  à l’amour , un  amant  auflî  , 
paflionné  que  M.  le  maréchal  ne  put  fe  défendre 
des  plus  vives  impreflîons  de  la  jaloufie.  Dans  les 
craintes  que  le  projet  du  roi  lui  fit  concevoir , 
il  faifit  un  moment  avant  fon  départ  pour  averti^ 
mademoifelle  Fidert  que  c’étoit  ce  prince  qu’il 
lui  avoit  amené;  & lui  cachant  qu’elle  en  fut 
connue , il  lui  demanda  pardon  au  contraire 
de  l’avoir  expofée  malgré  lui-même  au  rifque 
de  l’être.  Son  defTein  étoit  de  la  jeter  dans  des 
alarmes  aflfez  fortes  pour  lui  faire  éviter  à l’avenjf 
de  fe  montrer , lorfqu’il  prendrait  envie  au  roi 
de  revenir , ou  du  moins  lorfqu’il  reviendrait 
avec  d’autres  guides  ; mais  cet  .artifice  tourna 
contre  lui- même.  Mademoifelle  Fidert  fe  livrait  ' 
à des  idées  toutes  différentes  , s’imagina  qu’il 
ne  pouvoir  lui  rien  arriver  de  plus  heureux  que 
d’être  connue  du  roi , non-feulement  pour  fe 
mettre  à couvert  des  pourfuites  de  la  juftice  , 
qui  étoient  toujours  à redouter  pour  elle , mais 
encore  pour  arriver  au  but  qu’elle  avoit  de  me 
rengager  dans  fes  chaînes , en  fe  rendant  utile 
à mon  ambition,  fi  ellepouvoit  obtenir  quelque 
faveur  auprès  de  ce  prince.  Dans  cette  double 
yue,  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  fans  vraifemblançe 
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après  les  marques  particulières  d’attention  que 
le  roi  lui  avoit  données  pendant  le  Couper» 
elle  affe&a , en  recevant  Ces  remercîmens , de 
faire  briller  plus  que  jamais  tous  Ces  avantages 
naturels;  & cette  efpèce  de  coquetterie  jeta 
M.  de  Schomberg  dans  de  nouveaux  tourmens. 

Je  me  croyois  pendant  ce  tems  là  au  comble 
du  bonheur , par  la  réfolution  que  madame  de 
Gien  me  marquoit  ouvertement  de  ra’époufer  ; 
& la  difficulté  qui  paroifloit  l’arrêter  n’était  plus 
que  l’incertitude  du  lieu  où  nous  fixerons  notre 
établifTement,  Elle  n’auroit  pas  penfé  à retourner 
en  France,  fi  la  plus  grande  partie  de  Ces  biens 
Ipyoit  été  d’une  nature  à pouvoir  paffer  en 
'Angleterre.  Mais  dans  un  tems  où  la  rigueur 
des  édits  rendoit  ce  tranfport  extrêmement 
difficile , il  femhloit  qu’il  n’y  eût  point  à balancer 
entre  le  rifque  de  perdre  toute  fa  fortune  , & le 
penchant  qu’elle  Ce  fentoit  à demeurer  à Londres* 
D ’un  autre  côté,  j’y  étois  retenu  par  quelque 
chofe  de  plus  prefiant  que  la  confervation  des 
bienfaits  du  roi. 

Quelle  apparence  de  mê  laiflfer  engager  par 
l’amour  à retourner  dans  ma  patrie , tandis  que 
mille  raifons  plus  férieufes  n’avoient  point  eu 
cette  force  après  l’obtention  de  ma  grâce  fit  la 
promefle  de  quantité  de  faveurs?  N’étoit- ce 
pas  me  déshonorer  chez  la  nation  où  je  ferais 
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téntré  comme  chez  celle  que  j’allois  quitter? 
Nous  pallions  les  jours  entiers  à pefer  toutes 
ces  raifons  , & le  foin  d’une  délibération  fi 
importante  fe  joignant  aux  témoignages  conti- 
nuels de  notre  tendrelTe,  il  n’étoit  pas  furpre- 
nant  que  la  maifon  de  madame  de  Gien  où 
j’étois  perpétuellement,  fût  une  efpèce  defanc- 
tuaife  dont  perfonne  n’avoit  la  liberté  d’appro-^ 
cher.  Les  meilleurs  amis  qu’elle  eut  à Londres 
ignoroient  même  fon  arrivée.  Cependant  en 
moins  de  huit  jours , qui  s’étoient  palTés  depuis 
la  vifite  que  j’avois  reçue  de  mademoifelle 
Fidert  , & lorfque  je  m’applaudilfois  d’une 
tranquillité  qui  achevoit  de  dilfiper  toutes  mes. 
craintes , le  bruit  public  apporta  jufqu’à  nous 
que  le  roi  faifoit  chaque  jour  régulièrement  le 
voyage  de  Croydon , & qu’il  n’en  revenoit  que 
fort  tard  dans  la  nuit.  Je  connoiflois  toutes  les 
maifons  qui  compofoient  ce  lieu.  Celle  que 
j’avois  louée  pour  mademoifelle  Fidert  étoit  la 
feule  où  le  roi  pût  entrer  avec  bienfëance, 
& lorfqu’on  parloit  de  vifites  régulières  & de 
familiarité,  il  étoit  encore  plus  impoffible  que 
fon  choix  lut  tombé  fur  une  autre.  Au  milieu 
de  mon  étonnement,  tout  ce  que  je  pus  con- 
cevoir fut  que  M.  de  Schomberg,  qui  pafToit 
pour  être  mieux  que  jamais  avec  le  prince, 
lui  avoit  communiqué  le  fecret  de  fes  amours. 


Campagnes 

& qu’ayant  enfin  prévalu  fur  les  réfiftances  dtf 
mademoifelle  Fidert,  ils  avoient  établi  un  ordre 
de  foupers  familiers,  qui  avoient  été  de  tout 
tems  le  principal  goût  du  roi  Guillaume.  Je  n’en 
étois  pas  moins  furpris  que  M.  le  maréchal  fe 
fût  jeté  dans  ce  genre  d’amufemens,  qui  s.’ac- 
eordoit  mal  avec  la  difpofition  que  je  lui  con-? 
noiflois  à la  jaloufie  ; mais  rien  n’auroit  été  Q 
peu  vraifenablable  pour  moi,  ni  fi  éloigné  dç 
tne  tomber  dans  l’elprit , que.  la  vérité  d’une 
fi  étrange  aventure.  . < 

Jel’appjis  plutôt  que  le  public,  carperfonne 
n’étoit  difpofé  non-plus  que  moi  à fe  l’imaginer. 
3Le  valet  que  j’avois  donné  à mademoifelle 
Fidert  penfant  à la  quitter  lorfqu’il  fe  crut 
convaincu,  par  une  fi  longue  interruption  de 
potre  commerce,  que  j’avois  rompu  abfolument 
avec  elle , prit  l’occafion  d’un  voyage  qu’ellç 
fui  fit  faire  g Londres  pour  me  venir  prier  de 
le  reprendre  à mon  fervice.  Il  n’étoit  chargé 
d’aucune  lettre  pour  moi , ni  même  d’aucune 
marque  de  fouvenir,  & je  commença»  effedti- 
veraent  à voir  avec  admiration , qu’une  femme 
fi  vive  & fi  paflionnée  eût  été  capable  d’être 
*evenue  fi  parfaitement  à l’indifférence.  Mai? 
après  m’avoir  expliqué  fes  défirs,  le  valet  mç 
parla  de  la  fituation  de  fa  maître  fie , comme 
d’un  myftère  dont  il  partageoit  la  connoiflànce; 
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aVec  un  petit  nombre  d’autres  domeftiques. 
Elle  étoit  toujours  adorée  de  M.  le  maréchal, 
qui  n’étoit  pas  parvenu  à vivre  plus  familière- 
ment avec  elle,  quoique  perfonne  n’ignorât  dans 
la  maifon  qu’il  fournilToit  généreufement  à fa 
dépenfe.  Le  roi  qui  s’y  rendoit  prefque  tous 
les  jours  à fouper , la  connoifToit  pour  une  fille  , 
& paroiffoit  charmé  de  la  voir  & de  l’entendre. 
Il  vivoit  néanmoins  en  fi  bonne  intelligence 
avec  M.  de  Schomberg  , que  de  part  & d autre 
il  falloit  que  cette  aflociation  fût  libre  & volon- 
, taire;  mais  ce  qui  en  faifoit  le  principal  agrément, 
c’eft  que Mylady  Arlington,  Mylady  Pembroock 
& quelques  autres  dames  qui  s’y  trouvoient 
régulièrement  avec  divers  feigneurs  aimés  du 
roi , prenoient  mademoifelle  Fidert  pour  un 
jeune  gentilhomme  d’Irlande  , dont  l’efprit  & la 
figure  plaifoient  à ce  prince , & le  foupçonnoient 
même  d’une  paflion  fur  laquelle  fes  ennemis 
n’ont  pas  trop  ménagé  fa  gloire.  Il  n’ignoroit 
pas  l’opinion  qu’on  s’en  formoit , & fon  plaific 
étoit  d’en  badiner  avec  M.  le  maréchal  & made- 
moifelle Fidert.  Je  demandai  à celui  qui  me 
faifoit  ce  récit , fi  le  roi  favoit  le  nom  de 
mademoifelle  Fidert,  & les  raifons  qu’elle  avoit 
eues  de  quitter  l’Irlande  ? Mais  ce  fecret  n’étoit 
pas  connu  des  domeftiques , & mon  valet  étoit 
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meme  te  feul  qui  fut  bien  informé  de  cette 

tragique  aventure. 

Il  ne  me  parut  plus  incertain  que  made- 
tnoifelle  Fidcrt  n’eût  furmonté  toute  l’inclination 
qu’elle  avoit  pour  moi , & je  me  félicitai  autant 
qu’elle  d’une  victoire  qui  nous  aûuroit  à tous 
deux  le  repos.  Madame  de  Gien  meme,  à qui 
je  communiquai  ce  que  je  venois  d’apprendre, 
fut^xtrêmetnent  fatisfakc  de  voir  jufqu’à  l’ombre 
de  fes  foupçons  diffipée.  Je  promis  à mon  valet 
de  le  reprendre  à mon  fervice , & je  lui  ordonnai 
de  cacher  foigneufement  qu’il  m’eût  parlé.  Mon 
fêul  embarras  étoit  d’expliquer  la  conduite  de 
M.  le  maréchal  avec  moi.  Il  ne  m’avoit  pas 
donnp  la  moindre  marque  de  fouvenir  depuis 
que  je  l’avois  quitté  à Croydon , & je  m’étois 
préfenté  plusieurs  fois  à fa  porte  fans  l’avoit 
trouvé  chez  lui.  Je  n’avois  pu  m’imaginer  qu’il 
me  l’eût  fait  refufer  volontairement;  mais  fa 
froideut  étoit  trop  déclarée  pour  m’y  tromper  , 
& je  l’avois  meme  foupçonné  d’avoir  appris 
l’arrivée  de  madame  de  Gien,  & de  s être 
offenfÊ  des  faveurs  quelle  m’accordoit. 

Quelques  jours  fe  pafsèrent  encore  , pendant 
ïefquels  madame  de  Gien  décida  enfin  que  je 
demanderais  au  roi  la  permilîion  de  faire  fecré- 
œment  le  voyage  de  France  avec  elle , & que 
nous  employant  enfçmble  à tirer  toute  la  part 
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que  nous  pourrions  de  Ton  bien  , nous  nous 
mettrions  en  état  de  retourner  à Londres  avant 
l’ouverture  de  la  campagne.  Quoiqu’elle  eût 
fouhaité  que  je  quittafTe  le  fervice  , je  lui  avois 
fait  goûter  que  ce  ne  fût  du  moins  qu’après  la 
campagne  fuivante , parce  que  je  devois  un  peu 
plus  de  confiance  à mon  honneur  après  les 
faveurs  que  j’avois  reçues  de  la  nation.  Tout 
mon  chagrin,  dans  un  arrangement  qui  combloit 
mes  efpérances,  étoit  que  madame  de  Gien 
s’obflinât  à différer  notre  mariage  jufqu  a notre 
retour,  & je  lui  en  faifois  des  plaintes  amères, 
dans  le  tems  même  que  j’étois  forcé  d’en  ap- 
prouver les  raifons.  Mais  lorfque  je  ne  penfois 
plus  qu’aux  préparatifs  de  notre  départ,  je  reçus 
une  lettre  de  mademôifelle  Fidert , par  ce  meme 
valet  que  je  devois  reprendre  à mon  fervice. 
En  me  la  remettant,  il  me  dit  que  lui  ayant 
demandé  quelques  jours  auparavant  la  liberté 
de  fe  retirer,  fous  le  prétexte  qu’il  m’avoit 
apporté  à moi-même  , elle  avoit  paru  fort 
choquée  de  l’opinion  qu’il  lui  marquoit  d’elle 
& de  moi,  & quelle  lui  avoit  refufé  nettement 
fon  congé.  Enfuite  le  chargeant  de  la  lettre 
qu’il  m’apportoit,  vous  apprendrez  de  M.  de 
Montcal , lui  avoit-elle  dit , s’il  penfe  lui-même 
que  notre  liaifon  foit  rompue.  J’ouvris  cette 
lettre,  J’y  trouvai  peu  d’exprefiions  tendres  j 


ïhais  après  quelques  plaintes  de  ce  que  l’atrM 
bition  m’avoit  fait  renoncer  à la  tendrefle , elle 
m’apprenoit  que  pour  entrer  dans  mes  vues, 
aux  dépens  même  de  fon  bonheur  & de  fon 
repos,  elle  s’étoit  condamnée  non-feulement 
à vivre  quelque  tems  fans  me  voir,  mais  à foufïrir 
la  vue  de  quelques  perfonnes  dont  elle  fe  réfer- 
voit  à m’apprendre  le  nom;  & que  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  une  réfolution  fi  étrange , 
étoit  l’avantage  qü’elle  avoit  efpéré  d’en  tirer 
Sc  qu’elle  en  tiroit  efFe&ivement  pour  ma  for- 
tune. Elle  venoit  d’obtenir  pour  moi  le  régiment 
de  cavalerie  qui  vaquoit  encore  depuis  que 
j’avois  quitté  Dublin,  &*ie  gouvernement  de 
Cork , qui  étoit  un  des  plus  riches  de  l’Irlande. 
'Ambitieux  ! ajoutoit-elle , votre  coeur  eft  fatis- 
fait  ; je  verrai  à préfent  fi  vous  croyez  qu’il 
ne  vous  refte  rien  à faire  pour  la  fatisfaétion 
du  mien  ; & quand  les  raifons  qui  vous  ont 
éloigné  de  moi  fubfifteroient  encore , vous 
n etes  pas  difpenfé  de  chercher  quelque  moyen 
de  me  voir  fecrètements  pour  apprendre  du 
moins  par  quelle  voie  j’ai  réulïî  à vous  fervir. 
Elle  me  marquoit  enfuite  lé  jour  & l’heure  où 
je  pouvois  me  rendre  à Croydon  fans  être 
obfervé  de  perfonne;  fi  je  n’aimois  mieux  qu’elle 
me  joignît  dans  quelque  lieu  voifin,  dont  elle 
m’abandonnoit  le  choix, 
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‘ 'Tout  me  parut  fi  extraordinaire  dans  cette 
lettre,  que  remettant  ma  réponfe  au  lendemain  4 
j'ordonnai  au  valet  de  demeuret  pour  l’attendre: 
Mon  embarras  n’étoit  point  de  marquer  par 
quelques  mots  de  politeffe  à mademoifelle  Fideré 
<jue  j’étois  fcnfible  au  défir  qu’elle  confervoié 
de  m’obliger  , & d’attendre  enfuite  l’explicatiori 
de  la  cour , qui  m’apprendroit  quelle  confiance 
je  devois  prendre  à ce  qui  m’étoit  annoncé  î 
mais  en  fuppofant  meme  que  les  faveurs  qu’elld 
m’apprenoit  fuffent  certaines , j’étois  partagé 
èntre  plufieurs  fentimens  délicats , qui  avoient 
ün  droit  prefque  égal  à fe  faire  écouter.  Malgré 
lef  anciennes  raifons  qui  m’avoient  déterminé 
à ne  pas  délirer  plus  d’éiévation  dans  ma  fortune  4 
il  me  ferribloit  qu’étant  fur  d’épOufér  madamd 
de  Gien , je  ne  devois  pas  rejeter  ce  qui 
pouvoir  me  rèndre  plus  digne  de  l’honneur 
qu’elle  me  deftinoit,  & ce  qui  étoit  mémd 
capable  d’arrêter  les  réflexions  que  je  craignois 
du  côfé  dè  la  France , fur  un  mariage  où  l’amour 
lui  faifoit  oublier  quantité  de  confidérations: 
Ün  colonel  de  cavalerie , güüvernetir  d’une  placé 
importante,  pouvoit  devenir  le*  mari  d’und 
femme  qui  s’étoît  vùe,  par  fon  premier  mariage,1 
dans  un  rang  fort  élevé  à la  cour  de  France: 
Mais  l’honneur  me  permettoit-il  de  fairé  ceî 
tifage  d’un  bièrifait  qui  m’àvoit  été  procuré  paf 
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d’autres  vues?  Il  étoit  clair,  quoique  je  rv*enf 
euflfe  point  encore  reçu  l’explication,  que  made- 
raoifelle  Fidert  confervoit  des  prétentions  fur 
moi,  & qu’elle  ne  prenait  pas  tant  d’intérêt 
à ma  fortune  fans  en  attendre  de  la  reconnoif- 
fance.  La  nature  de  fes  efpérances  n’étoit  pas 
plus  incertaine , lorfqu’elle  en  revenoit  à me 
reprocher  que  l’ambition  m’avoit  fait  renoncer 
a l’amour,  & qu’elle  fembloif  me  laiffer  à de- 
viner ce  qui  me  reftoit  à faire , difoit-elle,  pour 
la  fatisfa&ion  de  fon  cœur.  Enfin  c’étoit  trahir 
mademoifelle  Fidert  que  de  tourner  en  quelque 
forte  fes  bienfaits  contr’elle-même.  Je  réfolus 
de  communiquer  mon  incertitude  à madameda 
Gien.  Il  m’étoit  aifé,  dans  la  prévention  oit 
elle  étoit  en  ma  faveur,  de  lui  faire  prendre 
mes  difficultés  dans  un  fens  qui  n’eût  rien  d’of- 
fenfant  pour  elle.  Je  me  hâtai  de  retourner  à 
fa  maifon.  Mais  j’y  fus  reçu  de  la  manière  la 
plus  cruelle  & la  plus  contraire  à mon  attente. 
Comment  aurois-je  pu  prévoir  que  dans  l’efpace 
d’une  heure  tout  l’édifice  de  mon  bonheur  & 
de  ma  fortune  eût  été  prefqu’entièrement 
renverfé  ? 

Le  valet  de  mademoifelle  Fidert  ne  m’avoit; 
pas  trouvé  chez  moi  en  arrivant , 5c  l’empref- 
ment  qu’il  avoit  marqué  pour  me  rendre  fa 
lettre,  avoit  obligé  mes  domeûiques  de  l’envoyer 
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cliez  madame  de  Gien,  Ii  ne  m’y  avoit  pas 
rencontré  non  plus  ; mais  n’ayant  jamais  eu  dé 
raifons  de  lui  faire  les  mêmes  ouvertures  fur  les 
fentimens  que  j’avois  pour  elle,  que  fur  mes 
liaifons  avec  fa  maîtrefle  * il  ne  fit  pas  diffi-^ 
cuhé  de  paroître  devant  elle,  & de  fatisfaire 
a diverfes  queffiôns  qu  elle  lui  fit  avec  plus 
d’adreffe  qu’il  n’eri  avoit  pour  y répondre.  Il 
ne  put  déguifer  de  qui  vefioit  la  lettre  qu’il 
avoit  à me  rendre.  Il  ne  cacha  pas  plus  heu- 
reufement  le  commerce  que  j’avois  eu  aved 
inademoifelie  fidert,  & croyant  au  Contraire 
que  c’étoit  me  faire  honneur  aux  yeux  d’une 
amie  que  de  vanter  la  familiarité  où  j’avois 
Vécu  avec  Une  femme  qui  avoit  tant  de  part 
à la  faveur  du  roi , il  raconta  tout  ce  qui  m’étoit 
arrivé  aVec  elle  depüis  qu’elle  avojt  quitte 
madame  de  Gien  à Dublin*  A la  vérité , s’itna-» 
ginant  toujours  que  notre  commerce  étoit  abfo-* 
lument  rompu , il  parla  de  notre  féparation  aved 
regret,  & l’attachement  qu’il  avoit  pour  mol 
lui  fit  ajouter  qu’elle  n’aimeroit  jamais  perfonnd 
à qui  elle  dût  plus  juftement  fa  tendre/Fe, 
Madame  de  Gien  mit  tout  l’ordfe  qu’elle  puf 
dans  j’idée  qu’elle  fe  fit  de  mon  aventure , & dè$ 
qu’elle  me  vit  paroître , elle  me  raconta  jufqu’Ü 
la  moindre  circonftanee  du  récit  qu’elle  aVoî* 
entendu, 

ÎU 


Digitized  by  Google 


I 


afo  Camp  X gnis 
Je  compris  tout  d’un  coup  que  ce  ferait  nia 
défendre  mal  que  de  lui  déguifer  la  vérité  pat 
des  artifices.  Il  fuffifoit  qu’elle  eût  reçu  la 
moindre  lumière  de  mon  aventure  pour  l’appro- 
fondir de  mille  manières  ; la  diffimulation  d’ail- 
leurs étoit  un  état  fi  violent  pour  moi  que 
j’aimois  beaucoup  mieux  devoir  ma  grâce  à'ia 
fincérité  de  mon  repentir.  Mais  fans  me  donner 
le  tems  de  m’expliquer,  elle  me  demanda  fi  je 
prétendois  lui  cacher  aufli  ce  que  contenoit 
cette  lettre  que  je  venois  de  recevoir , & les 
doutes  qu’elle  me  marqua  de  ma  nouvelle  infidélité 
me  forçèrent  à la  lui  abandonner  fans  réflexion. 
Avec  les  éclaircifleinens  qu  elle  s’étoit  procurés, 
elle  n’y  trouva  rien  <d’obfcur  ; & raifonnant 
auflitôt  fur  ma  fituation , comme  je  l’avois  fait 
moi-même , elle  me  fit  la  grâce  d’ajouter  avec  un 
fourire  amer  que  l’embarras  où  elle  me  fuppofoit 
par  fes  conjectures,,  étoit  encore  l’opinion  la 
plus  favorable  qu’elle  pût  fe  former  de  ma 
bonne  foi.  Je  ne  cherchai  point  à la  détromper. 
Il  eft  vrai,  lui  dis-je,  en  baiflant  les  yeux,  que 
dans  le  défefpoir  de  votre  abfence , & ne  trou- 
vant pas  même  dans  vos  lettres  de  quoi  nourrit 
une  paflion  qui  n’étoit  plus  propre  qu’à  me 
rendre  malheureux  ; après  avoir  réfifté  long- 
teftis,  après  avoir  attefté  mille  fois  le  ciel  qui 
connoiffoit  le  fond  de  ma  tendreflè  & de  ma 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  %6l 

fidélité,  je  me  fuis*  rendu  aux  folücitations 
d'une  jeune  perfonne  qui  regardoit  comme  une 
reflource  dans  fes  infortunes , de  s’attacher  à un 
homme  dont  elle  avoit  connu  la  générofité  par 
mille  fervices.  J’ai  vécu  familièrement  avec  elle; 
mais  combien  ce  commerce  a-t-il  duré?  jus- 
qu’au moment  où  j’ai  trouvé  l’occafion  de  la 
quitter  fans  reproche,  en  la  remettant  à M.  le 
maréchal  de  Schomberg  , qui  avoit  conçu  pour 
elle  des  fentimens  qu’elle  ne  m’a  jamais  infpirés. 
Je  fais  cette  remarque,  ajoutai-je,  pour  vous 
perfuader  que  l’amour  n’eft  entré  pour  rien 
dans  un  attachement  que  j’ai  rompu  fans  vio- 
lence. J’avois  le  cœur  plein  de  vous,  dont  je 
me  croyois  oublié  ; & j’ai  porté  la  confiance 
de  l’amour,  jufqu’à  m’affliger  de  me  voir  trop 
aimé  d’une  femme  pour  qui  je  ne  pouvois 
prendre  les  mêmes  fentimens.  Aurois  - je  ba- 
lancé un  moment  à la  fuir,  fi  j’eufle  reçu  la 
moindre  marque  de  votre  tendrelTe  ? Et  fi  la 
bienféance  permettoit  à un  homme  de  fe  vanter 
de  fes  rigueurs,  comment  lai-je  traitée  depuis 
que  j’ai  reçu  votre  dernière  lettre , & que  ne 
fuis-je  pas  difpofé  à faire  pour  rompre  tout 
efpèce  de  commerce  avec  elle , au  moindre 
témoignage  que  vous  me  donnerez  qu’il  vous 
blelfe  ? . • 

Je  ne  vous  diffimulerai  pas  d’ailleurs  , 
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r#pri$-je , en  levant  tendrement  les  yeux  fur 
plie , que  tous  les  raifonnemens  que  vous  ave* 
fait  fur  la  lettre  , m’étoient  venus  à l’efprit, 
après  l’avoir  lue,  & que  loin  de  vous  en  faire 
un  myftère,  je  venois  vous  les  communiquer. 
J’attends  vos  ordres  pour  répondre  à made-» 
moifelle  Fidert.  La  fortune  ne  me  touche  qu’au-» 
tant  qu’elle  peut  fervir  à m’approcher  de 
vous. 

Mon  difcours  & mes  regards  avoient  fi  peu 
changé  la  contenance  de  madame  de  Gien , que 
paroiffant  livrée  aux  plus  terribles  réflexions, 
elle  demeura  long-tems  dans  un  profond  filence, 
après  m’avoir  entendu.  Je  commençois  à mal 
augurer  d’un  air  fi  chagrin , & j’allois  ajouter 
quelque  chofe  pour  ma  juftification  ; lorfque 
ouvrant  enfin  la  bouche  , fans  rien  changer  à 
la  févérité  de  fon  vifage  ; la  première  répa- 
ration que  vous  ayez  à me  faire,  eft,  me 
4it-elle  , de  remercier  votre  maîtreffe  du  fervice 
qu’elle  vous  a rendu , & de  renoncer  à tous 
les  {siens  quelle  peut  vous  offrir.  Voyez  fi  vous 
ptes  capable  de  cet  effort.  Je  remets  à vous 
gxpliquer  mes  fentimens , lorfque  vous  aureï 
commencé  par  cette  fatisfaéiion.  A peine  lui 
laiflai-je  le  tems  de  finir,  Vous  ferez  obéie, 
m’écriai-je,  & je  veux  que  vous  diftiez  jufqu’à 
termes.  Jç  rçnyerfai  tout  çe  qui  dççût 
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devant  moi  pour  chercher  une  plume , % m’étant 
placé  près  d’elle , j’attendis  , en  la  regardant  , 
qu’elle  prît  en  effet  la  peine  de  me  di&er 
ma  lettre.  Mais  n’ayant  pu  l’y  faire  confentir, 
je  me  hâtai  de  l’écrire  moi-même.  Je  remerciois 
peut-être  trop  brufquement  mademoifelle  Fidert 
de  l’intérêt  qu’elle  prenoit  à ma  fortune , & la 
priant . de  ne  pas  s’occuper  d’un  ingrat  ,*  je 
renofiçois  formellement  à tous  les  biens  qui 
pouvoient  partir  de  fa  main.  J’ajoutois  meme 
que  n’ayatit  jamais  eu  d’amour  pour  elle,  je 
ne  pouvois  qu’être  importuné  des  témoignages 
du  fîen.  Lifez,  dis-je  à madame  de  Gien,  en 
lui  préfefttant  ma  lettre.  Elle  la  reçut  ; mais 
l’ayant  lue  en  effet,  tandis  que  je  donnois  ordre 
qu’on  appellât  le  valet  de  mademoifelle  Fidert, 
elle  n’attendit  mon  retour  que  pour  la  déchirer 
à mes  yeux.  Non , non , me  dit-  elle , ce  u’eft 
pas  férieufement  que  je  veux  m’oppofer  à votre 
fortune,  & je  fais  bon  gré  à votre  maîtreffp 
de  s’y  être  employée  fi  heureufement.  J;e  ne 
vous  en  fuis  pas  moins  obligée , du  facrifice 
que  vous  me  faites  de  fes  préfens  & de  fa 
lettre.  Mais  fi  vous  vous  fouvenez  à quel  prix 
je  vous  ai  promis  mon  cœur , en  vous  quittant 
à Dublin,  fi  vous  m’avez  juré  de  la  fidélité 
& de  la  confiance , fi  je  vous  ai  gardé  l’une 
& l’autre,  après  vous  les  avoir  jurées  moi-même  j 
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çqfin , Ç c’eft  le  hafard  qui  m’a  fait  découvrit 
aine  perfidie  que  je  n’aurois  jamais  fue  par  votre 
aveu,  vous  ne  ferez  pas  furpris  qu’avant  que 
d§  vous  donner  les  dernières  preuyes  de  ma 
,|endrefTe , je  revienne  à vous  en.  demander 
d’autres  de  votre  fincérité.  Je  retournerai,  en 
France  , ajouta-t-eüe , & vous  demeurerez  à 
Lflpdres.  Le  tems  nous  apportera  de  part  8c 
(l’autre  les  éclaircifTemens  que  je  fuis  venue 
chercher,  & qui  me  paroiflent  néceflaires  de 
^att  8c  d’autre  pour  la  fureté  de  notre  enga- 
gement. 

JLlle  fe  leva  auflîtôt , fans  vouloir  écoutàr 
tout  ce  que  la  douleur  & l’amour  m’auroient 
fait  dire  pour  ma  juftification.  L’air  & les 
.manières  qu’elle  reprit  avec  moi  furent  ceux 
qu’elle  ayoit  gardés  pendant  les  premiers  mois 
de  notre  féjour  à Londres.  Je  la  conjurai  en 
vaiq  de  fe  laiffer  toucher  par  le  défefpoir  dont 
je  çOnimençois  à fentir  les  plus  affreux  mou- 
vemens  t & qui  feroit  bientôt  au  corqble  par 
for,  abfeqce  & par  la  crainte  de  fon  changement. 
Rien  ne  fut  capable  de  la  fléchir;  enfin,  m’ayant 
prié  rnêrne  de  rendre  mes  vifites  moins  fré- 
quentes jufqu’à  foq  départ,  & de  trouver  bon 
qu’elle  qe  les  reçût  plus  fans  témoins,  elle  mç 
jeta  dans  une  cqnfternation  que  je  n’avcis  jamais 
^prouvée. 
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Il  fallut  commencer  fur  le  châmp  l'exécution 
de  tant  d’ordres  rigoureux.  Elle  appela  quelques 
perfonnes  de  fa  maifon  , dont  la  préfence 
arrêta  toutes  mes  plaintes  ; quelques  momens 
après,  elle  me  chargea  d’une  commiflion  indiffé- 
rente , qui  demandoit  que  je  la  quittaffe  pour 
le  refte  du  jour.  Je  l’acceptai  avec  foumiflion, 
quoique  fçn  deffein  parût  être  de  me  chagriner, 
en  m’éloignant  d’elle.  Mais  tout  mon  défefpoir 
fe  renouvelant,  après  l’avoir  quittée,  je  com- 
mençai par  le  tourner  fur  mademoifelleFidert, 
que  j’acçufois  de  tous  mes  malheurs.  Pourquoi 
ç’obftinoit  * elle  à troubler  mon  repos  ? Quel 
befoin  avois-je  & de  fes  fervices  & de  fa  ten- 
tjrefle?  N’étoit-il  pas, étrange  qu’elle  voulût 
forcer  mon  cœur  à l’aimer,  & quelle  cherchât 
par  conféquent  fa  fatisfadion  aux  dépens  de  la 
mienne  ? N’avois-je  pas  fait  pour  elle  plus  que 
la  générofitc  & la  compalfion  n’avoient  jamais 
fait  faire  à perfonne  ? Mille  raifonnemens  dé 
cette  nature  qui  m’étoient  infpirés  par  la  vio- 
lence de  ma  douleur , me  firent  retourner 
auflitôt  chez  moi  pour  lui  faire  ma  réponfe. 
Je  la  tournai  plus  durement  encore  que  celle 
que  madame  de  Gien  avoit  déchirée.  Je  con- 
feillois  mademoifelle  Fidert  de  s’occuper  de  fes 
amours  avec  M.  le  maréchal,  & de  f^faveur 
auprès  du  roi,  fans  perfécuter  plus  long-tems 
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un  homme  dcmt  elle  n’avoit  jamais  fervi  qu’à 
troubler  le  repos.  Non-feulement  je  renonçois 
auxemplois  qu’elle  prétendoit  m’avoir  procurés, 
mais  c’étoit  allez  qu’ils  vinfTent  d’ellef  pour  me 
les  faire  refuferj  & tout  ce  que  je  pouvo» 
obtenir  de  mon  cœur,  après  le  mal  qu’elle 
m’avoit  fait,  étoit  de  ne  la  point  haïr.  Je  remis 
cette  affreufe  lettre  à fon  meflagçr,  malgré 
mille  remords  que  je  fentois  d’un  emportement 
lï brutal  & j’ajoutai  même,  en  le  congédiant, 
pour  répondre  à l’efpérance  qu’elle  lui  avok 
donnée  d'apprendre  de  moi-  meme  comment 
j’étois  difpofé  pour  elle,  qu’il  pouvoit  aflurer 
fa  maîtreffe  que  je  l’avois  oubliée  pour  toute  ma 
vie.  Il  partit  avec  les  marques  d’une  viye  fur* 
prife.  Je  revis  le  foir  madame  de  ôien,  qui 
foutint  conftamment  le  nouveau  rôle  qu’elle 
avoit  commencé , & fi  elle  me  permit  de  fouper 
avec  elle , ce  fut  avec  les  précautions  qui  pou- 
voient  m’empêcher  de  l’entretenir  librement. 

Cette  nuit , qui  précéda  un  horrible  évène- 
ment , en  fut  pour  moi  comme  l’augure , par 
la  cruelle  agitation  où  je  la  pafTai  toute  entière, 
l’étant  aflbupi  le  matin  , l’accablement  où 
j’étois,  fit  durer  mon  fommeil  jufqu’au  milieu 
du  jour.  Mais  je  fus  brufquement  réveillé  par 
un  dermes  gens , qui  m’apprit  que  mademoi- 
fçlle  Fidert  étoit  à ma  porte,  Sc  que  malgré 
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Palïùr&nce  qu’on  lui  avoit  donnée , que  j’étois 

encore  au  lit , elle  demandoit  avec  obfKnation 
à me  voir.  En  fupputant  l’efpace  dont  Ton 
valet  avoit  eu  befoin  pour  retourner  à Croydon , 
il  falloit  qu’elle  eût  fait  une  merveilleufe  dili- 
gence , & cette  précipitation  feule  fembloit  me 
menacer  de  quelque  fcène  violente.  Cependant 
comme  je  n’étois  point  capable  de  la  traiter 
aufli  durement  de  vive  voix  que  dans  ma»lettre, 
je  ne  pus  me  difpenfer  de  la  faire  introduire. 
Elle  n’attendit  point  ma  réponfe,  & prefqu’aufli 
prompte  que  mon  valet,  elle  étoit  dans  ma 
chambre , avant  qu’il  en  fût  forti. 

Je  la  reçus  d’un  air  embarrafle , mais  doux 
& civil , qui  refroidit  peut-être  le  tranfport  où 
je  la  fuppofois , parce  qu’elle  le  prit  pour  la 
preuve  de  quelque  changement  dans  mes  dif- 
pofitions.  Elle  m’épargna  la  peine  de  lui  faire 
donner  un  fauteuil,  & s’étant  placée  d’elle-mcme 
près  de  mon  lit,  elle  me  demanda  d’un  air  fier 
fi  c’étoit  à madame  de  Gien  qu’elle  devoit  s’en 
prendre  de  mon  inconfiance  & de  mes  mépris* 
Cette  quefiion  m’étonna  d’abord  jufqu’à  m ’ôter 
la  voix  pour  lui  répondre.  Je  compris  qu’elle 
avoit  fu  de  fon  valet  l’arrivée  de  cette  dame, 
& je  me  fis  un  reproche  amer  de  ne  lui  avoir 
pas  recommandé  de  fe  taire.  Cependant  le  mal 
çt^nt  fans  remède , je  pris  le  parti  de  feifîfc 
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l’occafion  qu’elle  me  donnoit  elle-même  de  lui 
ôter  tout  relie  d’efpérance  par  un  aveu  fincère 
de  ma  fituation.  Ne  me  reprochez  point,  lui 
dis  je , un  fentiment  auffi  digne  de  vous  & de 
moi  que  le  mépris  ; mais  il  efl  vrai  qu’ayant 
depuis  long-tems  une  vive  paffion  pour  madame 
de  Gien  , il  n’a  jamais  été  en  mon  pouvoir 
d’en  reffentir  pour  vous , & que  depuis  fon 
arrivée*à  Londres , je  fuis  moins  difpofé  que 
jamais  à profiter  de  vos  bontés.,  Elles  me  de- 
viendroient  même  odieules , ajoutai  je , fi  elles 
continuoient  de  me  faire  autant  de  mal  qu’elles 
m’en  ont  déjà  caufé.  C’eft  ce  que  je  brulois 
d’entendre  de  ta  bouche , me  répondit-elle. 
Et  cherchant  impatiemment  quelque  chofe 
qu’elle  tenoit  caché  fous  fes  habits  ; Eh  bien  , 
tu  vas  voir,  ajouta-t-elle,  que  tous  les  coups 
de  ma  main  ne  font  pas  criminels,  & je  ferai 
jufle  du  moins , en  te  puniflant  fur  moi-même. 
Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  un  poignard 
qu’elle  cherchoit , & je  me  précipitai  fur  elle , 
pour  arrêter  fes  mains.  Mais  elle  l’avoit  déjà 
tiré  , & toute  ma  vigueur  fut  à peine  fuffifante , 
pour  me  rendre  maître  de  fon  bras.  La  pointe 
en  étoit  même  tournée  vers  fon  eftomac  , de 
forte  que  le  moindre  mouvement  pouvant 
tromper  toutes  mes  précautions , je  n’ofois 
prefque  m’en  fier  à la  main , dont  je  lui  tenois 
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le  bras , tandis  que  j’aurois  voulu  me  fcrvir  de 
l’autre,  pour  lui  arracher  fon  poignard.  Ce 
combat  fe  faifoit  des  deux  côtés  avec  des  efforts 
furprenans,  & dans  un  filence  qui  marquoit  que 
toute  notre  attention  & toutes  nos  forces  y 
étoient  réunies.  Mais  n’ayant  pu  éloigner  le 
poignard  de  fon  propre  fein  , fans  l’approcher 
du  mien  , la  facilité  qu’elle  eut  à s’en  fervir 
contre  moi,  lui  fit  changer  de  deffein..  Elle  me  • 
l’enfonça  autant  qu’elle  le  put  dans  cette  fituation» 

& mon  bonheur  fut  feulement  que  le  coup 
n’ayant  point  été  dired , il  ne  pénétra  point 
affez  pour  être  aufli  mortel  qu’il  auroit  dû  letre 
au  milieu  de  l’eftomae. 

J’abandonnai  fon  bras  auûîtôt  que  je  me 
H fentis  bleffé;  mais  tout  le  foin  que  je  devois  à 
ma  propre  vie  ne  m’empêcha  point  de  me  pré- 
cipiter encore  une  fois  fur  elle,  lorlqu’au  lieu 
de  paroître  appaifée  par  ma  bleffure,  je  lui  vis 
faire  encore  un  mouvement  pour  Ce  frapper. 
L’impétuofité  de  mon  adion  la  renverfa  par 
terre.  Je  renouvelai  tous  mes  efforts  pour  lui 
ôter  le  poignard,  mais  elle  avoit  eu  le  tems  de 
fe  faire  une  large  bleffure  , dont  le  fang  couloit 
encore  plus  rapidement  que  de  la  mienne.  Ua 
profond  évanouiffement  où  elle  tomba  tout  d’un 
coup  me  donna  de  la  facilité  à la  défarmer. 
J’appelai  aulfitôt  mes  domeftiques,  car  il  ne 
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nous  étoit  pas  échappé  un  feul  mot  à l’un  & I 
■T . l'autre,  & ce  fanglant  démêlé  s’étoit  paffé  fi 

vîte  que  le  bruit  n’avoit  pu  fe  faire  entendre 
bien  loin. 

Nud  comme  j'étais  * & tout  couvert  de  fang* 
je  m’étois  jeté  fur  mon  lit,  où  mes  domeftiques 
effrayés  d’un  fi  affreux  fpe&acle , vouloient  me 
rendre  leurs  premiers  foins.  Non , non , leur 
• dis- je,  en  les  écartant  de  la  main;  commencez 
par  cette  furieufe,  qui  me  paroît  plus  dange- 
feufemerrt  bleflée  que  moi*  J’arrêtai  mon  fang 
avec  mes  draps , tandis  qu’ils  lui  portèrent  leurs 
fecours.  Mon  valet  de  chambre  étoit  chirurgien* 

Il  m’afïùra , après  avoir  examiné  fa  blefïure , 
qu’elle  ne  pouvoit  être  mortelle  ; & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  étrange  , ce  fut  que , pour  la  panfer  ^ 
dans  l’évanouiflement  où  elle  étoit  encore  , 
il  fut  obligé  de  la  tranfporter  fur  mon  lit.  La 
connoiflance  lui  revint  bientôt.  Mais  dans  la 
confufion  de  mille  mouvemens  que  fa  fituation 
lui  fit  renaître , elle  faillit  de  la  perdre  encore* 
lorfqu’elle  me  vit  à fes  côtés,  & dans  l’embarras 
des  fecours  qu’elle  avoit  déjà  reçus.  Comme 
j’étois  blefle  légèrement,  & que  j’avois  confervé 
toute  ma  liberté  d’efprit , mort  attention  fis 
tournoit  vers  elle  pour  examiner  fes  premières 
agitations.  Mais  après  m’avoir  confidéré  quelques 
momens  d’un  œil  égaré,  elle  fe  cacha  entiè- 
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réfnent  le  vifage , en  l’appuyant  contre  le  chevet 
du  lit,  & elle  s’obftina  dans  cette  pofture  à ne 
point  parler,  & à ne  pas  répondre.  Je  lui  adreffai 
néanmoins  quelques  reproches  , où  il  entroit 
moins  de  reflentiment  que  de  compaffion  & de 
douleur.  Je  lui  demandai  quelle  avoit  pu  être 
la  raifon  d’un  fi  affreux  tranfport,  & fi  je  lui 
avois  janaajs  fait  la  moindre  promeffe  dont  elle 
£e  crût  en  droit  de  demander  l’exécution  avec 
cette  violence.  J’évitai  de  lui  parler  de  madame 
de  Gien,  dont  il  ne  m’étoit  que  trop  aifé  de 
juger  que  le  nom  feul  avoit  C3ufé  toute  fa 
fureur  ; mais  en  lui  rappelant  avec  douceur 
l’hiftoire  de  notre  connoiffance  & de  notre 
commerce  , je  la  preffai  de  me  faire  apper- 
çevoir  par  où  j’avois  pu  mériter  d’elle , qu’elle 
s’armât  contre  ma  Vie , & que  pour  me  l’arra- 
cher, elle  eût  pouffe  l’emportement  jufqu’à  fa- 
crifier  la  fienne* 

Son  filence  fut  fi  opiniâtre , que  prenant 
enfin  le  parti  de  ne  pas  l’importuner  plus  long* 
teins,  j’ordonnai  à mes  gens  de  la  tranfportet 
dans  une  chambre  voifine  , où  j’avois  un  autre  lit* 
Mais  ayant  entendu  l’ordre  qae  je  leur  don- 
nois,  elle  leur  fit  figne  de  la  main  de  ne  pas 
s’approcher,  & lorfqu’ils  parurent  fe  difpofcr 
à ne  pas  moins  exécuter  mes  ordres , elle  les 
repouffa  fi  vivement  malgré  la  langueur  où  elle? 


« 


Digitized  by  Google 


l'j'i  -Campagne'  i 
ëtoit,  que  je  fus  obligé  d’arrêter  leur  zélé.  Té 
lui  fis  alors  quelques  politeffes  fur  le  défordré 
du  lieu  où  elle  fouhaitoit  qu’on  la  laifiat  ; & 
j’allois  me  faire  tranfporter  moi-même  dans 
tme  autre  chambre,  lorfqu’on  m’avertit  que 
M.  de  Schomberg  demandoit  à me  voir.  Quel 
contre-tems  ! Mademoifelle  Fidert  ne  douta 
jjoint  j & je  fus  perfuadé  auffi  que  c’étoit  elle 
uniquement  qu’il  cherchoit.  Elle  ouvrit  enfin 
la  bouche  pour  me  recommander  inftamment: 
de  caeher  qu’elle  fût  chez  moi.  Je  me  hâtai 
de  pafTer  dan$  la  chambre  voifine;  & m’étant 
couvert  d’une  robe  qui  cachoit  les  traces  de 
mon  fang,  je  le  fis  avertir  que  j’étois  fort 
incommodé,  avant  que  de  le  recevoir. 

Notre  converfation  fut  un  tilfu  perpétuel  dé 
déguifemens  & d’équivoques.  Le  compte  que 
je  lui  rendis  de  ma  farlté , n’eut  aucun  rapport 
à la  vérité  de  ma  fituation.  Mes  réponfes  né 
furent  pas  plus  fincères , lorfque  fans  me  faire 
connoître  qu’il  cherchât  mademoifelle  Fidert,- 
il  m’eût  demandé  s’il  y ’avoit  long-tems  que 
je  ne  l’avois  vue.  De  fon  côté , il  me  parla  dé 
fes  amours  aVec  un  air  de  fatisfaéfiori , qui 
devoit  ne  me  laifler  aucun  doute  de  fon 
triomphe , comme  s’il  eût  craint  de  fe  désho- 
norer, en  me  confelfant  qu’il  n’étoit  pas  plus 
avancé  ; & lorfque  je  me  plaignis  d’avoir  cherché 
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inutilement  l’occafion  de  lui  faire  ma  cour , i! 
m’aiïiira  qu’il  ne  .s’étoit  pas  moins  occupé  de 
mes  intérêts  puifque  je  n’ignorois  plus  fans 
doute. qu’il  a voit  contribué  de  tout  fon  pou- 
voir aux  nouvelles  faveurs  que  j’avois  reçues 
du  roi.,  Mes  remercîmens  furent  du  même  ton. 
Enfin  m’ayant  parlé  en  peu  de  mots  de  l’hon- 
neun*que  fa  majefté  lui  faifoit  d’aller  quelquefois 
fouper  à Croydon,  où  il  faifoit,  ajouta-t-il,  fon 
féjour  ordinaire , il  me  promit  de  ne  pas  fe 
relâcher  du  zèle  qu’il  avoit  pour  le  progrès  de 
nia  fortune.  Il  me  quitta.  J’admirai  que  la  cor-  • 
ruption  de  la  cour  d’Angleterre  eût  gagné  fitôt 
un  homme  d’un  caractère  fi  folide. 

Cependant  mademoifelle  Fidert  n’eut  pas  . 
plutôt  appris  fon  départ,  qu’oubliant  un  peu 
fes  chagrins , elle  me  fit  prier  de  repafler  dans 
fon  appartement.  Après  ih’avoir  marqué  beau-  ; 
coup  de  curiofité  pour  la  vifite  que  je  venois 
de  recevoir,  elle  mêla,  dans  les  réflexions 
quelle  fit  fur  l’inutile  empreffement  de  M.  le 
maréchal , Thiftoire  de  fa  faveur  auprès  du  roi, 
& le  détail  des  amufemens  qu’on  fe  faifoit  à 
Croydon.  Elle  tint  les  yeux  continuellement 
baifle.s  pendant  ce  récit , & j’affeétai  de  ne  pas 
les  lever  plus  qu’elle.  Le  roi  avoit  pris  tant  de 
goût  pour  fon  déguifement  dans  le  premier 
fouper  qu’il  avoit  fait  chez  elle,  qu’il  avoit  prié 
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luî-memé  M.de  Schombetg  'dé  former  la  focrété 
qui  s^;  trou  voit  régulièrement  ; & c* étoit  ce 
prince'qüi  en  faifoit  fecrètement  tous  les  frais. 
Ifulgnéiroit  pas  plus  la  première  aventure 'Sri e 
nom",  dé  ;mademoifelle  Fidert , que7:ForrFexé  ; 
mâts'  il  avoit1  'été' d’avis  qu’au  lieu  de  fèùtér 
par  des  voies  lerrtés:  &:doüteufes  de  là  Vët'ablir 
dans  fa' famille  eii  îuiaccordant  fa  grâce, 11  sftloit 
iriieüx  qu’elle  demeurât  à couvert  fdûsThâbit 
qu’elle  pdrtoit?  avec  aülïï  peü  de  crainte  qqke11é 
déVoît,:;en  avoir  fous"  fi  protéâion.  Tous.  les 
felgnéars'  qui  croient*"  admis  aux  foupers  dé  fa 
majefié,  n’avoient  aucune  part  au  fecret,  & cette 
comédie  perpétuelle’  fdîfbrt  fâmufement  d’un 
prince  quine  connoiffoit  point  d’autre  occupation 
férréùfé  qûe  la  politique  Sala  guerre.  A l’égard 
de  M.  le  maréchal  , 3 palToit  efFeéHvement  à 
Crdydorf  tout  le  tems  où  il  ne  (e  croyoit  point 
obligé  de 'paraître  à la  cour;  & dans  les"  Vues 
qtr’die'uybit,  me  dit-élle,  fans  les  expliquer, 
elle  s’ëtort  crue  d’autant  plus  obligée  à lé  fôuffrir 
avec  cette  complaifance,  qti’elle  s’étoit  appefçue 
que  l’établîlTemcnt  que  j’avois  formé  pour  elle 
ne  fubfïftoit  plus  que  pâr  fon  fecours. 

: Aitifi  madernoifelle  Fidert  évita  modeftement 
de  me  tapeler  le  fervice  qu’elle  m’avoit  rendu; 
mais  revenant"  aüx  fentimens  de  la  reconnoif- 
fançe  & de  l’amitié , à mefure  que  je  la  voyois 
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revenir  à la  modération , toute  la  fermeté  avec 
laquelle  j’étois  réfolu  de  ne  pas  accepter  les 
deux  emplois  qu  elle  m’avoit  procurés,  ne  m’em- 
pêcha point  de  la  remercier  d’un  foin  fi  généreux. 
Je  ne  fais  de  quoi  des  éclaircilTemens  fi  tran- 
quilles auroiftnt  été  fuivis  ; mais  dans  le  mémo 
moment  madame  de  Gien  fe  préfenta  à la  porte 
de  ma  chambre  ,•  & nous  glaça  tous  deux  de 
crainte  & d’étonnement  par  une  vifite  fi  im- 
prévue. Malgré  la  précaution^  que  j’avois  eue 
d’ordonner  le  filence  à mes  domeftiques,  & le 
foin  avec  lequel  ils  l’avoient  obfervé  à l’égard 
de  M.  le  maréchal , ils  n’avoient  pas  cru  que  cet 
ordre  pût  regarder  une  dame  dont  ils  n’igno- 
roient  pas  que  j’étois  aimé;  ou  du  moins  dans 
la  communication  continuelle  qu’ils  avoient  avec 
_ fes  gens , il  leur  étoit  échappé  quelque  indis- 
crétion qui  avoit  etc  auflîtôt  jufqu’à  elle.  Toutes 
les  loix  qu’elle  s’étoit  impofées  ne  furent  point 
afTez  fortes  pour  l’arrêter.  Ceux  qui  l’avoient 
. informée  de  ma  blefiure,  en  igrroroient  les  cir* 
confiances  ; ainfi , montant  chez  moi  fans  pré- 
caution , elle  s’attendoit  à me  trouver  feul , 
ou  gardé  par  quelqu’un  de  mes  domeftiques. 

Un  coup-d’œil  lui  fit  reconnoître  mademoi- 
felle  Fidert.  Qui  vois-je  ici , me  dit-eUe  , en 
affedant  une  modération  qui  étoit  démentie 
par  l’ardeur  de  fes  regards  & par  la  rougeur 
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de  foit  vifage  ! Je  me  hâtai  de  prévenir  ce  qüe 
j’avois  à redouter  de  fon  relfentiment.  Vous 
voyez,  lui  dis  je,  une  perfonne  dont  la  figure 
& le  nom  ne  doivent  pas  vous  être  inconnues. 
Mais  ce  que  vous  ne  devineriez  jamais , & qui 
peut  être  confié  à votre  difcrétion  ,'vous  la  voyez 
fort  mal  d’un  coup  de  poignard  dont  elle  vient 
de  fe  percer,  & moi  blefle  d’un  autre  coup 
qüe  j’ai  reçu  de  fa  main.  Ma  bleffure , ajoutai-je 
aulïitôt,  eft  mpins  dangereufe  que  la  fienne, 
& mon  relfentiment  cède  à la  douleur  que  j’ai  de 
l’avoir  vue  capable  de  ce  tranfport. 

Mon  alarme  avoit  été  pour  l’imprelfion  que 
madame  de  Gien  relfentiroit  de  la  familiarité 
où  elle  me  trouvoit  avec  fa  rivale  ; & je  ne 
pouvois  m’y  prendre  mieux  pour  fufpendre  du 
moins  les  premiers  mouvemens  de  fon  indi- 
gnation. Mais  j’oubliois  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  les  mêmes  mouvemens  à vaincre,  ou  plutôt 
qu’ils  étoient  infiniment  plus  à craindre  dans  un 
cara&ère  tel  'que  le  fien.  Mais  l’abattement  de 
•fa  blelfure  & les  réflexions  auxquelles  elle 
s’étoit  livrée  depuis  que  fon  tranfport  s’étoit 
refroidi  par  la  perte  d’une  partie  de  fon  fang , 
la  rendirent  plus  modérée  que  je  n’aurois  dû 
l’efp^rer.  A mon  difcours , qui  n’étoit  qu’une 
plainte  de  la  fureur,  elle  répondit  d’un  ton 
douloureux  que  fï  la  vengeance  avoit  quelque 
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douceur  pour  moi , je  pouvois  me  fatisfaire 
en  lui  ôtant  un  refte  de  vie  que  je  l’avois  forcée 
de  conferver , & qu’elle  confeilloit  à madame 
de  Gien  de  fe  joindre  à moi  pour  lui  rendre  ce 
fervice.  C’étoit  allez  de  cet  aveu  pour  guérir 
les  défiances  de  madame  de  Gien.  Loin  d’in- 
fulter  à une  infortunée , ou  de  me  faire  fentir 
fon  chagrin  par  d’autres  effets , elle  marqua  des 
inquiétudes  fur  notre  fituation,  & elle  entra 
dans  les  foins  qui  pouvoient  fervir  à notre  fou- 
lagement.  Cette  vertu  douce  & modefte  , qui 
ne  demandoit  que  de  la  droiture  dans  mes 
intentions  & de  l’honnêteté  dans  mes  fentimens, 
fut  flattée  au  contraire  de  trouver  dans  notre 
aventure  une  fi  bonne  preuve  de  ma  fincérité; 
& foit  pour  me  fortifier  par  quelques  mots  de 
çonfolation,  foit  que  fon  coeur  lui  demandât  à 
elle-même  ce  témoignage  de  fes  difpofitions, 
elle  trouva  le  moyen  de  me  dire  fecrètement 
que  la  compaflion  qu’elle  avoit  pour  mon  fort 
lui  feroit  abréger  bien  des  difficultés. 

Nous  pafsâmes  enfemble  le  céfte  du  jour* 
fans  que  mademoifelle  Fidert  nous  donnât 
d’autres  marques  de  fes  agitations  que  par  fes 
ioupirs.  Egalement  incapable  & de  fe  modérer 
dans  l’impétuofito  de  fest  tranfports , 2*.  d’en 
Soutenir  long-tems  la  violence,  elle  paroifloit 
çonfufe  de  fon  emportement,  & meme  humiliée 
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de  ne  pas  nous  trouver  moins  de  complaifance 
& d’attention  pour  elle.  Je  n’ofai  la  faire  fouvenir 
qu’elle  avoit  des  mefures  à prendre  du  côté  de 
M.  de  Schomberg;  & quelque  idée  qu’il  fallût 
fe  former  de  leur  liaifon  , j’étois  furpris  que 
n’ignorant  plus  qu’elle  ne  fubfiftoit  que  par  fes 
foins  , elle  n’eut  pas  du  moins  pour  lui  lés  égards 
qu’elle  devoit  à fon  bienfaiteur  ; mais  j’appris 
avant  la  nuit  ce  qu’elle  m’avoit  caché , & ce  qui 
caufoit  la  principale  alarme  de  M.  le  maréchal.. 
Incertaine  apparemment  du  cours  qu’elle  feroit 
prendre  à fa  fureur  , & fixée  néanmoins  à la 
réfolution  de  rompre  un  genre  de  vie  dont 
elle  n’avoit  pas  recueilli  le  fruit  qu’elle  s’étoit 
propofé , elle  étoit  partie  de  Croydon  avec 
tout  ce  qu’elle  avoit  jugé  propre  aux  néceffités 
d’une  longue  route,  c’eft-à-dire , avec  tout  ce 
qu’elle  avoit  d’argent  & d’habits  chez  elle.  M.  de 
Schomberg,  qui  y avoit  palTé  la  nuit , avoit  appris 
fon  départ  en  fortant  du  fommeil;  & fes  pre- 
mières recherches  ayant  été  dans  fon  apparte- 
ment , il  y aVoit  trouvé  un  billet  fort  court , 
par  lequel  il  étoit  remercié  de  fon  affection 
& de  fes  foins,  avec  une  prière  fort  ardente 
de  ne  pas  la  troubler  dans  fa  fuite.  Elle  ne  lui 
expliquoit  ni  fes  delTeins  pi  les  raifons  qu’elle 
avoit  de  le  fuir  ; mais  elle  lui  déclarait  plus 
nettement  que  jamais  qu’il  devoit  renoncer  à 
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toute  prétention  fur  fon  cœur.  C’étojt  dans  Je 
chagrin  d’un  évènement  fi  contraire, à fes  efpé- 
rances  qu’il  avoit  marché  auilitôt  fur  fes  traces  , 
& qu’il  étoit  venu  directement  chez  moi,  où  il 
fe  figuroit  qu’elle  aurodt  encore  pu  fe  rendre. 
Il  avoit  continué  de  la  faire  çherçher  pendant 
le  refte  du  jour  dans,  tous  les  lieux  d’où  partent 
les  yaifTeaux  & les  voitures.  Enfin , toutes  fes 
peines  £e  trouvant  inutiles,  le  défefpoir  le  ramena 
le  foir  chez  moi,  pour  m’apprendre  fa  perte  & fa 
douleur. 

Son  nom  caufa  un  effroi  prefqu’cgal  aux  deux 
dames.  Mademoifelle  Fidert  me  conjura,  comme 
elle  avoit  déjà  fait , de  ne  pas  lui  découvrir  où 
il  pouvoir  la  trouver.  Je  fentis  dans  quels  em- 
barras j’allois  m’engager , & que  le  moindre 
danger  auquel  je  m’expofois  par  cette  diifimu- 
lation , éloit  de  me  faire  un  ennemi  de  M.  de 
Schomberg.  Cependant  craignant  encore  plus 
de  trahir  un  fecret  qui  m’étoit  recommandé 
avec  tant  d’inftances , & que  j’efpérois  d’ailleurs 
de  pouvoir  cacher  long-tems , je  ne  me  ferois 
pas  expliqué  avec  plus  de  liberté  que  le  matin, 
s’il  ne  m’eût  délivré  lui-même  de  cette  con- 
trainte par  le  difcours  qu’il  m’adrefïa.  L’ayant 
reçu  avec  les  mêmes  précautions  que  dans  fa 
première  vifite,  il  me  dit  en  m'embraffant  qu’ii 

croyoit  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes, 
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& que  fes  aventures  d’amour  étoient  peut-étr» 
fans  exemple;  mais  qu’au  milieu  de  fes  chagrins 

• il  en  tiroit  un  fruit  précieux , qui  étoit  de 
renoncer  pour  jamais  à cette  fatale  paflîon. 

• Enfuite  me  racontant  dans  urt  grand  détail  tout 
ce  qui  s’étoit  paflfé  à Groydon  depuis  que  je 
lui  avois  abandonné  macfëmoifeHe  Fidert , fl  en 
vint  à fa  fuite , dont  il  s’étonnoit  de  n’avoir  pas 
eu  quelque  preffeîitiment  la  veille.  Je  la  vis, 
me  dit -il  , dans  une  agitation  furieufe , au 
retour  d’un  valet  qu’elle  avoit  envoyé  à Londres. 
En  vain  m’efforçai  • je  de  pénétrer  le  myftère. 
Elle  s’offenfa  de  ma  curiofîté  ; elle  rejeta  mes 
foins  & mon  entretien.  Je  ne  tirai  pas  plus  de 
lumières  de  for»  courier  ; & lorfqu’elle  m’eut 
forcé  de  la  laiffer  libre , il  s’éleva  tant  de  foup- 
çons  dans  mon  efprit,  que  je  fus  tenté  de  la  faire 
obferver  toute  la  nuit  par  mes  gens.  Cependant 
j’éloignai  cette  penfée , parce  qu’elle  m’humi- 
lioit  trop  ; & lorfque  j’ai  appris  ce  matin  fon 
départ , je  me  fuis  reproché  amèrement  d’avoir 
mérité  toutes  mes  peines  par  l’excès  de  ma 
crédulité  & de  mes  complaifances. 

Quoi  qu’il  en  foit , reprit-il , lifez  la  décla- 
ration qu’elle  m’a  laifTée.  Ce  billet  devoit  m’ôter 
jufqu’à  l’envie  de  la  fuivre.  Mais  il  fervira  dé- 
formais autant  que  fon  ingratitude  & fa  fuite, 
à me  la.  faire  entièrement  oublier.  Il  me  prçfenta. 
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le  billet  de  mademoifelle  Fidert.  Le  tems  que 
j’employai  à le  lire  , & les  réflexions  que  je 
feignis  de  faire  fur  cette  leéfcure , m’aidèrent  à 
compofer  ma  réponfe.  J’aflurai  fort  fincèrement 
M.  le  maréchal  que  je  m’affligeois  du  mauvais 
fucccs  de  fcs  amours  ; mais  loin  d’être  aufli 
fincère  fur  la  retraite  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  pu  choifir , je  lui  rappelai  que  fon  ancien 
deflein  ayant  été  de  pafler  en  France , il  ne 
falloit  pas  douter  quelle  n’eût  penfé  à reprendre 
le  même  chemin.  Eh  ! quelle  raifon,  interrom- 
pit-il, auroit-elle  eue  de  quitter  l’Angleterre, 
lorfqu’elle  étoit  sûre  de  la  proteétion  du  roi  ? 
Ne  lui  aurois-je  pas  fait  d’ailleurs  un  fort  digne 
d’envie  ? Manquoit  - il  quelque  chofe  à fon 
bonheur  ? Hélas  ! ajouta-t-il , je  l’aimois  allez 
pour  lui  facrifier  toute  ma  fortune.  Un  lan- 
gage fi  paffionné  me  fit  comprendre  qu’il  n’étoit 
pas  aufli  dégagé  de  l’amour  qu’il  avoit  paru  fe 
l’imaginer.  Mais  ne  cherchant  qu’à  lui  faire 
abréger  fa  vifite , je  lui  demandai  fi  le  roi  étoit 
informé  de  la  fuite  de  mademoifelle  Fidert , & 
s’il  n’avoit  pas  donné  d’ordre  pour  la  faire  arrêter. 
Non , me  dit-il , & je  vais  lui  communiquer 
de  ce  pas  une  nouvelle  qui  le  chagrinera  lui- 
ipnéme  ; car  il  prenoit  plaifir  à la  voir. 

Quelques  inftances  qu’il  me  fît  encore  pour 
m’engager  de  mon  côté  à la  faire  chercher , ne 
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m’exposèrent  pas  à beaucoup  de  difficultés  pouf 
lui  répondre.  Il  me  quitta  d’un  air  ouvert  î 
comme  fi  la  conclufion  de  Ton  aventure  eût 
fervi  à me  le  réconcilier  ; & me  félicitant  de 
l’empire  qu’il  m’attribuoit  fur  mon  propre  cceur, 
il  me  pria  de  lui  conferver  mon  amitié»  qui  le 
confoîeroit  des  difgrâces  de  l’amour.  J’avois 
quelque  honte  au  fond  d’abufer  fi  long-tems  de 
fa  confiance  ; mais  étant  partagé  entre  plufieur* 
devoirs,  dont  les  fervices  J qu’il  me  demaüdoit 
ne  me  paroiffoient  pas  les  plus  preffàos , je  me 
fis  une  joie  d’aller  raconter  à mademoifelle 
Fidert  qu’elle  étoit  délivrée  de  fe$  craintes. 

J’avois  laide  madame  de  Gien  près  d’elle, 
& loin  d’appréhender  quelque  fâcheux  effet  de 
leur  entretien , je  m’étois  promis  au  contraires 
de  la  fageffe  de  l’une  & de  la  trifte  fituation  de 
l’autre  des  éclairciffemens  qui  ferviroient  peut- 
être  à notre  tranquillité  commune.  Je  les  retrouva* 
même  affez  paifibles,  pour  me  figurer  qu’elles 
avoient  heureufement  profité  de  mon  abfence,. 
Mais  n’ayant  ofé  leur  marquer  là-deflus  ma 
curiofité,  je  les  entretins  de  l’inquiétude  $c 
des  mouvemens'de  M.  le  maréchal,  auxquels, 
mademoifelle  Fidert  parut  fort  indifférente.  La 
nuit  commençant  à s’approcher , j’obfervai  que- 
les  yeux  de  madame  de  Gien  fe  couvroient  dur» 
air  plus  fombre , & que  dans  fes  difcours  comme 
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dans  fa  contenance  elle  laiflToit  échapper  diffé- 
rentes marques  d’agitation.  Ces  apparences  de 
trouble  redoublèrent,  à mefure  que  l’obfcurité 
augmentait,  jufqu’à  me  faire  craindre  enfin  que 
fa  fanté  n’eût  fouffert  quelque*  altération  du 
trifte  fpeétacle  qu’elle  avoit  eu  pendant  la  moitié 
du  jour.  Je  ne  réfiftai  point  à ma  propre  inquié- 
tude; & fort  heureufement  pour  moi,  made- 
moifelle  Fidert  accablée  de  foibleffe  s’endormit 
infenfiblement,  apres  qu’on  lui  eut  renouvelé 
le  premier  appareil.  Je  faifis  le  moment  où  je 
la  crus  livrée  au  fommeil , pour  exprimer  plus 
vivement  à madame  de  Gicn  des  alarmes  que 
je  lui  avois  déjà  marquées , fans  qu’elle  parût  les 
comprendre.  Elle  y répondit  néanmoins  avec 
trop  de  vivacité  pour  me  laiffer  le  moindre  doute 
qu’elle  ne  m’eût  entendu  dès  les  premiers  mots. 
Oui , me  dit-elle , je  fuis  en  peine  de  favoir  où 
yous  prétendez  conduire  cette  nuit  mademoi- 
felle  Fidert  ; ou  plutôt , fi  dans  un  état  où  vous 
ne  fauriez  lui  propofer  de  chercher  une  autre 
maifon  , vous  êtes  réfolu  de  paffer  les  nuits  dans 
le  même  appartement.  Je  fus  d’autant  plus  frappé 
de  cette  queftion,  que  n’ayant  en  effet  que  deux 
ljts,  dont  l’autre  étoit  dans  la  chambre  voifine, 
je  ne  pouvois  être  féparé  de  la  jeune  irlandoife 
que  par  une  cloifon  légère , à laquelle  il  y 
avoit  même  une  porte  de  communication.  Hélas  ! 
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répondis-je , après  avoir  pénétré  tout  le  fens  de 
fon  inquiétude,  dans  quel  embarras  me  jetez- 
vous  ? Cette  réflexion  m’étoit  échappée.  Mais 
comment  puis-je  éviter  en  effet  de  la  faire 
garder  chez  mai  pendant  cette  nuit;  & vous- 
même  me  confeillerez-vous  de  la  congédier 
cruellement,  dans  la-trifte  fituation  où  vous  la 
voyez?  Vous  chercherez  donc  un  autre  loge- 
ment pour  vous,  reprit-elle  avec  une  nouvelle 
chaleur;  car  je  ne  fais  qui  approuvera  jamais 
que  vous  gardiez  fi  peu  de  ménagement.  Je  ne 
répliquai  point  direâeroent  à cetteinftance  ; mais 
faifant  tomber  mes  plaintes  fur  elle-même.  Voilà, 
lui  dis- je  triftement , l’effet  de  vos  difficultés  & dç 
vos  délais,  Si  mon  bonheur  n’avoit  point  été  re- 
culé, fi  vous  ne  vous  étiez  point  endurcie  contre 
mes  défirs  & mes  empreffemens,  il  arriveroit  au- 
jourd’hui , ou  que  je  n’aurois  point  un  logement 
diftingué  du  vôtre,  ou  que  vous  jugeriez  affez 
favorablement  de  ma  tendreffe&de  ma  bonne  foi, 
pour  me  voir  fans  foupçon  près  d’une  autre  femme. 
Ma  réponfe  la  rendit  rêveufe.  Je  ne  doutai  point 
que  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  e(prit  ne  fût  à mon 
avantage , & je  profitai  de  fon  filence  pour  infiûer.. 
Que  je  vous  promette , lui  dis- je,  de  me  défaire 
a l’entrée  de  la  nuit  d’une  femme  dont  la  vie< 
n’eft  pas  fans  danger , ou  d’aller  chercher  moi-, 
même  un  logement  étranger , au  hafard  de  faire, 
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Cônnoître  mon  aventure,  & de  m’attirer  infailli-» 
blement  la  haine  de  M.  de  Schomberg , 8c 
peut-être  la  difgrâce  du  roi;  c’eft  ce  que  votre 
propre  bonté  ne  vous  permettra  point  d’exiger. 
Je  ne  connois  qu’une  maifon , ajoutai-je  en 
foupirant , où  je  puffe  être  avec  autant  de  plaififc 
que  de  fecret  ; une  maifon  qui  feroit  déjà  la 
mienne  , fi  votre  cœur  relïèntoit  la  moindre 
partie  de  ma  tendrefle  ; enfin,  qui  pourroit  l’être 
à ce  moment , fi  vous  étiez  capable  d’une  réfo- 
lution  qui  léveroittout  d’un^coup  vos  difficultés. 
Je  me  ferois  laifïe  emporter  beaucoup  plus  loin 
par  cette  flatteufe  idée,  mais  lorfqu’ayant  vu 
foudre  madame  de  Gien , je  m’attendois  qu’elle 
alloit  traiter  ma  propofition  de  badinage , m* 
furprire  monta  au  même  excès  que  ma  joie, 
en  lui  voyant  prendre  ma  main  qu’elle  ferra 
dans  la  fienne  ; & je  me  crus  tranfporté  au 
ciel  en  lui  entendant  répondre  : Et  bien , puifque 
notre  mariage  devient  néceffaire  pour  éviter  une 
querelle  dont  les  fuites  feroient  peut-être  irrépa- 
rables , je  confens  qu’il  foit  célébré  ce  foir. 
Elle  étoit  sûre  qu’il  pouvoir  l’être,  parce  qu’ayant 
pris  des  informations  auffitôt  que  j’en  avois  eu 
l’efpérance  , je  l’avois  allurée  moi  - même  que 
libres  & proteftans , comme  nous  l’étions  l’un 
& l’autre,  cette  cérémorfie  pouvoit  être  l’ouvrage 
d’une  heure.  Mon  tranfport  fe  déclara  moins 
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par  les  expreflîons  de  ma  reconnoiflfance  & de 
ma  joie , que  par  la  diligence  avec  laquelle 
j’appelai  mes  plus  fidèles  domeftiques , pour  leur 
donner  les  ordres  qui  pouvoient  hâter  mon  bon- 
heur. J’envoyai  l’un  chez  l’évêque  de  Londres, 
& l’autre  au  Doâor  Commons  , d’où  ils  me  rap- 
portèrent dans  l’efpace  d’un  quart-d’heure  toutes 
les  permiflîons  conformes  à î’ufàge.  J’avois  fait 
avertir  d’un  autre  côté  le  miniftre  de  ma 
paroifTe  , qui  n’infifta  point  fur  les  formalités 
ordinaires , lorfqu’il  vit  ma  bleflùre  pour  excufe. 
Madame  de  Gien  Toutint  fon  engagement  de 
bonne  grâce.  Nous  fûmes  mariés  fur  le  champ , 
à quatre  pas  de  mademoifelle  Fidert  qui  étoit 
«ncore  tranquillement  endormie. 

L’état  de  ma  fanté  ne  m’ôtoit  pas  l’envie 
d’entrer  dans  tous  mes  droits , & je  comptois 
accompagner  madame  de  Montcal  chez  elle 
pour  y paffer  la  nuit.  Mais  après  s’être  jetée 
d’elle-même  entre  mes  bras,  & m’avoir  confefïe 
quelle  fe  croyoit  au  plus  heureux  jour  de  fa 
vie,  elle  me  dit  qu’étant  déformais  fans  alarmes, 
elle  confentoit  volontiers  que  je  demeuralfe 
voifin  de  mademoifelle  Fidert  ; & lorfque 
j’allois  m’emporter  à mes  tendres  plaintes , elle 
m’interrompit  pour  me  faire  une  déclaration 
encore  plus  chagrinantfe.  Quoiqu’il  n’y  eût  point , 
me  dit  - elle , de  nom  qui  lui  fût  plus  cher 
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que  le  mien  , elle  me  prioit  d’attendre  à le  lui 
faire  porter  que  nous  euffions  fait  enfemble  le 
Voyage  de  France , pour  ne  mettre  aucun 
obftacle  au  tranfport  que  nous  voulions  faire 
de  fon  bien  ; & par  la  même  qg.ifon , elle  jugea 
qu’il  falloit  tenir  notre  mariage  auffi  fqcret  que 
flous  le  pourrions  dans  cet  intervalle.  Je  me 
plaignis  de  ces  deux  nouvelles  loix  comme  de 
là  première  : mais  fi  c ’étoit  llamour  qui  me  les 
faifoit  fouffrir  impatiemment , il  me  força  bien- 
tôt à la  foumiffion , lorfqu’elle  m’en  èut  fait 
une  néceffité  abfolue.  Je  recommandai  la  dis- 
crétion à mes  dômeftiques , & je  joignis  à cet 
ordre  la  promefle  d’une  grofîe  récompenfe. 
Madame  de  Gien,  car  il  falloit  confentir  à lui 
laifler  fon  nom,  me  répondit  de  la  fidélité  des 
fiens.  Elle  rentra  auffitôt  chez  mademoifelle 
Fidert,  pour  interrompre  les  effufions  de  ma 
joie,  dont  elle  craignoit  quelque  mauvais  effet 
pour  ma  fanté.  Un  mouvement  trop  vif,  que 
je  fis  en  la  fuivant , réveilla  cette  trifte  irlan- 
doife.  Elle  vit  la  joie  peinte  dans  nos  yeux, 
& fûrs  comme  nous  l’étions  déformais  l’un  de 
î’aatre,  nous  ne  fîmes  plus  difficulté  de  la  traiter 
avec  des  carefles  & des  marques  d’affedion , 
dont  elle  parut  encore  plus  furprife.  Elle  nous 
fegardoit  d’un  air  incertain,  qui  me  fit  appré- 
hender d’avoir  gardé  trop  peu  de  ménagement. 
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Cependant  , Iorfqu’elle  vit  madame  de  Gien 
prête  à fe  retirer , & moi  réfolu  de  demeurer 
tranquillement  auprès  d’elle,  fon  cœur  parut  fou- 
lage. J’achevai  de  la  confoler  par  un  langage 
tendre,  que  je  ne  l’empêchai  point  de  prendre 
dans  le  fens  le  plus  flatteur  pour  fon  imagination  ; 
5c  me  fervant  de  l’autorité  de  mon  chirurgien 
pour  lui  interdire  toutes  fortes  de  réponfes  t 
j’évitai  ainfi  des  détails  qui  m’auroient  peut  être 
caufé  beaucoup  d’embarras. 

.Rieit  n’étant  capable  de  retarder  le  lende- 
main la  vifite  que  je  devois  à ma  femme  * 
j’en  fus  reçus  avec  autant  de  tranfport,  que  j’er» 
avois  fait  éclater  la  veille  ; & j’eus  la  douceur 
de  les  voir  redoubler  encore  par  les  miens. 
Elle  fut  la  première  à m’aiïurer  que  n’ayant 
amené  avec  elle  que  des  domeftiques  choifis , 
nous  pouvions  être  devant  eux  fans  contrainte  ; 
mais  elle  fouhaita  que  fa  maifon  fut  aufli  le  feul 
lieu  du  monde  où  nous  nous  crufïions  afifez  libres 
pour  négliger  les  précautions.  Il  n’auroit  rien 
manqué  à la  tranquillité  de  mon  cœur,  fi  en 
revenant  un  peu  des  premières  agitations  de 
notre  tendrelîe , madame  de  Gien  ne  m’eût 
appris  que  M.  de  Schomberg  , dans  les  re- 
cherches apparemment  qu’il  avoit  fait  faire  pour 
trouver  l’objet  de  fon  amour,  avoit  découvert 
qu’elle  étoit  à Londres,  & le  lieu  de  fa  demeure. 
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II  lüi  avoit  fait  demander  auffitôt  là  permiffioni 
de  la  voir , & elle  n’avoit  pu  s’en  défendre 
qu’en  feignant  une  indifpofition  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  recevoir  perfonne.  L’indifférence 
avec  laquelle  je  lui  entendois  faire  ce  récit  ; 
me  perfuada  qu’elle  h’y  attachoit  pas  autant 
d’importance  que  moi.  Je  favois  effeéiivement 
beaucoup  mieux  qu’elle  à quel  excès  il  l’avoit 
aimée  , & mon  propre  exemple  me  faifoit 
craindre  qu’ayant  perdu  une  femm?  qui  né 
l’avoit  pas  occupé  moins  entièrement  ; il  ne 
revint  avec  la  rhéme  chaleur  à îa  première 
paillon.  J’en  exagérai  tellement  le  danger , que 
madame  de  Gien,  auffi  portée  que  moi  à lé 
prévenir , me  propofa  de  ne  pas  remettre  plus 
long-tems  à paffer  la  mer*  fi  ma  blefïure  n’étoit 
pas  plus  dangereufe  que  je  ne  l’en  avois  per- 
fuadée.  Il  importoit  peu  quels  feroient  les  fen- 
timens  de  M.  le  maréchal,  lorfqu’il  auroit  appris 
notre  mariage;  mais  je  croyois  prévoir  dans 
quels  embarras  il  nous  auroit  jetés  en  l’ignorant,  , 
Ainfi  fans  l’informer  du  projet  de  mori 
Voyage,  & fans  le  communiquer  même  au  roi  ; 
je  ne  m’adreflai  qu’au  miniftre , avec  qui  j’étois 
afiez  bien  pour  efpérer  qu’il  m’accordât  fecré-* 
tement  un  paffeport.  Je  l’obtins  dans  des  cir- 
conftances  qui  dévoient  rendre  mon  départ  plus 
difficile.  Ce  fut  le  même  jour  que  le  roi  avoié 
éhoifi  pour  remplir  quantité  de  pofïes  vacans  j 
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& pour  la  nomination  de  plufieurs  officiers 
généraux.  Il  m’avoit  fait  l’honneur  de  commu- 
niquer les  vues  qu’il  avoit  fur  moi  à toute  la 
; cour , & j’en  avois  été  bien  informé  d’ailleurs  par 
M le  Fidert  & M.  le  maréchal.  J’étois  même  con- 
venu avec  madame  de  Gien  depuis  notre  mariage, 
que  j’accepterois  des  faveurs  qui  pourroient 
paffer  pour  la  récompenfe  de  mes  fervices  , 
& que  n’ignorant  pas  néamoins  à qui  j’en  devois 
la  reconnoilfance,  je  continuerois  de  la  marquer 
à mademoifelle  Fidert,  qui  étoit  la  première 
fource  du  bienfait.  Mais  ne  m’étant  point  attendu 
que  la  nomination  dût  être  fi  prompte , je  fus 
fi  mortifié  d’apprendre  du  miniftre  qu’elle  devoit 
fe  faire  le  jour  même  qu’il  me  délivroit  mon 
pafTeport , & que  ne  pouvant  me  difpenfer  par 
conféquent  de  différer  mon  départ  , j’allois 
expofer  madame  de  Gien  aux  perfécutions  de 
M.  le  maréchal , que  je  retournai  chez  elle  avec 
la  réfolution  de  partir  fur  le  champ , au  hafard 
du  préjudice  que  j’allois  faire  à ma  fortune. 
Elle  n’approuva  point  cette  chaleur.  En  con- 
fefïant , me  dit-elle  , qu’il  eft  néceffaire  de  fuir 
M.  le^maréchal , il  eft  aifé  de  concilier  tous  nos 
intérêts.  Je  partirai  dès  aujourd’hui  pour  aller  vous 
attendre  à Douvres , & vous  prendrez  les  cinq  ou 
fix  jours  dont  vous  avez  befoin  pour  les  devoirs 
de  bienféance,  qui  font  indifpenfables  après  la 
faveur  qui  vous  eft  accordée. 
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La  volonté  de  madame  de  Gien  me  fut  imi 
loi.  Je  n’examinai  point  fi  nous  pouvions  efpé- 
rer  que  fon  départ  fût  inconnu  à M.  de  Schom- 
berg  , lorfqu’il  étoit  fi  bien  inftruit  de  fa  de- 
meure. Je  prêtai  la  main  moi-même  à fes  pré- 
paratifs , pour  ne  pas  perdre  un  moment.  Elle 
me  demanda  ce  que  je  vouleis  faire  de  made- 
moifelle  Fidert.  Je  fis  dépendre  mes  réfolutions 
de  fes  confeiîs , & nous  conclûmes  enfemble  , 
après  une  longue  délibération  , que  je  la  laifle- 
rois  dans  mon  appartement , avec  quelques  do- 
mettiques  fideles , & les  ordres  néceflaires  pour 
lui  affurer  une  fituation  commode.  Elle  partit 
à ma  vue.  Je  ne  penfai  qu’à  mettre  chez  moi 
un  ordre  qui  put  fubfifter  jufqu’à  mon  retour, 
& qu’à  infpirer  fur-tout  à mademoifelle  Fidert 
une  tranquillité  , qui  me  paroifloit  déformais  aulü 
néceffaire  à mes  intérêts  qu’aux  fiens. . Cette 
partie  de  mes  affaires  étoit  aifée , puifqu’elle  i*e 
confiftoit  qu’à  lui  propofer  ce  qu’elle  défiroit  le 
plus  ardemment,  en  lui  rendant  chez  moi  un 
empire  que  toute  fa  douleur  étoit  d’avoir  perdu. 

Mais  je  ne  pouvois  me  difpenfer  non  plus  de 
voir  M.  le  maréchal , autant  pour  le  remercier 
de  la  part  qu’il  avoit  eue  aux  bienfaits  que  je 
recevois  de  la  cour , que  pour  fonder  fes  dif- 
pofitions  à l’égard  de  madame  de  Gien.  Et 
puis  je  ne  fentois  aucun  refroidiflTement  dans 
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rattachement  que  j’avois  toujours  eu  pour  luu 
Je  ne  le  trouvai  point  ; mais  il  m’étoit  arrivé  fi 
fouvent  de  me  préfenter  inutilement  à fa  porte  , 
que  fon  abfence  ne  me  fit  naître  aucun  foupçon. 
Je  continuai  de  partager  mes  devoirs  entre  une 
infinité  de  feigneurs  dont  j’avois  éprouvé  les 
bontés.  Enfin , étant  retourné  deux  fois  chez 
M.  de  Schomberg  fans  avoir  été  plus  heureux 
que  la  première  , j’achevai  de  régler  ma  maifon 
jufqu’à  mon  retour  ; & fous  le  prétexte  d’un 
voyage  de  quelques  femaines  , je  pris  congé 
de  mademoifelle  Fidert , qui  demeura  fort  fa- 
tisfaite  de  fe  voir  chez  moi  avec  toute  l’autorité 
qu’elle  y avoit  eue  dans  d’autres  tems. 

Ma  courfe  jufqu’à  Douvres  fut  un  vol  rapide. 
Je  favois  où  je  devois  trouver  madame  de  Gien  ; 
mais  je  ne  m’attendois  pas  d’y  voir  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  , qui  ne  s’en  étoit  pas 
éloigné  depuis  trois  jours.  Sa  furprife  parut  égale 
à la  mienne,  en  me  voyant  arriver.  Madame  de 
Gien , qu’il  avoit  fuivie  dès  le  jour  de  fon  dé- 
part , avoit  employé  toutes  fortes  d’efforts  pour 
s’en  défaire,  & dans  l’efpérance  qu’elle  avoit 
à chaque  moment  d’en  être  délivrée  , elle  s’étoit 
bien  gardée  de  lui  apprendre  qu’elle  ne  s’arrê- 
toit  que  pour  me  donner  le  tems  de  la  rejoindre. 
Mais  il  devenoit  impoflfible  de  lui  cacher,  que 
mus  faifions  enfemble  le  voyage  de  France.  Il 
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en  fut  frappé,  jufqu  a douter  de  ma  fidélité  au 
fervice  d’Angleterre;  & prenant  la  réfolution  de 
ne  rien  épargner  pour  pénétrer  mon  deiïein,il 
féduifit  à force  d’argent  quelque  domeftique  de 
ma  femme  ou  des  miens , de  qui  il  apprit  que 
notre  mariage  ayoit  été  célébré  .depuis  cinq  ou 
fix  jours.  Cette  découverte  eut  plus  de  force 
pour  lui  faire  reprendre  la  route  de  Londres  , 
que  toutes  les  froideurs  de  madame  de  Gien.  Il 
nous  quitta  dès  le  lendemain  , fans  nous  avoir  fait 
fes  adieux. 

Cette  précipitation  n’ aurait  pu  nous  alarmer 
beaucoup  , quand  nous  en  euffions  connu  la 
fource , & les  effets  nous  causèrent  encore  moins 
de  crainte , parce  que  nous  étions  fort  éloignés 
de  les  prévoir.  Le  vaifieau  qui  devoit  fervir  à 
notre  pafTage  mit  à la  voile  au  premier  vent. 
Nous  gagnâmes  Paris  fans  obftacle.  Quoique 
mon  nom  ne  fût  point  afTez  çélèbre  en  France 
pour  me  faire  craindre  d’être  aifément  reconnu  , 
j’eus  la  précaution  d’en  changer  , & madame  de 
Gien  qui  avoit  feint  en  partant  pour  l'Angle- 
terre d’aller  paiïer  quelque  mois  à la  campagne, 
arriva  fans  qu’on  fe  fût  défié  de  fon  voyage. 

Il  nous  fut  moins  difficile  qu’elle  ne  l’avoit 
cru  de  faire  changer  de  nature  à la  meilleure 
partie  de  fon  bien  , & d’en  faire  pafïqr  la  valeur 
en  Angleterre.  J’eus  la  précaution  de  divifer 
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des  remifes  fi  confidérables  en  plufieurs  parties , 

& de  les  faire  paffer  non-feulement  par  différens 
Banquiers , mais  fous  des  noms  différens.  En 
fix  femaines  , qui  étoient  à-peu-près  l’efpace  que 
nous  nous  étions  propofé  d’employer  à notre 
voyage  , nous  remplîmes  fi  heureufement  notre 
projet , qu’il  ne  nous  reftoit  plus  qu’à  retourner 
fur  nos  pas  pour  aller  jouir  l’un  de  l’autre  dans 
le  fein  de  l’abondance  & de  l’amour.  Notre 
départ  fembloit  demander  plus  de  précaution 
que  notre  arrivée  ; mais  fous  le  prétexte  d’un 
voyage  de  Rouen  , nous  prîmes  par  Dieppe  où  . 
nous  avions  eu  foin  de  faire  préparer  un  vaif- 
feau  ; & le  vent  nous  mit  en  moins  de  douze 
heures  au  port  de  Rey.  Nous  y apprîmes  que 
les  préparatifs  fe  renouveloient  pour  la  guerre, 

& les  informations  que  nous  avions  prifes  en 
France  nous  avoient  déjà  fait  comprendre  que 
l’Irlande  étoit  plus  férieufemens  menacée  que 
l'année  précédente. 

Il  ne  falloit  pas  efpérerde  détails  plus  inté- 
reffans  à l’extrémité  de  la  province  de  Kent  ; 
mais  les  nouvelles  fe  développant  à mefure  que 
nous  approchâmes  de  la  capitale  , je  me  fis  ra- 
conter les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans 
mon  abfence  ; & je  ne  fus  pas  peu  furpris  d’en- 
tendre , après  d’autres  récits , que  M.  de  Mont- 
cal  , ‘aide  de  camp  de  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
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berg  , ayant  quitté  le  fervice  d’Angleterre  pour 
retourner  en  France,  avoit  perdu  Ton  régiment 
de  cavalerie  & le  gouvernement  de  Cork,  qui 
venoient  d’étre  donnés  au  brigadier  Vaubridge. 
Je  n’étois  pas  connu  de  celui  qui  me  racontoit 
ainfï  l’hiftoire  de  ma  propre  fortune.  Il  ajouta 
que  c’étoit  l’amour  qui  m’avoit  jetté  dans  cet 
oubli  de  mon  honneur,  & que  M.  de  Schom- 
berg  regrettoit  amèrement  que  j’eufle  trahi  fa 
confiance. 

Jamais  rien  n’avoit  été  fi  éloigné  de  mes  idées 
que  cette  crainte.  Audi  me  rartiirai-je  promp- 
tement fur  l’injuftice  qu’on  me  faifoit.  Le  pafle- 
port  que  j’avois  obtenu  du  minifixe  ne  permet- 
toit  pas  de  traiter  mon  départ  de  fuite  ; & fi  l’on 
avoit  fuppofé  malignement  que  je  ne  Pavois 
demandé  que  pour  favorifer  mon  partage  , cette 
accufation  étoit  renverfée  par  le  tranfport  que 
j’avois  fait  en  Angleterre  de  tout  le  bien  de  ma 
femme.  Cependant  il  ne  me  paroifToit  pas  moins 
certain  que  j’avois  perdu  mes  deux  emplois,  & 
je  ne  devois'pas  avoir  une  meilleure  idée  de 
mes  penfions.  Madame  de  Gien  , fort  fupérieure 
à cette  derniere  perte  , fembloit  fe  réjouir  dft 
contraire  de  me  voir  difpenfé  de  retourner  en 
Irlande  par  des  évènemens  dont  le  reproche  n« 
tomboit  pas  fur  moi.  Je  ne  me  crus  pas  moins 
obligé  d’écrire  au  miniftre  & à M.  de  Schom- 
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(aerg  avant  que  de  rentrer  à Londres.  M’étant 
arrêté  à Greenwich,  je  leur  marquai  le  jufte 
{étonnement  où  m’avoient  jeté  de  fi  étranges 
pouvelles,  & je  leur  demandois  fur  quel  fonde- 
ment le  roi  m’avoit  traité  avec  cette  rigueur. 
Mon  innocence  n’avoit  befoin  que  d’un  mot 
d’explication.  Il  ne  fut  pas  difficile  auffi  de  faire 
yevenir  ceux  qui  s’étoîent  prévenus  fi  légère- 
ment , & j eus  la  fatisfa&ion  de  recevoir  une 
yéponfe  de  la  main  de  M.  de  Schomberg , où 
la  nobieffie  de  fon  caraftère  ne  dédaignoit  pas 
de  s’abailfer  à des  excufes.  Il  me  confefloit  que 
p’étoit  à lui  principalement  que  je  devois  m’en 
prendre  de  ma  difgrâce..  Ayant  appris  mon  ma- 
riage dans  le  tems  qu’il  me  voyoit  partir  pour 
la  France , il  n’avoit  pas  douté  que  mon  deflein 
ne  fût  d’aller  jouir  dans  ma  patrie  de  la.  for- 
tune de  mon  époufe  ; & ne  s’étant  pas  affez 
tien  défendu,  me  difoit-il,  contre  certains  cha- 
grins dont  je  ne  pouvois  ignorer  la  caufe , il 
îivoit  été  le  premier  à répandre  le  bruit  de  ma 
fuite.  Mais  il  me  promettoit  de  réparer  par  fes 
fer, vices  le  tort  qu’il  m’avoit  fait  ; & fi  le  roi 
&oit  difpofc  de  mes  emplois  , il  commençoit 
par  m’affurer  du  moins  que  mes  penfions 
me  feroient  confervées.  La  réponfe  du  mi- 
n.iftre  étoit  plus  fimple.  Il  fe  plaignoit  que 
je  ne  me  fulfe  pas  ouvert  davantage  en  lui  de- 
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mandant  un  pafTeport , & n’ayant  pu  deviner 
quelles  étoient  mes  intentions,  il  avouoit  qu’il 
s’étoit  rendu  aux  faufles  explications  qu’on  en 
avoit  publiées.  D’ailleurs,  ajoutoit-il,  il  n’avoit 
pas  compris  que  j’euffe  pu  penfer  à quitter 
l’Angleterre  fans  avoir  pris  congé  du  roi. 

J’avois  ignoré  en  effet  que  c’étoit  un  ufage 
fans  exception  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
avoient  quelque  relation  à la  cour  par  leurs  em- 
plois ou  par  leur  naiffance.  Mais  le  mal  me  parut 
fi  facile  à réparer , que  je  ne  balançai  point  à 
prendre  le  chemin  de  Londres.  J’étois  convenu 
avec  ma  femme , qui  commença  de  ce  jour  à 
porter  le  nom  de  madame  de  Montcal  , que 
nous  irions  defcendre  enfemble  au  logement 
qu’elle  avoit  occupé  ; & fx  mon  premier  motif 
étoit  de  ne  me  plus  féparer  d’elle  , j’en  avois 
un  autre  qui  étoit  celui  de  prendre  quelques 
mefures  du  côté  de  mademoifelle  Fidert.  J’a- 
vois appris  pendant  le  jour  que  j’avois  paffé  à 
Greenwich  qu’elle  étoit  entièrement  rétablie , 

& de  quelque  efpérance  qu’elle  put  fe  flatter  f 
encore , elle  s’étoit  trouvée  enfévelie  pendant 
mon  abfence  dans  une  fotitude  impénétrable. 
Mon  penchant  auroit  été  de  l’y  laifler , s’il  eût 
été  vraifemblable  qu’elle  put  foutenir  long-tems\ 
une  vie  fi  mélancolique  ; mais  quoique  la  décla- 
mation de  moi;  mariage  feaablât  pt'Qpre  à lui 


Digitized  by  Google 


apS  Camfagnbs 

rendre  foute  fa  tranquillité,  & que  n’ayant  plus 
à s’occuper  que  d’elle-même , elle  put  fe  borner 
plus  aifément  aux  douceurs  que  je  pouvois  lui 
faire  trouver  dans  fa  retraite  , je  doutai  qu’après 
l’agitation  de  tant  d’avantures  elle  put  s’accom- 
moder de  cette  uniformité.  Il  me  vint  à l’efprit 
d’avertir  M.  le  Maréchal  du  lieu  où  il  pouvoit 
la  trouver  ; & pour  l’un  & l’autre , il  me  fem- 
bloit  qu’en  leur  fuppofant  encore  le  même  pen- 
chant pour  les  plaifirs  de  l’amour,  rien  ne  pou- 
voit être  déformais  fi  agréable  que  de  fe  revoir. 
Mais  les  fcrupules  de  «madame  de  Montcal , qui 
avoit  des  idées  de  vertu  beaucoup  plus  juftes 
que  les  miennes  , m’empêchèrenr  de  favorifer 
un  commerce  qu’elle  traitoit  de  fcandaleux.  En- 
vain  lui  repréfentai-je  en  badinant  que  c’étoit 
l’ufage  de  toute  la  cour , & que  M.  le  Maréchal 
étoit  revenu  d’Irlande  avec  l’intention  de  fe 
faire  un  attachement  de  cette  nature.  Elle  exi- 
gea de  moi  ou  d’entretenir  mademoifelle  Fidert 
dans  une  conduite  honnête  & digne  de  fanaif- 
fance , ou  de  lui  laiffer  la  liberté  de  chercher 
elle  même  à fe  procurer  des  amans. 

Mais  cette  réfolution  fuppofoit  qu’elle  fut 
revenue  de  tous  les  emportemens  de  fa  paflîon, 
& qu’elle  regardât  mon  mariage  comme  un 
obftacle  invincible  à i’efpérance  qu’elle  avoit 
eue  de  renouer  avec  moi.  Je  lui  rendis 
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ma  vifite  dans  cette  idée.  Mes  domeftiques  même 
que  j’avois  laiffés  près  d’elle  n’ayant  point  été 
avertis  de  mon  retour,  il  n’y  eut  rien  de  fi 
furprenant  pour  elle  & pour  eux  que  de  me 
voir  arriver  en  habit  de  ville , & dans  un  équi- 
page qui  ne  marquoit  point  que  je  fuffe  rentré 
le  même  jour  à Londres.  Il  fallut  recommencer 
par  fatisfaire  là-defïus  aux  queftions  de  made- 
moifelle  Fidert.  L’explication  de  la  vérité  fut  la 
feule  réponfe  que  je  crus  lui  devoir,  & ne 
cherchant  aucun  détour  pour  lui  apprendre  ce 
que  je  n’avois  plus  d’intérêt  à lui  cacher,  je  lui 
déclarai  naturellement  que  madame  de  Gien 
étoit  devenue  ma  femme.  Elle  pâlit , dès  les 
premiers  mots  qui  lui  firent  preflentir  cet  éclair- 
ciflement.  Je  remarquai  même  que  fi  elle  ne 
m’interrompoit  point  par  quelques  marques 
violentes  de  l’impreflion  que  mon  difcours  fai— 
foit  fur  elle  , cette  apparence  de  modération 
venoit  de  l’épuifcment  que  la  colère  ou  la  dou- 
leur avoit  produit  tout  d’un  coup  dans  fes  forces. 
Audi  ne  fut-elle  pas  plus  ardente  à me  répondre 
lorfque  je  lui  eus  laiflfé  la  liberté  de  parler. 
Je  la  voyois  comme  incertaine  entre  plufieurs 
partis  que  fon  imagination  fembloit  lui  préfenter, 
& trop  foible  ou  trop  agitée  pour  faire  éclater 
fes  premiers  mouvemens.  Soit  que  ce  fut  néan- 
moins l’effet  de  fa  raifon  ou  de  fa  foibleffe , elle 
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prît  enfin  un  ton  fort  modéré  pour  me  répondre, 
qu'elle  ne  prétendoit  plus  rien  fans  doute  à mon 
cœur  Iorfque  je  venois  lui  déclarer  moi-même 
que  j’en  avois  difpofé  par  des  engagemens 
irrévocables  ; que  fon  malheur  étoit  que  j’en 
euflfe  pu  former  la  penfée , & fon  défefpoir 
éternel,  que  j’euflfe  été  capable  de  l’exécuter; 
que  fi  je  n’ayois  confidéré  ni  fa  fidélité  ni  fa 
tendreffe , je  devois  du  moins  quelques  égards 
à fa  naiiïance  & à fon  infortune  : qu’on  n’aban^ 
donnoit  point  une  fille  comme  elle  à mille 
affreufes  difgraces  qui  la  menaçoient , après  avoir 
entrepris  de  lui  fervir  de  protecteur,  & lui  avoir 
juré  mille  fois  de  faire  conftamment  mon  intérêt 
des  fiens  ; qu’elle  s’étoit  rendu  juftice  en  s’in  • 
terdifant  jufqu’au  défir  de  devenir  ma  femme, 
mais  que  fi  j’avois  voulu  me  la  rendre  aufïï, 
j’aurois  reconnu  qu’elle  n’étoit  pas  faite  pour 
être  ma  maîtrefle , & qu’en  s’abandonnant  de  fi 
bonne  foi  à ma  générofité , elle  avoit  peut-être 
mérité  que  je  ne  lui  préféraffe  jamais  perfonne; 
enfin , qu’il  falloit  être  un  monftre  pour  n’avoir 
pas  fenti  combien  elle  m’avoit  aimé,  & un 
lâche  pour  avoir  cru  que  les  richeffes  pou- 
voient  me  rendre  plus  heureux  que  l’amour. 
Mon  delfein  étoit  de  l’écouter  fans  l’interrompre, 
pour  lui  laiffer  toute  la  liberté  de  foulager  fon 
cœur,  Mais  fenfible  à des  reproches  qui  deve-* 
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Eoieht  injurieux , je  l’arrêtai  par  une  vive  & 
courte  juflification  de  ma  conduite , à laquelle! 
j’ajoutai  une  promette  plus  formelle  que  jamais, 
de  prendre  foin  toute  ma  vie  de  fa  fufeté  & de 
fon  repos.  Je  n’ofai  ajouter  que  c’étoit  le  défir 
même  de  madame  de  Montcal , mais  je  lui  pro- 
teftai  qu’il  n’y  avoit  point  de  ménagemens  qui 
pufïènt  me  faire  manquer  à ma  parole , & rom- 
pant là-dettus  notre  entretien , j’appelai  bruf- 
quement  les  gens  qui  la  fervoient,  & je  les 
chargeai  par  de  nouveaux  ordres  non-feulement 
de  renouveler  leur  difcrétion  & leur  zèle , mais 
de  regarder  le  fervice  de  mademoifelle  Fidert 
comme  un  emploi  auquel  leur  fortune  étoit 
attachée.  Vous  verrez  bientôt,  lui  dis-je  à elle- 
même  , fî  vous  avez  jamais  dû  m’accufer  de 
manquer  pour  vous  de  confédération  ni  d’atta- 
chement. Elle  verfoit  pendant  ce  tems-là  un 
ruifleau  de  larmes.  Je  me  retirai , fans  qu’elle 
ajoutât  un  feul  mot  pour  me  retenir  plus  long- 
tems.  Mais  j’entendis,  en  m’éloignant , quelques 
plaintes  touchantes  qu’elle  ne  cherchoit  plus  à 
déguifer  devant  fes  domeftiques.  Non  , non , 
s’écria  t-elle , je  ne  veux  ni  de  fes  biens  ni  de  fes 
fervices.  Il  ne  me  refte  qu’à  mourir , & je  n’en 
ignore  pas  les  moyens. 

Je  me  flattai  de  lui  faire  perdre  bientôt  ces 
funeftes  idées.  Mais  quoique  j’eufle  promis  à 
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madame  de  Montcal  de  lui  rendre  compte  immé- 
diatement de  cette  vifite , j’étois  appelé  par  un 
devoir  fi  preflant  chez  M.  de  Schomberg , que 
je  paflai  chez  lui  à mon  retour.  Les  raifons  qui 
me  l’avoient  fait  manquer  tant  de  fois  ne  fub- 
fiftant  plus , je  fus  plus  heureux  à le  rencontrer, 
& je  n’eus  pas  de  peine  à m’appercevoir  que 
j ’étois  défiré  impatiemment.  Après  s’être  humilié 
encore  une  fois  jufqu’à  me  renouveler  fes  ex- 
cufes , il  pafTa  tout  d’un  coup  à me  féliciter 
de  mon  mariage  ; mais  l’air  de  fincérité , dans 
fes  expreffions , étoit  mêlé  de  triftefîe  ; & ne 
pouvant  fe  rendre  maître  du  fentiment  qui  l’agi- 
toit,  convenez,  me  dit-il , cher  Montcal , que  vous 
avez  un  étrange  afcendant  fur  moi.  Vous  n’avez 
rien  aimé  qui  n’ait  pris  des  droits  fur  mon  cœur, 
& lorfque  j’aime  autant  que  vous , je  n’ai  pas 
le  même  art  ou  le  même  bonheur  pour  obtenir 
d’être  aimé.  Que  dis-je?  ajouta-t-il.  Tout  vous 
demeure  fidele , jufqu’aux  cœurs  que  vous  rejetez; 
& je  ne  puis  les  tourner  vers  moi , lors  même 
que  vous  y avez  renoncé.  Je  craignis  qu’une 
réponfe  modefte  où  j’eulfe  affecté  de  diminuer 
mes  avantages,  ne  fit  qu’irriter  fon  chagrin. 
Je  convins  que  l’amour  m’avoit  favorifé  plus 
que  lui  ; mais  rejetant  fon  malheur  fur  la  gran- 
deur de  fa  fortune  qui  ne  promettoit  point  à 
une  femme  tendre  & délicate  tous  les  foins 
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& toutes  les  complaifances  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre de  Tes  inférieurs  ou  de  fes  égaux , je  me 
flattois  de  lui  prouver  qu’il  n’étoit  malheureux 
d’un  côté,  que  parce  qu’il  étoit  trop  heureux 
de  l’autre.  Je  l’accorde  , me  répondit-t-il , pour 
madame  de  Montcal , dont  je  fais  que  j’ai 
tenté  mal-à-propos  la  vertu,  & qui  n’étoit  pas 
faite  pour  chercher  fon  bonheur  par  une  autre 
lien  que  le  mariage.  Mais  devois-je  m’attendre 
à trouver  tant  d’infenfibilité  dans  mademoifelle 
Fidert , & que  puis-je  penfer  de  moi-même 
lorfque  je  vois  rejeter  par  une  femme , non-feu- 
lement mon  amour  & mes  foins , mais  les  plus 
doux  avantages  de  fortune  dans  la  feule  vue 
de  me  fuir?  Elle  eft  puR-êtrc  miférable,  reprit  il, 
dans  quelque  coin  de  l’Angleterre  ou  de  la 
France;  & tout  l’avantage  dont  elle  s’applaudit, 
eft  d’être  délivrée  de  mes  perfécutions. 

Il  entroit  tant  d’amertume  dans  cette  plainte  , 
qu’attendri  par  la  compaflion  , je  vis  le  moment 
où,  contre  la  volonté  de  madame  de  Montcal, 
j’allois  lui  rendre  l’efpérance  de  revoir  made- 
moifelle Fidert.  L’envie  que  je  me  fentois  de 
lui  rendre  ce  fervice  devint  encore* plus  pref- 
fante , lorfqde  m’intéreflant  par  l’amitié  & la 
reconnoiflance  , il  me  conjura  au  nom  de  l’une 
& de  l’autre,  de  ne  lui  pas  cacher  plus  long- 
tems  où  mademoifelle  Fidert  s’étoit  retirée. 
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Vous  n’avez  pu  l’ignorer,  reprit-il,  & c’eft  â 
fa  prière  que  vous  tnô  l’avez  cachée  fi  foî- 
gneufement.  Je  me  fis  une  violence  extrême 
pour  lui  répondre  qu’il  me  croyoit  trop  bien 
avec  elle,  & que  loin  de  me  choifir  pour  fes 
confidences , elle  m’avoit  donné  des  marques 
de  haine  qui  auroient  dû  me  la  faire  traiter 
comme  une  mortelle  ennemie.  Cette  réponfe 
équivoque  me  fauva,  mais  il  m’en  refta  le  regret 
d’avoir  trompé  un  iliuftre  & fidele  ami.  Ma  peine 
redoubla  lorfque  partant  à fes  projets  militaires  , 
il  m’eut  expliqué  les  vues  qu’il  avoit  fur  moi 
pour  la  campagne  fuivante.  Ne  doutez  pas  , 
me  dit-il,  que  je  ne  cgfltre  avantageufement 
le  tort  que  je  vous  ai  fait.  Mais  je  me  flatté 
que  pour  m’en  donner  l’occaficm,  vous  repren- 
drez près  de  moi  le  porte  où  vous  étiez- l’année 
dernière,  & je  faurai  vous  le  rendre  plus  agréable 
que  jamais  par  les  diftin&ions  que  j’y  veux 
attacher.  Je  n’eus  que  mon  inclination  à fuivré 
pour  m’engager  à le  fervir  inviolablement.  Lé 
jour  de  fon  départ  étant  déjà  fixé , il  me  confeilla 
de  ne  pas  remettre  trop  loin  les  mefures  que 
j’avois  à prendre  pour  le  mien. 

Fin  de  la  fécondé  Partie. 

TROISIEME 


/ 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES. 


30/ 


TROISIÈME  PARTIE. 


M ad  a me  de  Montcal  attendent  mon  retour 
avec  une  impatience  mêlée  de  crainte.  Elle  n’étoit 
pas  raffurée  fur  les  fureurs  de  mademoifelle 
Fidert,  & quelque  inclination  qu’elle  eût  à la 
fervir,  il  lui  manquoit  des  preuves  de  fon 
retour  à la  vertu  & à la  raifon  , fans  lefquelles 
il  lui  paroiffoit  toujours  certain  que  je  ne  pou- 
vois  la  voir  fans  danger.  Elle  avoit  confenti 
néanmoins  à ma  vifïte  , mais  elle  m’avoit  preferit 
elle-même  les  précautions  que  j’avois  à garder j 
&c  le  fouvenir  de  ma  bleflure  faifoit  encore  une 
£ vive  imprefïion  fur  elle , qu’elle  m’auroit 
arrêté  par  fes  inftances  & par  fes  larmes,  fi  je  ne 
m’étois  engagé  à lui  obéir.  Mais  lorfqu’elle  eut 
appris  avec  quelle  modération  mademoifelle 
Fidert  m’avoit  entendu , elle  brûla  d’exécuter 
tout  ce  qu’elle  m’avoit  propofé  en  fa  faveur. 
J’avois  déjà  loué  fon  deffein,  & je  l’y  confirmai 
encore  par  mon  approbation.  C’étoit  de  lui  faire 
reprendre  les  habits  de  fon  (exe  , & de  l’attirer 
près  d’elle  pendant  la  campagne  d’Irlande  , dans 
l’efpérance  qu’avec  tant  de  jeuneffe  & de  charmes 
elle  ne  paroîtxoit  pas  long-tems  fans  infpirer  à 
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quelqu’un  le  défir  de  Pépoufer.  Il  n’étoit  pa* 
fort  à craindre  qu’elle  fût  reconnue  dans  la  con- 
fufion  qui  régnoit  à Londres  ; & pour  ne  rient 
négliger , ma  réfolution  étoit  d’emmener  en 
Irlande  avant  le  changement  ceux  d’entre  mes 
domeftiques  qui  avoient  connu  fon  fexe,  ou  en 
avoient  eu  quelque  foupçon.  En  fuppofant  que 
l’occafion  fc  préfentât  de  l’établir , nous  avions 
formé  le  defléin  de  lui  faire  une  dot  confidc- 
rable  , avec  des  conditions  & fous  des  prétextes 
qui  ne  la  fifTent  point  rougir  de  nous  avoir  obli- 
gation. Enfin  le  cceur  de  madame  de  Montcal  , 
qui  ne  refpiroit  que  la  bonté  & la  vertu  , vouloit 
fe  faire  une  étude  du  bonheur  d’une  femme 
dont  notre  mariage  avoit  caufé  le  défefpôir. 

Nous  réglâmes  que  jufqu’à  mon  départ,  je 
cherchcrois  moins  à l’adoucir  par  mes  vifites 
que  par  mes  bienfaits.  La  difficulté  n’étoit  qu’à 
les  lui  faire  accepter.  Une  femme  que'madame 
de  Montcal  avoit  à fon  fervice , nous  parut 
propre  par  fon  adrefle  autant  que  par  fa  fidélité 
à nouer  infenfiblement3  -cette  efpèce  de  com- 
merce. Mademoifelle  Fidert  n’avoit  poiflt  d’autre 
domeftique  de  fon  fexe  qu’une  femme  déguifée 
comme  elle,  & la  feule,  avec  le  domeftique 
qu’elle  tenoit  de  moi,  qui  connût*la  vérité  de 
fa  fituation.  Je  chargeai  celle  que  nous  pendons 
à lui  donner,  de  fe  préfenter  de  ma  part,  & d« 
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fcommencer  par  lui  faire  entendre , que  je  né 
l'employons  que  pour  former  entre  nous  le  lient 
d’une  folide  amitié.  Quoique  pendant  mort 
hbfence,  & depuis  mon  retour  j’eufTe  pourvii 
abondamment  aux  frais  de  fon  entretien , j6 
remis  ùhe  fomme  confidérable  à cette  femmé^ 
afin  qu’elle  fût  toujours  en  état  de  la  prévenir 
dans  fes  moindres  défirs.  Elle  la  reçut  d’abord 
avec  quelques  marques  de  défiance.  Mais  foit 
que  le  plaifir  de  fe  rapprocher  de  nous  l’em- 
portât fur  le  fond  d’amertume  & de  reffen- 
timent  qu’elle  confervoit  toujours , foit  çjuê 
l’adrefle  de  notre  confidente  triomphât  dé  tous 
les  obftacles , elle  accepta  fes  fervices.  Ainfi 
nous  fûmes  fidèlement  informés  de  fa  conduité 
St  de  fes  fentimens.  Elle  étoit  conftammént 
enfévelie  dans  la  même  folitude  , entourée  d’une 
multitude  de  livrés  qu’elle  n’ouvroit  point , & 
livrée  par  conféquent  à fes  méditations  perpé- 
tuelles. Les  regrets  qu’elle  laiffoit  échapper 
librement  devant  les  domeftiques  à qui  elle  avoît 
donné  fa  confiance , ne  faifoient  pas  corlnoître  de 
quel  forte  de  mouvemens  elle  étoit  agitée  f 
c’étoient  des  plaintes  vagues  de  fon  fort , & des 
inftances  au.  ciel  pour  hâter  la  fin  de  fa  vie* 
Mais  lotfqu’elle  eut  commencé  à fe  familiarifeé 
avec  la  femme  de  chambre  que  nous  lui  avions 
envoyée,  elle  l’interrogea  fans  affe&ation  ftre 
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le  rapport  qu’elle  avoit  eu  avec  nous.  Elle  £ntra 
dans  les  moindres  détails  fur  la  conduite  que 
je  tenois  avec  madame  de  Montcal , & fur  la 
nature  des  fentlmens  que  j’avois  pour  elle.  Sa  plus 
vive  curiofité  étoit  d’approfondir  fi  c’étoit  l’intérêt 
ou  l’amour  qui  nous  avoit  engagés  l’un  àl’autre  ; 
&fans  expliquer  ce  qu’elle  en  vouloit  conclure, 
elle  paroifloit  pefer  toutes  les  réponfes  quelle 
recevoit.  Aux  aiïiirances  que  notre  confidente 
lui  ’donnoit  de  notre  amitié  , & du  zèle  qui  nous 
faifoit  penfer  à lui  devenir  utiles,  elle  ne  manquoit 
pas  de  répondre  avec  chaleur  quelle  nous  dé- 
teftoit , Ci  qu’elle  ne  vouloit  ni  de  nos  fervices 
ni  de  nos  bienfaits.  Cependant  après  s’être  livrée 
à ces  emportemens  , elle  revenoit  à fe  plaindre 
de  ma  dureté  , qui  alloit  jufqu’à  me  la  faire 
fuir,  & peut-être  à me  faire  regarder  fa  vue 
comme-  un  tourment.  Quelquefois  elle  prioit 
la  femme  de  chambre  de  m’avertir  qu’elle  avoit 
quelque  chofe  de  preflànt  à me  communiquer; 
& lorfqu’elle  la  voyoit  prête  à partir,  elle  lui 
ordonnoit  de  demeurer.  Elle  ne  fe  laifla  jamais 
tenter  par  la  vue  de  mille  curiofités  qui  flattent 
ordinairement  le  goût  des  femmes , & que  nous 
avions  l’attention  de  lui  envoyer , madame  de 
Montcal  & moi , avec  un  ordre  fecret  à notre 
confidente  de  prendre  pour  elle  au  moindre 
figne  de  fon  inclination , tout  ce  qui  paroîtroit 
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lui  plaire.  El’e  refufoit  même  de  les  voir  ; & 
traitant  d’importunités  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  la  diftraire , elle  ne  fouhaitoit  que  d’être 
feule  & comme  abandonnée  à elle-même. 

M.  le  maréchal  étant  parti,  & le  roi  fe  difpofant 
à faire  lui-même  la  campagne , je  me  trouvai 
bientôt  dans  l’obligation  de  les  fuivre.  Quelque 
défir  que  j’eufle  de  faire  mes  adieux  à made- 
moifelle  Fidert,  je  me  déterminai  à quitter 
Londres  fans  la  voir , par  la  feule  crainte 
de  renouveler  fes  peines  , en  lui  offrant  un 
objet  odieux.  J.’étois  fi  perfuadé  qu’il  n’y  avoit 
que  la  néceffité  de  fa  fituation  qui  la  forçât  de 
recevoir  mes  bienfaits,  que  je  ne  recommandai 
rien  avec  tant  d’inftances  à madame  de  Monteal , 
que  de  lui  épargner  dans  fes  fervices  la^fconte 
qu’on  reffent  à dépendre  de  la  générofité  d’autrui. 
Perfonne  n’etoit  plus  capable  que  ma  femme 
d’entrer  dans  ce  fentiment;  & fi  elle  avoit  ap- 
prouvé le  defïein  que  j’avois  pris  de  partir  fins 
voir  mademoifelle  Fidert,  c’eft  qu’elle  le  trouvoit 
favorable  a celui  qu’elle  avoit  de  l’attirer  près 
d’elle.  A peine  eus-je  quitté  Londres  avec  tous 
mes  anciens  domefliques,  que  lui  faifant  faire  des 
exeufes  de  la  précipitation  de  mon  départ , elle 
la  rejeta  fur  les  ordres  preffans  de  la  cour  , 
qui  ne  m’avoient  pas  laiffa  le  tems  d’arranger 
mes  propres  affaires  ; & fe  flattant , lui  fit-elle 

* V 3 


3 1(5  S A M ï A G N H S 

«lire , qu’elle  n’auroit  point  dans  mon  abfence 
«le  meilleure  amie , ni  de  compagne  plus  fanai* 
lière,  elle  lui  demandoit  la  liberté  de  l’inter- 
rompre quelquefois  dafis  fa  folitude.  Au  milieu 
de  fes/ombres  méditations  mademoifelle  Fidert 
svoit  été  touchée  de  la  confiance  de  nos  foins. 
■Elle  avoit  même  diftingué  ce  qui  pouvoit  paffer 
pour  un  devoir  dans  les  miens,  après  le  com- 
merce que  javois  eu  avec  elle , & ce  qu’elle  ne 
pouvoit  attribuer  dans  ceux  de  madame  de 
Montcal  qu  a l’excellence  de  fon  caraélère.  Mon 
pbfence  fervit  encore  à la  lui  faire  regarder  fous 
yne  idée  moins  odieufe  que  celle  d’une  rivale 
qui  l’avoit  fupplantée , & leur  fort  fembloit  de- 
yenir  égal , lorfque  l’une  étoit  fans  mari  comme 
J’aut#  fans  amant.  Enfin  , après  avoir  laiffe 
pafler  quelques  jours  (ans  répondre  aux  politefles 
& à l’invitation  de  ma  femme,  elle  prit  le  parti 
de  lui  écrire  qu’elle  étoit  fenfible  à fes  bontés  , 
pi  quelle  n’avoit  point  d’éloignement  pour  lg 
voir  ; mais  que  dans  le  déguifement.  où  elle 
ç{oit , la  bienféance  lui  permettoit  fi  peu  de 
paroître  au  milieu  d’une  grande  ville , qu’elle 
çtoit  réfolue  de  fe  tenir  enfévelie  dans  fa  folitude. 
Madame  de  Montcal  n’attendoit  que  cette  ré-; 
pottfe.  Elle  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite, 
dans  laquelle  tout  ce  qu’une  femme  élevée  à la 
çour  dq  France  peut  employer  de  carelfes  & 
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d’infinuations  pour  gagner  un  cœur,  fut  heu-, 
reufement  mis  en  ufage.  Le  plan  de  faire 
reprendre  les  habits  de  fon  fexe  à mademoifelle 
Fidert  ne  trouva  point  d’oppofition  dans  fon 
efprit.  Au  contraire  , elle  ne  put  apprendre  qu’il 
avoit  été  formé  avec  ma  participation , fans  fe 
rendre  enfin  à cette  preuve  de  ma  bonne  foi, 
& trouvant  de  la  douceur  à penfer  qu’elle  alloit 
vivre  habituellement  dans  ma  famille  , elle  con- 
fentit  à régler  fa  condûite  par  les  confeils  de 
madame  de  Montcal.  Le  changement  de  fes 
habits  ne  fut  pas  différé.  Apres  quelques  juftes 
précautions , elle  fe  rendit  chez  moi  comme 
fi  elle  n’eût  fait  qu’arriver  d’Irlande,  & fous 
la  qualité  de  fille  d’un  officier  françois,  née  en 
Irlande  depuis  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes. 

Cette  heureufe  fin  de  tant  de  peines  & de 
fâcheufes  aventures  jaorta  la  joie  de  madame 
de  Montcal  jufqu’à  me  dépêcher  un  courier 
pour  m’en  apprendre  la  nouvelle.  J’avois  déjà 
joint  M.  de  Schomberg  à Oxmanton , où  il 
avoit  marqué  le  quartier* d’affemblée.  Les  troupes 
commençoient  à s’y  rendre  de  toutes  les  gar- 
nirons, & fur  le  bruit  de  quelques  mouvemens 
des  françois , nous  nous  difpofions  à nous  ap- 
procher d’eux  avant  l’arrivée  du  fecours  qu’ils 
gttç ndoient,  J’étois  avec  M.  le  maréchal  lorfqu’op 
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•vint  m’annoncer  le  courier  de  ma  femme.  Il 
me  pria  de  le  faire  appeler  dans  fa  préfence  , 
& par  une  ind  fcrétion  que  toute  la  familiarité 
avec  laquelle  il  me  permettent  de  vivre  avec 
lui  ne  put  me  faire  fupporter  fans  chagrin , il 
prit  des  mains  du  courier  les  lettres  qu’il  m’ap* 
portoit , pour  en  confidérer  l’adreffe.  Je  m’y 
ferois  oppofé  avec  beaucoup  moins  de  ména- 
gement , fi  j’eulfe  pu  m’imaginer  que  l’une  fut 
de  mademoifelle  Fidert.  Il  en  reconnut  le  ca- 
ractère, & me  remettant  celle  de  ma  femme: 
Oh  ! pour  cette  fois , me  dit-il  y je  violerai  le 
droit  des  gens,  fans  fcrupule.  De  quelques 
affaires  qu’on  puiffe  vous  entretenir  dans  la  lettre 
que  je  retiens,  elle  eft  moins  intérefTante  pour 
vous  que  pour  moi.  Je  vous  la  remettrai,  s’écria- 
t-il  en  me  quittant,  je  promets  de  vous  la 
remettre  ; mais  ce  ne  fera  qu’après  l’avoir  lue. 
Il  s’enferma  dans  un  cabinet , tandis  qu’incertain 
de  qui  cette  lettre  pouvoit  être , & fort  fatis- 
fait  même  qu’il  m’eût  rendu  celle  de  madame 
de  Montcal,  où  je  m’imaginois  qu’étoient  les 
feules  affaires  que  j’euffe  quelque  intérêt  à lui 
cacher,  j’interrogeai  le  courier  fur  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  m’éclaircir.  Je  n’en  reçus 
aucune  lumière.  Il  avoit  reçu  fa  commiflion  de 
madame  de  Montcal , qui  lui  avoit  remis  les 
deux  lettres  ; & n’étant  même  qu’un  étranger , 
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quelle  s’étoit procuré  pour  ne  fe pas  priver  de fes 
domeftiques , il  ne  put  me  faire  aucun  détail  qui 
concernât  ma  maifon. 

Je  trouvai  dans  la  lettre  de  ma  femme  un 
récit  fort  étendu  des  moyens  qu’elle  avoit  em- 
ployés pour  gagner  l'amitié  de  mademoifelle 
Fidert,  & du  bonheur  qu’elle  avoit  eu  d’y  réufîir. 
Elle  fe  promettoit  de  tirer  d’elle  autant  d’agré- 
ment qu’elle  vouloit  lui  en  faire  trouver  dans 
leur  liaifon , & l’eflai  qu’elle  en  avoit  fait 
répondoit  déjà  à toutes  fes  efpérances.  Il  eft 
étrange  que  cette  leéture  même  ne  m’ouvrît  pas 
les  yeux,  & qu’après  l’avoir  finie,  je  ne  fufTe 
pas  porté  à deviner  plus  jufte  de  qui  me  venoit 
la  fécondé  lettre.  Quoi  ! l’aurois-je  crue  effedi- 
vement  de  mademoifelle  Fidert?  Je  ne  pouvoîs 
attendre  d’elle  une  lettre  de  reproches  & d’in- 
jures , lorfqu’etle  s’étoit  déterminée  à vivre  avec 
rtiadame  de  Montcal;  mais  fière  comme  je  la 
connoiflois  , & fi  éloignée  de  m’avoir  donné  les 
moindres  marques  de  réconciliation  depuis  mon 
mariage , quelle  apparence  d’en  recevoir  fitôt 
des  témoignages  d’amitié  ou  de$  politefles? 
Enfin,  mes  foupçons  mêmes  ne  s’étoient  point 
tournés  de  ce  côté-là;  & lorfque  M.  le  maréchal 
fortant  d’un  air  enjoué  me  demanda  en  grâce 
de  lui  rendre  fa  parole , c’eft-à-dire , de  ne 
point  exiger  qu’il  me  reftituât  ma  lettre,  & de 
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me  contenter  de  l’extrait  qu’il  m’en  alloit  faire, 
j’attendis  encore  la  fuite  de  ce  difcours  comme 
l’explication  d’un  myftère.  On  vous  écrit,  me 
dit-il,  que  jufqu’à  votre  retour,  on  eft  forcé 
de  fe  rendre  aux  bontés  de  madame  de  Montcal, 
& qu’oubliant , enfin  le  mal  & les  outrages 
qu’on  a reçus  de  vous  , on  accepte  un  logement 
dans  votre  maifon.  Vous  êtes  trop  heureux  , 
reprit-il  vivement  ; mais  comme  je  ne  vous  crois 
point  dans  le  goût  d’un  double  bonheur , je  vous 
demande  aujourd’hui  avec  plus  d’inftances  que 
jamais  de  ne  me  pas  nuire  dans  l’efprit  de 
mademoifelle  Fidert  ; & fans  vous  quereller  fur 
votre  dilîimulation , dont  je  ne  veux  pas  pénétrer 
les  caufes,  je  vous  déclare  que  je  mets  toute 
ma  confiance  dans  votre  amitié.  Le  voile  fè 
rompant  ainfi  malgré  moi , je  répondis  avec 
quelques  marques  de  confufion  que  je  n’étois 
informé  qu’au  même  moment,  comme  lui , d’une 
fï  étrange  nouvelle , & qu’il  ne  pouvoit  douter 
du  zèle  que,  j’aurois  toujours  à le  fervir.  Cepen- 
dant s’il  ne  trouva  point  dans  ma  réponfe  un 
air  de  fincftrité  capable  de  le  perfuader,  il  y 
avoit  encore  moins  de  difpofition  dans  le  fond 
de  mon  cœur  à lui  rendre  déformais  un  fervice 
de  cette  nature.  L’engagement  du  mariage  , & 
l’exemple  continuel  que  j’avois  dans  les  vertqs 
de  mon  époufe , m’avoient  fait  changer  d’idée 
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for  mille  points  de  morale  pour  lefquels  j’avois 
fouvent  manqué  de  refpeâ:  dans  ma  jeunefle  ; 
& quand  je  n’aurois  pas  eu  pour  frein  le  projet 
de  madame  de  Montcal,  je  ne  fentois  plus  la 
même  inclination  pour  quantité  de  plaifirs  qui 
me  fembloient  encore  moins  excufabîes  à l’âge 
de  M,  de  Schomberg  qu’au  mien. 

Ce  que  je  trouvai  de  plus  étrange  dans  fes 
nouvelles  efpérances,  ce  fut  que  le  roi  étant 
arrivé  au  camp  peu  de  jours  après , il  fe  hâta 
de  lui  apprendre  que  mademoifelle  Fidert  était 
retrouvée , & qu’il  fe  flattoit  que  les  foupers  de 
Croydon  recommenceroient  avec  un  nouveau 
goût  l’hiver  fuivant.  Ce  prince,  parut  fenfible  à 
cette  nouvelle.  Mais  tandis  qu’ils  me  forçoient 
l’un  & l’autre  de  leur  raconter,  une  partie  de  la 
vérité , & que  loin  de  fentir  diminuer  leur 
eftime  pour  la  jeune  irlandoife  , ils  paroifïoient 
charmés  du  tour  romanefque  qu’ils  trouvoient 
dans  toutes  fes  aventufes , je  faifois  partir  pour 
Londres  le  courier  de  madame  de  Montcal , 
avec  deux  lettres,  où  j’apprenois  à mademoifelle 
Fidert,  comme  à elle,  l’accident  qui  avoit  trahi 
notre  fecret.  Cette  ‘précaution  devint  bientôt 
d’autant  plus  nécefifaire  que  M.  le  maréchal  fe 
* défiant  un  peu  de  mes  promelfes , dépêcha  fe-* 
crètement  à Londres  un  homme  de  confiance 
pour  renouveler  les  foins  & les  inftançfs  de  fo.q 
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amour  auprès  de  mademoifelle  Fidert.  J’ignore 
quelle  étoit  particulièrement  fa  commiflion  , 
mais  je  fus  informé  trois  femaines  après  que  cet 
agent  avoit  été  trompé  dans  fes  efpérances  par 
un  changement  que  M.  de  Schomberg  n’avoit 
pas  prévu.  Etant  arrivé  à Londres , il  ne  manqua 
point  de  fe  préfenter  à madame  de  Montcal , 
à qui  il  feignit  d’autant  plus  naturellement  que  je 
l’avois  chargé  de  rendre  ce  devoir,  que  s’il  ne  lui 
apportoit  point  de  mes  lettres , il  lui  donna  pour 
raifon  qu’elle  en  avoit  dû  recevoir  deux  jours 
auparavant  par  fon  courier.  M.  le  maréchal , 
qui  n’avoit  pas  manqué  de  l’en  inftruire  , s’étoit 
imaginé  avec  moins  de  fondenjent,  que  made- 
moifelle Fidert  étoit  chez  moi  fous  fon  dégui- 
fement  ordinaire , & fous  le  nom  qu’elle  avoit 
porté  à Croydon.  Son  meflager  ayant  demandé 
de  ma  part  à la  faluer  fous  ce  nom,  ç’en  fut 
aflez  pour  faire  juger  à ma  femme  qu’il  étoit 
venu  avec  d’autres  ordres  que  les  miens  ; & ma 
lettre  lui  avoit  appris  ce  qu’elle  avoit  à redouter 
de  M.  de  Schomberg,  Sa  réponfe  fut,  qu’elle 
n’avoit  perfonne  chez  elle  qui  portât  ce  nom, 
La  crainte  de  fe  trahir , empêcha  le  meflager 
de  M.  le  maréchal  de  la  prefler.  Il  garda  enfuite 
ffes  mêmes  ménagemens,  en  demandant  made- 
moifelle Fidert  aux  domeftiques.  M.  de  Schom- 
berg lui  -avoit  recommandé  de  ne  pas  expofer 
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Je  fecret  du  déguifement  par  des  queftions 
Imprudentes.  Enfin , ne  trouvant  rien  qui  ref- 
femblât  à ce  qu’on  lui  avoit  repréfenté , & 
n’ayant  pas  même  apperçu  chez  moi  d’autres 
hommes  que  les  domeftiques , il  écrivit  àJM.  le 
maréchal  qu’il  s’étoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il 
avoit  de  la  demeure  de  mademoifelle  Fidert, 
& que  dans  quelque  lieu  qu’elle  fût,  il  ne  pa- 
roiflbit  point  qu’elle  eût  la  moindre  liaifon  avec 
madame  de  Montcal. 

Cette  lettre  donna  lieu  entre  M.  de  Schomberg 
& moi  à des  explications  qui  ne  me  causèrent 
pas  moins  d’étonnement  qu’à  lui.  Il  s’imagina 
d’abord  que  l’envie  de  le'  traverfer  m’avoit  déjà 
fait  éloigner  mademoifelle  Fidert  de  ma  maifon  ; 
& voulant  mettre  ma  bonne  foi  à l’épreuve , il 
me  demanda  Amplement  fi  elle  s’accommodoit 
bien  de  la  fociété  de  mon  époufe.  N’ayant  plus 
rien  à déguifer,  je  l’aflurai  que  madame  de 
Montcal  fe  louoit  extrêmement  d’une  compagne 
fi  aimable.  Il  eft  donc  vrai,  reprit- il  , qu’elle 
demeure  chez  vous  ? Oui  , répondis  - je  , 
fans  balancer.  Ah!  Montcal,  interrompit  - il 
brufquement , je  ne  mérite  point  que  vous  vous 
fafllez  une  étude  de  me  tromper.  Ce  jeu  a duré 
trop  long-ten^  ; & fi  vous  aviez  pour  moi  la 
moindre  partie  de  l’attachement  dont  je  me  fuis 
flatté,  vous  choifiriez  du  moins,  pour  vous  faire 
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un  amufement  de  ma  peine,  quelque  occafidr i 
à laquelle  je  fufle  moins  fenfible. 

Je  lui  marquai  d’un  ton  aulïi  férieux  que  le 
lien  toute  la  furprife  que  je  reflentois  de  ce 
langage.  Et  renouvelant  l’aveu  que  je  lui  avois 
déjà  fait  de  mes  premières  diffimulations , je 
lui  proteflai  que  depuis  ce  tems-là  je  n’avois 
rien  à me  reprocher.  Ses  plaintes  recommen- 
cèrent encore  , avec  tant  d’obfcurités , & même 
de  contradi&ions  pour  moi,  que  l’ayant  conjuré 
enfin  de  me  faire  connoître  des  crimes  dont 
je  m*étois  rendu  coupable  apparemment  par 
quelque  imprudence  , je  l’engeai  à me  raconter 
ce  qu’il  avoit  entrepris  pour  fatisfaire  fa  paflion. 
Il  me  fit  lire  la  lettre  de  fon  agent.  Elle  étcrit 
fî  formelle,  & la  réponfe  de  madame  de  Montcal 
autant  que  les  recherches  & les  informations 
dont  il  s’étoit  occupé  pendant  quinze  jours 
fembloient  des  preuves  fi  infaillibles , que  ne 
pouvant  attribuer  ce  mal-entendu  qu’aux  pré- 
cautions dont  ma  femme  avoit  ufé  pour  cacher 
ion  amie,  je  retombai  dans  un  autre  embarras 
per  la  crainte  de  m’être  trop  ouvert,  & de 
ne  pouvoir  plus  diftinguer  les  bornes  où  je 
devois  m’arrêter.  Le  parti  que  je  pris  fut  dd 
me  -fixer  à ce  qu’il  y avoit  de,  certain  pour 
moi-même  dans  cet  incident.  Je  proteftai  donc 
à M.  de  Schomberg,  que  n’ayant  point  eù 
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id’aütres  lumières  que  celles  qu’il  s’étoit  pro- 
curées comme  moi  en.  ouvrant  la  lettre  de- 
mademoilelle  Fidert,  il  ne  me  rertoit  point 
d’éclairciffement  à lui  donner  , ni  d’autre  ré- 
ponfe  à faire  à fe»  plaintes.  Mais  ce  n’étoit  pas 
détruire  le  foupçon  qu’il  avoit  des  nouvelles 
mefures  que  j’avois  pu  prendre  depuis  ce 
tems-là,  pour  écarter  l’objet  de  fon  amour  * 
& mon  embarras  n’ayant  fait  qu’augmenter  fes 
défiances  , il  fe  crut  autorifé  à me  cacher  défor- 
mais toutes  fes  vues , comme  il  m’accufoit  de 
lui  déguifer  les  miennes. 

Cependant  notre  armée  groffiflant  tous  les 
jours  par  la  jon&ion  des  troupes  les  plus  voi- 
fines , le  roi  qui  étoit  réfolu  de  faire  la  cam- 
pagne avec  nous,  fans  ôter  à M.  de  Schomberg 
le  commandement  général,  nous  fit  avancer 
’vers  Atherton , où  il  craignoit  que  l’ennemi  ns 
reprît  le  porte  qui  l’avoit  mis  fi  heureufement 
à couvert  l’année  précédente.  Tous  leurs  retran- 
chemeris  s’étoient  fi  bien  confervés  pendant 
l’hiver,  qu’avec  un  peu  de  diligence  pour  s’y; 
renfermer  , ils  nous  aiîtoicnt  jetés  dans  les 
mêmes  difficultés  qui  avoient  rompu  les  mefures 
de  M.  le  maréchal  ; fans  compter  un  autre 
avantage  de  ce  porte , qui  étoit  de  leur  affiirer 
conftammetît  une  communication  libre  avec  la 
Bier.  Mais  le  nombre  de  leurs  troupes  était 
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tellement  diminué  par  diverfes  maladies , que 
dans  l’attente  où  ils  étoient  d’un  fecours 
confidérable , ils  ne  paroifloient  pas  difpofés 
à s’éloigner  fi  tôt  de  leurs  quartiers.  M.  de 
Schomberg  qui  ne  penfoit  point  à tirer  avantage 
de  la  fituation  d’un  camp,  fit  détruire  tous  les 
retranchemens  d’Atherton  ; & fe  plaçant  au 
contraire  dans  une  plaine  fort  ouverte  , entre 
l’ennemi  & ce  porte  , il  parut  s’occuper  des 
moyens  de  l’accabler,  lorfqu’il  commenceroit 
à tenir  la  campagne. 

Le  roi  étoit  demeuré  à Oxmanton  , avec 
quelques  régimens  de  cavalerie  qu’il  n’avoit 
confervés  que  pour  fa  garde.  Nous  n’en  étions 
qu’à  douze  milles , & le  chemin  étant  libre  de 
fon  camp  au  nôtre , M.  le  maréchal  avoit  aufli 
peu  d’inquiétude  pour  lui  que  pour  nous-mêmes. 
Cependant,  dès  le  troifième  jour  après  notre* 
féparation , divers  couriers  arrivant  à toutes 
bride,  nous  apprirent  que  la  perfonne  du  roi 
avoit  été  dans  le  dernier  danger , par  la  trahifon 
de  deux  françois  , qui  avoient  entrepris  de 
l’enlever  ou  de  le  ttier  la  nuit  d’auparavant. 
L’ordre  que  ce  prince  envoyoit  particulièrement 
à M.  le  maréchal , étoit  de  faire  partir  un  dé- 
tachement de  dragons  pour  couper  le  partage 
à un  parti  d’environ  cent  hommes , qui  avoient 
eu  la  hardielTe  d’attenter  à la  vie  de  fa  majefté 
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fous  la  conduite  des  deux  françois  , & qui 
avoient  pris  vers  Inftingine  pour  regagner 
apparemment  le  bord  de  la  mer.  Les  deux  chefs 
ayant  été  arrêtés  , on  efpéroit  de  pénétrer  mieux 
le  fond  de  ce  complot;  mais  le. roi  faifoit  mar- 
quer à M.  .de  Schotïiberg  une  vive  paflion  de  fe 
faifir,  ou  de  mettre  en  pièces  tout  ce  qui 
s’étoit  échappé  d’un  parti  f\  audacieux.  Le  régi- 
ment de  Banfteck  fut  commandé  auflitôt  pour 
cette  expédition , & tout  le  relfentiment  qui 
rçftoit  contre  moi  à M.  le  maréchal  ne  l’empêcha 
point  de  me  députer  au  roi , avec  diverfes  pro-  . 
pofitions  pour  la  fureté  de  ce  prince.  Dans  l’in- 
certitude des  difpofitions  du  peuple  , fur-tout 
au  milieu  d’une  province  , où  les  émiiïaires  du 
roi  Jacques  n’ avoient  rien  épargné  pour  remuer 
les  efprits  en  fa  faveur , M.  de  Schomberg  con- 
feilloit  au  roi  de  fe  féparer  le  moins  qu’il  pourroit 
du  corps  de  l’armée  ; & ce  confeil  étoit  d’autant 
plus  défintérefle  , que  la  préfence  du  maître 
fembloit  néceflairement  diminuer  la  confidé' 
ration  & l’autorité  du  général.  Audi  prétendoit  on 
que  le  roi , qui  avoit  autant  d’eftime  que  d’amitié 
pour  M.  de  Schomberg,  n’étoit  demeuré  après 
nous  , que  pour  lui  lailfer  toute  la  liberté  dé 
fuivre  fes  propres  vues.  Une  autre  précaution 
que  j’avois  ordre  d’infpirer  fecrètement  à fa 
majefté,  regardoit  un  régiment  de  cavalerie 
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itlapdoîfe , pour  lequel  ce  prince  affedoit-  uhe 
confiance  fpéciaie , dam  la  vue  de  fe  concilier  ' 
la  nation.  Le  fentiment  do  M.  lé  maréchal  étoit 
que  dans  des  circonftances  on  les  refïourees  les 
plus  fâres  étoient  celles  de  la' force  , U ne  falloir 
point  s^ariéter  à des:Voies  douteufes.  Tout  lui 
paroifïoit  fufped  en  Irlande.  Il  voulok  que  la 
garde- duiroî  ne  fût  compoféé  que  d’angîoiè  & de 
françois  proteftans,  & qu’H  ne  le  lailsât  point 
approcher  par  d’autres  troupes*  • - • 

► Le  roi  parut  recevoir  avec  pîaifir  <j©  que  le 
zèle  de  M.  k maréchal-  lut- -àdrefTàiF  ^at- Ma ; 
bouche;  mais  en  me  marquant  fa  fatisfadion ,i 
il  ne-  s’ouvrit  poîiat  à moi  fur  le  parti  auquel  if 
vouloit  s’arrêter.  Cependant*  quand  la  fuite  de 
cette  fanglante  campagne  n’auroit  pas  juftifié 
les  cOnfeils  que  je  lui  apportais,  les  lumières1 
préfentes  que  j’eus  le  bonheur  de  lui  procurer 
dévoient  lui  faire  fentir  qu’il  n’en  avoit  point' 
de  meilleur  à fuivr©  dans  les  périls  continuels/ 
où  il  étoit  venu  s’expofcr*  Après  m’avoir  faconté- 
par  quel  bonheur  il  droit  échappé  £ î’entreprifo- 
qu’on  avoit  formée  contre-  lui,  & que  1©- mur 
de  fa  chambre  ayant  été  percé , il  s’étoit  heu- 
ïeuf&ment  réveillé  au  bruit  d’une  briqna  que 
les  d?ux  François  avoientfait  tomber,  en  paflànt 
par  la  brèche , il  me  propofa  de  les  voir  dan* 
la  prifon  où  ils  étoient  renfermés,  pour  découvrit} 
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qui  Ils  étaient,  & quel  était  le  fond  de  leurs 
motifs,  en  attendant  qu’on  leur  arrachât  cettç 
confeflîon  par  d’autres  voies.  J’acceptai  volon- 
tiers cette  commilîion.  Mais  quoiqu’ils  fe  fu fient 
déclarés  françois , dès  la  première  interrogation  , 

& qu’ils  parlaient  fort  bien  nôtre  langue  , je  ne 
fus  pas  long-tems  avec  eux  fans  reconnoîtr® 
qu’ils  étaient  irlandois.  Ils  s’obftinèrent  néan- 
moins à le  défavouer.  Mais  outre  l’accent 
étranger,  qui  ne  pouvoit  tromper  facilement 
l’oreille  d’un  françois , je  les  forçai  enfin  de  me  « 
çonfefler  leur  patrie , en  leur  proteftant  que 
la  feule  infamie  de  charger  ma  nation  de  leur 
crime , m’alloit  faire  folliciter  leur  fupplice  j 
au  lieu  que  j’aurois  pu  m’intérefTer  pour  leur 
grâce , & faire  palier  leur'  entreprife  pour  une 
aélion  hardie , fiir-tout  s’ils  étaient  ancienne- 
ment dans  le  parti  du  roi  Jacques , parce  que 
la  réfolution  du  roi  Guillaifhte  étoit  de  ne 
traiter  en  rebelles  que  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui  depuis  la  defcente  des 
françois  en  Irlande.  Ce  langage  les  fit  repentir 
de  leur  impofture.  Us  fe  nommoient,  l’un  RoJf9 
& l’autre  Marryfit Celui-ci , qui  me  parut  le 
plus  adroit  & le  plus  déterminé , me  raconta 
qu’ayant  fuivi  Jacques  Stuart  dès  le  premier  jour 
de  fa  fuite , il  n’en  étoit  pas  beaucoup  plus  avancé 
pour  fa  fortune,  On  n’était  pas  libéral  à la  cour 
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de  Saint- Germain.  L’année  précédente,  qui 
étoit  1689,  il  avoit  formé  avec  Rofï  une 
compagnie  de  cent  h'ommes  , les  plus  braves, 
me  dit  il , d’entre  tous  les  irlandois  qui  s’étoient 
réfugiés  en  France  & dans  les  Pays-Bas.  Mais 
quoiqu’ils  fulTent  nés  prefque  tous  au  defïiis  de  la 
condition  de  foldats , il  n’avoit  pu  obtenir  pour 
eux  une  autre  paie  que  celle  du  commun  de 
l’infanterie  , & bientôt  même  on  leur  avoit  pro- 
pofé  de  les  incorporer  dans  les  régimens  de  la 
nation  qu’on  avoit  formés  nouvellement  en 
France.  Cette  loi  leur  avoit  paru  fi  dure  que, 
lorlqu’il  avoit  été  queftion  de  l’embarquement, 
ils  avoient  mieux  aimé  paiïer  la  mer  à leurs 
propres  frais , & venir  fervir  leur  maître  en 
Irlande , fans  autre  vue  que  le  devoir  & l’hon- 
neur. Ainfi  n’étant  point  aflujetis  à la  difcipline 
communè  , ils  ne  formoient  proprement  qu’un 
parti , avec  la  dépendance  générale  qu’ils  con- 
fervoient  néanmoins  pour  M.  de  Berwick  & les 
principaux  officiers  de  l’armée  françoife.  C’étoit 
Harryfitz  qui  avoit  entrepris  l’année  précédente 
d’enlever  l’artillerie  de  M.  de  Schomberg,  ou 
du  moins  qui  avoit  fervi  de  guide  à milord 
Douglas.  C’étoit  lui  & fes  compagnons  qui 
l’avoient  enclouée.  Ils  avoient  contribué  plus  que 
tout  l’argent  de  France  à foutenir  le  courage 
&c  l’efpoir  dans  le  cœur  des  jacobites  d’Irlande  ; 
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& fans  le  bonheur  que  le  roi  Guillaume  avoit 
eu  de  Ce  réveiller,  il  leroit  tombé  infailliblement 
dans  leurs  mains  la  nuit  précédente. 

En  effet  leurs  mertyes  avoicnt  été  prifes  avec 
tant  d’adrelfe  & de  fuccès , que  le  roi  ne  leur 
étoit  échappé  que  par  une  faveur  extraordinaire 
de  la  fortune.  Les  intelligences  qu’ils  avoient 
dans  Oxmanton  leur  en'  ayant  facilité  l’accès 
pendant  la  nuit , ils  avoient  laiffé  leurs  gens  à 
quelque  diftance  du  bourg  , & fuivis  de  quatre 
feulement  des  plus  réfolus , ils  s’étoient  intro- 
duits dans  une  maifon  qui  touchoit , non  à celle 
où  le  roi  étoit  logé,  mais  à la  quatrième  d’après, 
fur  la  meme  ligne.  Ils  avoient  percé  les  murs 
de  maifon  en  maifon , jufqu’à  celui  qui  tou- 
choit à la  chambre  du  roi.  Des  précautions 
prifes  de  fi  loin  n’ayant  pu  caufer  d’alarme  à 
perfonne,  ils  avoient  eu  la  même  facilité  à percer 
le  mur  voifin  du  roi , & les  deux  chefs  s’étoient 
déjà  introduits  dans  fa  chambre.  Leur  efpérance 
étoit  de  l’enlever  dans  fon  lit,  de  le  forcer  au 
fîlence  par  la  crainte  de  la  mort , & de  le  con- 
duire par  les  brèches  qui  leur  avoient  fcrvi  de 
pafTage  jujqu  a la  dernière  des  quatre  maifons  , 
où  ils  avoient  porté  une  voiture  prête  à le 
recevoir.  Le  rcfte  de  l’expédition  paroiffôit 
ians  difficulté,  & le  roi  fe  leroit  trouvé  peut- 
être  au  milieu  des  troupes  françoifes  ayant  que 
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!es  fiennes  fe  fuffent  apperçues  de  fon  enlè- 
vement. Mais  la  chûte  d’une  brique  qui  réveilla 
heureufement  ce  prince,  lui  donna  le  tems  d’ap- 
peler à fon  fecours;  8t  Jes  quatre  foldats  qui 
ëclairoient  à l’embouchure , ne  voyant  plus  de 
sûreté  qu’à  fuir  avec  les  habitans  des  quatre 
maifons , Roflf  & Harryfïtz  n’eurent  ni  le  tems 
de  s’approcher  du  roi  qui  avoit  gagné  auffitôt 
un  cabinet,  ni.aiïez  de  préfence  d’efprit  pour 
fetrouver  dans  l’obfcurité  l’iflue  par  laquellé 
ils  s’étoient  introduits.  Il  falloit  que  leurs  pré- 
paratifs euffent  été  bien  infaillibles  puifqu’eiï 
s’appercevant  auffitôt  de  leur  route , il  fut  im- 
poffible  d’arrêter  aucun  de  leurs  complices  , nt 
même  un  feul  des  habitans  de  chaque  maifon  , 
dont  on  avoit  eu  foin  â la  vérité  de  faire  partit 
les  femmes  8c  les  enfans  à l’entrée  de  la  nuit» 
Il  n’avoit  pas  été  difficile,  en  faifant  marcher  Tè 
matin  à la  découverte  , de  s’affiirer  qu’on  avoit 
vu  dans  le  voifinage  du  bourg  une  embufcadc  de 
dérnt  cavaliers;  mais  on  n’avoit  encore  rien  appris 
des  deux  chefs  qui  s’étoient  obftinés  au  fiîehce, 
& qui  avoient  cfü  rendre  feulement  leur  entré- 
prife  moins  odieufe  , en  fe  déclarant  françois. 

Urre  Confeffion  fi  fincère  m’auroit  difpofé 
effeâivètrrèht  à les  favorifer  dans  le  rapport 
que  feh  devois  faire  au  roi,  fi  je  n’èufTe  déjà 

remafqué  que  tous  les  anglois  étoient  déchaînés 
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Cofltr^eux -,  & que  je  ne  pouvais  par  cunféq  uent 
m’intérelfer  en  leur  faveur,  fans  m’expofermai- 
mêfne  à de  fâcheux  foupçons.  Mon  intérêt  de- 
mandait au  contraire  que  je  me  fîfïè  honneur 
de  ma  découverte,  & je  devais  fur  tout  révéler  au 
roi  que,  de  quelquceil  qu’il  pût  regarder  l'attentat 
qu’on  avoit  formé  contre  fa  perfonne , ce  n’étok 
pas  fur  les  françois  qu’il  devoir  tourner  fon 
reffentiment.  Le  tempérament  que  je  pris  entre 
■ces  extrémités  , fut  de  lui  aprendre  que  (es 
deux  ennemis  étoient  irlandois , mais  attachés 
de  tous  te  ms  au  roi  Jacques;  & par  le  récit  que 
je  fis  de  leurs  vues , je  donnai  plutôt  une  haute 
idée  dé  leur  courage  dans  une  entreprife  où 
ils  ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  faire  le 
roi  prifoonier  au  travers  de  mille  périls,  que  je 
ne  les  fis  foupçonner  du  lâche  de  (Te  in  de  l'alfa  fi- 
lmer dans  fon  lit.  J etois  perfuadé  en  effet  que 
loin  d’en  vouloir  à fà  vie  , ils  auroient  mis  leur 
gloire  à le  conduire  au  camp  du  duc  de  Benrick. 
Cependant  ils  nefi  furent  pas  moins  jugés  avec 
toute  la  rigueur  des  loix  comme  coupables  de 
haute  trahifon , & M.  de  Schomberg  fut  d’avis 
lui-même  qu’ils  ne  pouvoient  êtrè  fauvés  du 
fupplice.  Sa  décifion  tui  coûta  cher  avant  la  fin 
de  cette  malheureufe  campagne.  LejOurrWarqué 
pour  l’exécution , Harryfitz  s’échappa  avec  une 
merveilleufie  adrefiè  du  -cachot  où  11  étoit 
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renfermé , & Roff  paya  feul  pour  l’un  8c 

l’autre. 

Notre  armée  étolt  déjà  de  quarante  mille 
hommes , & quoique  le  fecours  des  françois 
fût  enfin  arrivé  fous  le  commandement  du  comte 
de  Laùzun,  n’étant  que  de  huit  mille  hommes  , 
il  releva  peu  le  courage  des  jacobites.  Tous 
leurs  efforts  & leurs  prétendues  intelligences 
n’avoient  pu  raffembler  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  qu’environ  trente  mille 
irlandois,  dont  le  tiers  avoit  péri  au  fiège  de 
Londondery , ou  par  les  maladies  qu’ils  avoient 
efluyées  à la  fin  de  l’hiver.  Les  premiers  fecours 
de  France,  qui  n’avoient  pas  été  plus  nombreux 
que  le  dernier , étoient  auffi  fort  diminués  par 
les  mêmes  accidens  ; de  forte  que  le  comte  de 
Lauzun,  qui  prit  le  commandement  fous  les 
ordres  du  roi  Jacques,  n’avoit  pas  trente  mille 
hommes  fous  les  fiens;  tandis  qu’avec  une  fupé- 
riorité  déjà  réelle , nous  avions  l’efpérance  de 
la  voir  augmenter  de  jour  en  jour  par  la  jonc- 
tion des  zélés  proteftans , qui  nous  arrivoient 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Le  brigadier 
jW orfley  fut  détaché  par  M.  le  maréchal , avec 
fept  cens  hommes  d’infanterie , & trois  cens 
chevaux  pour  obferver  les  premières  marches 
de  l’ennemi.  Il  rencontra  leur  avant-garde , qui 
trompée  par  le  bruit  qui  «s’étoit  répandu  , que 


Digitized  by  Google 


* H I L O S O ? H I Q.  V E S.  32p 

nous  nous  étions  renfermés  dans  le  camp 
d’Atherton , s’avançoit  fans  précaution  vers 
Bilingargy,  autre  pofte,  dont  la  fituation  pou- 
voit  être  pour  eux  d’un  extrême  avantage. 
Worfley,  qui  pénétra  leur  deflein,  conçut  qu’il 
devoit  tout  rifquer  pour  le  prévenir.  L’inégalité 
du  nombre  pouvoit  être  réparée  par  la  rufe, 
II  s’embufqua  fi  avantageufement  qu’ayant  fur- 
pris  l’ennemi  dans  le  défordre  d’une  marche 
libre  & négligente  , il  le  mit  en  fuite , après 
lui  avoir  tué  plus  de  fix  cens  hommes.  Il  s’em- 
para auflitôt  du  château  de  Bilingargy,  place 
importante  par  la  bonté  du  pays  quelle  com- 
mandoit,  & d’où  nous  pouvions  tirer  conti- 
nuellement nos  vivres.  De  fon  côté , M.  le 
maréchal  furprit  Charlemont , où  les  jacobites 
avoient  un  magafin  d’armes,  & d’où  ils  pou- 
voicnt  s’ouvrir  à tous  les  momens  la  route  de 
Dublin.  Le  roi  , accompagné  du  prince  de 
Dannemarck,  rejoignit  enfin  le  corps  de  l’armée. 
Mais  apprenant  auffitôt  que  l’ennemi  s’étoit 
avancé  à Ranan  , où  il  étoit  encore  important 
de  ne  pas  lui  laifier  le  tems  de  fe  fortifier,  il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  dans  ce  pofte.  Nous 
n’en  étions  qu’à  treize  mille , & le  refte  du  jour 
paroiftoit  fuffire  avec  une  partie  de  la  nuit 
fuivante  pour  nous  trouver  le  lendemain  à la 
vue  de  l’armée  jaçobite.  Mais  le  hafard  m’avoit 
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fait  remarquer , en  exécutant  quelques  ordres 
de  M.  le  maréchal , une  gorge  fi  étroite  fur  la 
Toute , qu’il  me  parut  impoffible  que  notre 
marche  pût  fe  faire  avec  cette  facilité  & cette 
diligence.  Il  étoit  fi  dangereux  néanmoins  que 
l’ennemi  pût  être  averti  de  notre  deffein  avant 
que  nous  fuflions  au-delà  du  défilé»  que  je 
me  hâtai  de  faire  cette  objection  au  roi.  EHe 
lui  auroit  fait  changer  de  projet,  fi  le  brigadier 
Worfley  ne  lui  eût  propofé  un  «autre  moyen  de 
l’exécuter.  C’étoit  de  lui  confier  dix  mille 
hommes  de  nos  meilleures  troupes , qu’il  crut 
fuffifans  pour  battre  un  corps  d’armée  fans 
difcipline , & prefque  fans  armes,  fur-tout  » 
lorfque  pouvant  s’avancer  avec  toute  la  promp- 
titude qu’on  s’étoit  d’abord  propoféè , H les 
furprendroit  dès  la  pointe  du  jour  , au  moment 
qu’ils  feroient  fans  défiance.  Quelque  hardiefle 
qu’il  y eût  dans  cette  propofition , l’idée  qu’oa 
avoit  de  la  conduite  & du  courage  de  Worfley  la 
fit  accepter.  Le  roi  Jacques  étoit  en  perfonne 
à Kanan,  mais  il  n’avoit  avec  lui  que  fes  irlan-« 
dois;  & le  comte  de  Lauzun.,  qui  avoit  fenti 
de  quelle  importance  il  étoit  de  reprendre 
Charlemont,  s’étoit  détaché  avec  fes  françois 
pour  obferver  cette  place.  Ceux  qui  ont  voulu 
diminuer  la  gloire  de  Worfley,  ont  prétendu 
qu’il  étoit  informé  de  cette  divifion  de  l’ennemi  » 
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& qu’il  n’a  voit  garanti  le  fuccès  de  fon  entre- 
prit que  fur  des  lumières  dont  il  s’étoit  réfervé  la 
connoiflattce.  Quelque  idée  qu’ori  en  prenne,  rien 
n eft  fi  honorable  pour  cet  officier  que  la  con- 
fiance avec  laquelle  on  le  crut  capable  d’exé- 
cuter à la  tête  de  dix  mille  hommes,  ce  que  le 
roi  n’avoit  eu  delfein  d’entreprendre  qu’avec 
toute  Ton  armée. 

M.  de  Schoinberg , à qui  j’ai  déjà  remarqué 
que  fcs  chagrins  amoureux  ne  faifoient  perdre 
aucune  occafion  de  travailler  à mon  avancement. 
Vanta  beaucoup  au  roi  l’expérience  que  j’avois 
dans  la  cavalerie  ; & le  faifant  fouvenir  qu’il 
s’étoit  bien  trouvé  de  m’avoir  employé  , il  l'en- 
gagea à me  charger  du  commandement  des  trois 
mille  chevaux  que  Worfley  avoit  demandés  pour 
fon  expédition.  Nous  partîmes  fur  le  champ, 
après  avoir  en  lâ  précaution  de  nous  faire  pré-» 
céder  par  quelques  coureurs.  L’utilité  que  nous 
én  tirâmes , fut  d’être  avertis  avant  la  nuit  que 
le  duc  de  Bentfick  marchoit  vers  Kanan  avec 
un  corps  de  deux  mille  hommes , qu’il  nous 
âurdtt  été  facile  de  tailler  en  pièces  avant  qu’il 
put  joindre  le  roi  Jacques.  Mais  quoiqu’un 
renfort  arrivé  fi  hcureufement  à l’ennemi  augr 
ïhentât  le  péril  & les  difficultés  de  notre  entre- 
prife,  Worfiey  comprit  que  nous  ne  pouvions 
le  charger  fans  abandonner  notre  principal 
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deflein  ; & réfolu  de  braver  tous  les  évènemens  , 
il  nous  fît  attendre  au  contraire  à pafTer  le  défilé, 
que  le  duc  fût  aflez  éloigné  pour  ne  prendre 
aucun  foupçon  de  notre  approche.  La  nuit  nous 
devint  fi  favorable , par  un  clair  de  lune , qui 
dura  jufqu’à  trois  heures,  qu’étant  arrivés  pref- 
qu’à  la  vue  de  l’ennemi  avant  l’obfcurité,  nous 
eûmes  le  tems  de  nous  repofer  près  d’eux 
jufqu  a la  pointe  du  jour.  Nous  ne  connoiflions 
point  aflez  leur  fituation  pour  hafarder  notre 
attaque  dans  les  ténèbres,;  mais  négligeant  avec 
Worfley  le  repos  que  nous  faifions  prendre  à 
nos  troupes , nous  fûmes  à cheval  tout  le  refte 
de  la  nuit  pour  attendre  les  premiers  rayons 
du  jour , qui  dévoient  fervir  à nous  faire  juger 
des  circonftances  , & à régler  nos  réfolutions. 
Il  nous  fut  aifé  de  reconnoître  que  les  ennemis 
n’étoient  défendus  que  par  un  foible  retran- 
chement , dans  lequel  même  le  duc  de  Berwick 
n’avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  renfermer  avec 
fes  deux  mille  hommes.  Quoique  le  terrain 
parût  fort  uni , il  avoit  un  penchant  impercep- 
tible , qui  faifoit  qu’à  une  certaine  diftance  de 
la  ville  fous  les  murs  de  laquelle  l’ennemi  étoit 
campé , l’horizon  étoit  borné  tout  d’un  coup  ; 
& c’étoit  fur  cette  efpèce  de  fommet  que  nous 
avions  fait  repofer  nos  troupes.  Worfley  me  fit 
ranger  ma  cavalerie  fur  les  deux  ailes  à l’extré-» 
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mité  où  commençoit  la  defcente  ; & n’ayant 
pas  donné  beaucoup  d’épailTeur  à mes  rangs  , 
ils  fe  préfentèrent  d’un  côté  & de  l’autre  avec 
l’apparence  d’un  corps  formidable.  Le  jeune 
lord  Dungary  qui  s’étoit  déjà  fait  de  la  répu- 
tation dans  la  cavalerie  , étoit  à l’aîle  gauche , 
avec  l’ordre  qui  nous  étoit  commun  de  fondre 
chacun  de  notre  côté  fur  les  deux  mille  hommes 
du  duc.de  Berwick , qui  formoient  comme  la 
tête  du  camp,  tandis  que  notre  infanterie  s’avan- 
çant vers  le  centre,  ou  les  tailleroit  en  pièces  , 
ou  les  forceroit  de  paffer  le  retranchement  avec 
une  confufion  qui  n’en  porteroit  pas  moins  dans 
l’armée  qu’ils  avoient  derrière  eux.  Il  eft  cer- 
tain qu’ils  n’avoient  encore  aucun  preffentiment 
de  notre  approche,  lorfque  nous  commençâmes 
à nous  mettre  en  marche , & leur  fécurité  devoit 
être  extrême , puifqu’ils  avoient  négligé  d’avoir 
des  gardes  avancées.  Mais  le  duc  de  Berwick , 
qui  avoit  déjà  toute  l’ardeur  & toute  l’intelli- 
gence d’un  grand  général , étoit  venu  de  grand 
matin  pour  faire  ouvrir  un  fécond  retranchement 
qui  enfermât  fes  troupes.  Quand  le  jour  n’auroit 
pas  été  bientôt  alTez  clair  pour  lui  faire  décou- 
vrir le  péril  qui  le  menaçoit,  le  bruit  de  nos 
trompettes  & de  nos  tambours  que  nous  affec- 
tâmes de  faire  entendre  , lorfque  nous  nous 
crûmes  à portée  d’être  apperçus , ne  lui  auroit 
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laifle  aucun  doute  qu’il  ne  fût  au  moment  d’une 
fanglante  attaque.  Loin  de  fe  déconcerter,  il 
comprit  en  habile  homme  qu’il  ne  pouvoit 
lâcher  un  pouce  de  terrain  , fans  jeter  le 
trouble  derrière  lui , & que  le  plus  grand  fer- 
vice  qu’il  pût  rendre  aux  troupes  du  roi  fon 
père,  étoit  de  foutenir  notre  première  attaque, 
pour  leur  donner  le  tems  de  fortir  du  fommeil 
& de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  eut- même 
tant  d’aétivité  & de  préfence  d’efprit , que 
changeant  l’ordre  du  travail  qu’il  avoit  déjà 
donné  à fes  foldats  , en  préparatifs  pour  le  corn» 
bat , il  fe  trouva  prêt  à nous  recevoir  d’afTez 
bonne  grâce  pour  nou6  tromper  dans  une  partie 
de  nos  efpératices. 

Cependant,  comme  il  étoit  impoffible  qu’il 
foutînt  long-tems  nos  efforts , fes  gens  à qui  il 
ne  s’offroit  point  d’autre  voie  pour  fauver  leur 
vie  que  de  fe  précipiter  de  l’autre  côté  du 
retranchement , y causèrent  tout  l’embarras 
que  nous  avions  efpéré  ; ce  qui  n’empêcha  point 
queMacarty,  qui  commandoit  le  camp  fous  les 
ordres  du  roi,  ne  tirât  tout  le  parti  qu’il  put 
de  fa  frtuation  pour  fe  défendre , tandis  que  le 
duc  de  Benvick , fécondé  de  fes  plus  braves 
officiers,  faifoit  encore  des  prodiges  de, valeur 
pour  retarder  notre  impétuofité.  Mais  fon  cheval 
ayaot  été  tué  fous  iui?  à peipe  ea  eut-il  repris 
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HP  autre  qu’il  fut  bleffe  dangereufement  à la 
cuifle  ; & n’ayant  plus  d’autre  parti  à prendre 
que  de  paffer  le  retranchement , fa  retraite  & la 
vue  de  fa  bleflure  y causèrent  plus  de  défordre 
que  la  fuite  précipitée  de  fes  gens.  Worfley 
me  chargea  de  tenir  nia  cavalerie  en  bon  ordre 
fur  le  bord  du  retranchement  ; & ne  penfant 
qu’à  pénétrer  dans  le  camp,  il  y auroit  porté 
infailliblement  le  carnage  & l’horreur , fi  les> 
mêmes  coureurs  qui  nous  avoient  avertis  la 
veille  de  l’arrivée  du  duc  de  Benrick , & qui 
■avoient  continué  leurs  obfervations  pendant 
toute  la  nuit,  n’étoient  venus  l’avertir  encore 
que  le  comte  de  Lauzun  revenoit  au  camp 
avec  fes  huit  mille  frànçois,  & n’en  étoit  pas 
à plus  de  doux  milles.  Il  n’y  avoit  ni  prudence 
ni  valeur  qui  pût  nous  fervir  dans  un  danger 
fi  preflant.  Outre  la  différence  que  nous  devions 
mettre  entre  des  troupes  aufli  bien  difciplinées 
que  celles  de  France , & celles  que  nous  étions 
déjà  sûrs  de  mettre  en  déroute,  il  y ovoit  fi  peu 
d’apparence  que  nous  pufiions  nous  défendre, 
lorfque  nous  ferions  pris  à dos  par  le  comte;  ou 
que  nous  divifant , nous  puffions  être  alfez  forts 
pour  lui  faire  tête,  que  Worfley  tourna  toute  fon 
attention  à nous  dérober  par  une  prompte  retraite. 
Il  frémifloit  de  rage.  Soutenez-moi , me  dit- il  * 
nous  ferons  peut-être  affez  heureux  pour  paffer 
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le  défilé  d’Ofdtock , avant  que  nos  ennemis  fe 
foient  aflez  reconnus  pour  nous  pourfuivre.  Son 
infanterie  , qui  n’attendoit  qu’un  figne  pour 
forcer  le  retranchement , fut  étrangement  fur- 
prife  de  l’ordre  quelle  reçut  de  tourner  le  dos 
au  camp.  Worfley  fe  garda  bien  de  donner 
un  air  de  précipitation  à fa  retraite.  Milord 
Pungary  demeura  ferme  fur  le  bord  du  retran- 
chement , tandis  que  je  faifois  vis-à-vis  de  lui 
la  même  contenance.  Enfin;,  nous  étant  repliés 
fur  la  queue  de  l’infanterie,  je  commençai  à 
croire  que  l’ennemi , fort  fatisfait  de  notre  réfo- 
lution , nous  laifferoit  la  liberté  de  nous  éloigner 
tranquillement. 

Mais  le  duc  de  Berwick , qui  avoit  paru  ou- 
blier fa  blelïure  pour  aider  Macarty  à mettre 
fès  troupes  en  bataille  dans  leur  camp  , ne 
manqua  point  d’attention  pour  le  mouvement 
qu’il  vit  faire  aux  nôtres.  Sans  pénétrer  le  def- 
fein  qui  nô'us  ■ faifoit  abandonner  notre  entre- 
prife , il  comprit  que  cette  retraite  précipitée 
n’ét'oit  pas  fansmyftère,  & qu’avec  la  fupé- 
riorité  qu’il  iivoit  fur  nous  par  le  nombre,  il 
pouvoit  nous  faire  payer  cher  l’affront  qu’il 
venoit  de  recevoir.  Je  n’ai  pas  fu  s’il  fe  donna 
le  tems  de  faire  panfer  fa  bleflure  : mais  paroiffant 
à la  tête  de  l’armée , auffitôt  quelle  fut  fortie 
du  camp,  il  nous  prefla  bientôt  fi  vivement, 
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qu’à  moins  de  nous  abandonner  ouvertement 
à la  fuite,  nous  ne  vîmes  aucune  apparence 
d’éviter  le  combat.  Il  ne  nous  refta  qu’à  choifir 
pour  faire  face  , l’endroit  qui  pouvoit  nous  être 
le  plus  avantageux  par  fa  fituation.  Cependant 
■Worfley  accourant  à moi , me  donna  ordre 
d’ouvrir  ma  cavalerie,  fuivant  la  même  méthode 
dont  nous  étions  convenus  pour  forcer  le  duc 
de  Berwick , & de  nous  avancer , milord 
Dungary  & moi , fur  les  deux  ailes  au  moment 
de  l’attaque , pour  prendre  des  deux  côtés 
l’ennemi  en  flanc,  & le  rompre  à coups  de 
fabre.  Il  demeura  ferme  lui-même  à la  tête  de 
fon  infanterie , tandis  que  les  jaeobites  s’avan- 
çoient  en  bon  ordre.  La  première  décharge  fe 
fit  de  part  & d’autre  avec  trop  de  confufion 
pour  caufer  beaucoup  d’effet , & dans  les  vues 
des  deux  généraux,  la  mêlée  ne  pouvoit  être 
trop  tôt  engagée.  EfFeéfcivement , tandis  que 
Worfley  comptoit  fur  le  mouvement  de  notre 
cavalerie , le  duc  de  Berwick  qui  s’étoit  défié 
de  notre  deffein , & qui  étoit  aflez  fupé  rieur  en 
nombre  pour  faire  l’emploi  qu’il  jugeoit  à propos 
d’une  partie  de  fes  troupes,  avoit  rangé  fon  arrière- 
garde  fous  la  forme  des  deux  branches  d’un  Y 
grec , avec  ordre  à chaque  branche  de  fe  replier 
en  cercle  fur  les  flancs  de  fon  corps  de  bataille , 
pour  envelopper  notre  cavalerie , lorfqu’elle  en 
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viendroit  à l’exécution  de  notre  projet.  Je 
compris  le  lien  au  premier  mouvement  que  je 
vis  faire  à fon  arrière-garde  ; mais  efpérant 
d’avoir  mis  le  corps  de  bataille  en  défordre , 
avant  qu’elle  put  nous  ferrer  d’alTez  proche 
pour  nous  incommoder  beaucoup,  mon  ardeur 
ne  fit  que  redoubler  pour  l’attaque.  i»a  première 
impétuofité  de  mes  cavaliers  fut  terrible;  & je 
m’appercevois  déjà  du  trouble  de  nos  ennemis, 
lorfqu’un  coup  de  pique,  que  je  ne  vis  point 
partir , me  fit  une  fi  large  bleiïure  au  bas-ventre  , 
qu’une  partie  de  mes  inteftins  étant  à découvert, 
je  fus  obligé  de  me  fervir  de  mon  mouchoir 
pour  les  retenir.  Le  colonel  Ogle  m’exhortant 
à me  retirer;  mon  malheur  m’y  force,  lui  dis-je, 
& faiïe  le  ciel  que  le  fervice  du  roi  n’en  fouffre 
rien!  Suppléez  à mes  fondions,  ajoutai-je,  & 
ne  fongez  qu’à  pénétrer  devant  vous.  Je  le 
quittai , en  accufant  mon  fort  : car  joignant 
mon  valet  de  chambre  qui  m’avoit  toujours 
fuivi  de  loin  avec  un  cheval  de  main , je 
m’abandonnai  à fa  conduite  pour  le  choix  d’un 
lieu  où  il  pût  vifiter  ma  bleiïure.  La  difpofition 
du  terrain  nous  ayant  fait  perdre  de  vue  en 
un  moment  le  champ  de  bataille , il  me  fit 
mettre  pied  à terre  fur  le  bord  d’un  petit  bois  , 
où  il  fit  entrer  mes  chevaux  ; & nous  étant  mis 
à couvert  fous  le  feuillage,  il  employa  toute 
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fon  adreiïe  à me  panfer.  J’étois  mort  fans  doute, 
fi  le  fecours  eût  été  plus  lent , ou  mon  valet 
moins  habile.  Etant  chirurgien,  il  fe  trouvoit 
chargé  heureufement  de  tout  ce  qui  appartient 
à fa  profelîion.  Quoique  ma  bleflitre  ne  m’eût 
pas  beaucoup  affoibli , & qu’elle  nô  fût  pas 
mortelle  en  elle-mcme , je  fus  fi  furpris  de  fa 
largeur , & l’opération  du  premier  panfement 
étoit  fi  effrayante,  que  je  ne  pouvois  me  per- 
fuader  qu’il  me  refiât  quelque  prétention  à la 
vie  fans  un  miracle  du  ciel.  Cependant  il  m’aiïura 
que  fi  les  inteftins  n’étoient  pas  plus  'endom- 
magés qu’il  ne  croyoit  d’abord  s’en  appercevoir  , ‘ 
le  danger  étoit  peu  redoutable.  Son  principal 
chagrin  étoit  de  manquer  d’eau  tiède  pour  les 
laver.  La  providence  y pourvut  par  l’abondance 
d’urine  que  mes  chevaux  rendirent  fucceflï- 
vement,  & que  mon  valet  reçut  dans  mon  cha- 
peau & dans  le  fien.  Il  avoit  un  flacon  de  vin 
blanc , & quelques  liqueurs  fortes , qui  furent 
d’un  merveilleux  ufage.  Enfin,  mes  forces  dimi- 
nuant peu-à-peu,  je  ne  m’apperçus  du  refte  de 
fes  opérations  que  par  la  vive  douleur  que  me 
caufoient  quelquefois  fes  mains  ou  fes  inftrumens. 
Il  fut  obligé  de  recoudre  quelques  boyaux , qui 
âvoient  été  coupés  ou  percés.  Il  en  coupa 
lui-même  diverfes  parties  trop  endommagées, 
& fur  le  ïécit  qu’il  me  fit  enfuite  d’une  opération 
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fi  difficile , je  conçus  qu’il  ne  m’avoit  pas  plus 
épargné  qu’un  cadavre.  La  connoiffance  & le 
fentiment  me  manquèrent  plufieurs  fois  j mais  il 
s’en  alarmoit  fi  peu  dans  un  auffi  bon  tempé- 
rament que  le  mien  , qu’il  faififloit  au  contraire 
ces  momcns-là  pour  fes  opérations  les  plus 
douloureufes. 

Quoique  nous  ne  fuffions  qu’au  mois  d’avril , le 
foleil  avoit  afTez  de  force  pour  empêcher  que 
je  ne  fulTe  incommodé  de  la  fraîcheur.  Cepen- 
dant , comme  il  nous  reftoit  une  autre  crainte , 
qui  venoit  de  l’incertitude  de  la  vi&oire , & par 
conféquent  une  autre  forte  de  danger , il  y avoit 
peu  d’apparence  que  nous  puffions  quitter  notre 
retraite  avant  la  nuit.  Ma  fituation  même  fem- 
bloit  demander  des  fccours  que  je  ne  ponvois 
efpérer  fi  le  fuccès  du  combat  ne  s’étoit  pas 
déclaré  pour  nous.  Mon  valet  avoit  employé 
plus  de  quatre  heures  à panfer  ma  bleffure. 
Le  bruit  des  armes  que  nous  n’avions  pas  ceffé 
d’entendre  pendant  près  de  deux  heures  , avoit 
ceffé  entièrement.  Il  falloit  nous  éclaircir  de 
notre  fort , & j’ordonnai  enfin  à mon  valet  de 
fortir  du  bois  à quelque  péril  qu’il  pût  être 
expofé.  Il  ne  fut  pas  abfent  plus  d’un  quart 
d’heure,  au  bout  duquel  je  l’entendis  revenir \ 
mais  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  dont 
l’approçhe  me  caufa  de  l’inquiétude. 
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J’étois  couché  fur  l’herbe , & couvert  du 
manteau  de  mon  valet  & du  mien,  dont  il 
m’avoit  formé  une  efpèce  de  lit  avec  les  Celles 
& les  harnois  de  mes  chevaux.  Ma  foiblefïe  ne 
me  permit  point  de  lever  la  tête  pour  découvrir 
de  quoi  j’étais  menacé  ; mais  une  voix  que  je 
crus  reconnoître , m’adrefla  d’abord  quelques 
mots  de  confolation , & m’exhortant  à n’attendre 
que  des  fervices  d’un  homme  qui  confervoit 
de  la  reconnoiflânce  pour  les  miens , elle  fe  fit1 
rêconnoître  enfin  pour  celle  du  partifan  Harryfitz. 
Mon  valet  étoit  tombé  entre  les  mains  de  fes 
gens , qui  I’avoient  mené  à leur  chef.  Il  n’avoit 
pas  fait  difficulté  de  confelïer  qu’il  m’apparte- 
noit , & mon  nom  avoit  rappelé  à la  mémoir* 
d’Harryfitz  l’intérêt  que  j’avois  pris  à fon  mal- 
heur dans  les  cachots  d’Oxmanton.  Je  n’eus  rien 
de  fi  prelTant  que  de  fàvoir  de  lui  l’évènement 
du  combat.  Il  m’apprit  que  notre  cavalerie 
ayant  pris  la  fuite , lorfqu’elle  s’étoît  vùe  férieu- 
fcment  dans  le  danger  d’être  enveloppée , l’infan- 
terie avoit  mal  répondu  à l’attente  de  Worfley. 
Après  une  foibte  rêfiftance,  elle  avoit  tourné 
le  dos,  fans  confidérer  que  de  tous  les  maux 
qu’elle  avoit  à craindre,  le  plus  dangereux  étoit 
de  fe  défendre  mal,  & de  fe  livrer  par  confis- 
quent dans  fa  fuite  à la  fureur  d’un  eoneraî' 
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fans  pitié.  Aufli  fut- elle  taillée  en  pièces  ; & 
de  fept  mille  hommes  dont  elle  étoit  compofée, 
à peine  en  échappa-t-il  deux  milles,  qui  ga- 
gnèrent les  montagnes  voifines , où  Worfley 
fut  aiïez  heureux  pour  les  rejoindre. 

Harryfitz  m’ayant  promis  non-feulement  de 
me  lailTer  la  liberté,  mais  de  me  fervir  d’efi- 
corte  jufqu’au  lieu  où  je  fouhaitois  de  me  faire 
tranfporter,  j’acceptai  fes  offres,  & je  le  priai 
de  me  conduire  à Grunlafter,  qui  n’étoit  éloi- 
gné que  de  trois  milles  du  côté  de  Charlemont. 
J’y  connoiffois  un  maître  d’hôtel  de  M.  le  maré- 
chal, qui  s’y  tenoit  pour  faire  conduire  au  camp 
fes  provifions  de  bouche.  Ce  lieu  étoit  fans 
défenfe  ; mais  de  part  & d’autre  on  s'arrêtait 
peu  à prendre  des  places  inutiles,  ou  à faire  des 
prifonniers.  Nous  y arrivâmes  à la  fin  du  jour , 
& les  gens  d’Harryfitz  ne  craignirent  point  de 
me  tranfporter  jufqu’à  la  maifon  du  maître 
d’hôtel,  où  je  les  récompenfai  libéralement, 
M.  le  maréchal , à qui  je  dépêchai  fur  le  champ 
mon  valet  de  chambre , parut  extrêmement 
fenfible  à mon  infortune;  mais  après  s’être  fait 
expliquer  les  circonftances  & le  danger  de  ma 
bleffure ,,  tout  le  chagrin  qu’il  refTentoit  de  la 
défaite  de  nos  troupes  ne  l’empêcha  point  de 
s’occuper  d’un  autre  intérêt , dont  on  n’auroit 
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pas  foupçonné  qu’il  fût  fi  rempli  dans  l’acca- 
blement de  tant  d’affaires  férieufes. 

Après  m’avoir  renvoyé  mon  valet,  avec  des 
marques  fort  tendres  de  la  part  qu’il  prenoit 
à ma  fituation  , il  fit  appeler  un  autre  de 
mes  gens , à qui  il  donna  ordre  de  partir 
• promptement  pour  Londres,  & de  porter  à 
madame  de  Montcal  la  nouvelle  du  danger  où 
j’étois  pour  ma  vie.  Un  mot  de  fa  main,  dont 
il  le  chargea,  pour  témoignage  de  la  vérité  de 
fa  commiilion  , ne  lui  laiffa  aucun  doute  que 
ma  femme  ne  fe  mît  en  chemin  fur  le  champ 
pour  l’Irlande  ; & dans  fon  abfence , il  efpéroit 
que  le  Mercure  qu’il  avoit  envoyé  à Londres  , 
& dont  il  avoit  réveillé  le  zèle  par  de  nouveaux 
ordres  depuis  notre  dernière  explication , dé- 
couvrirait enfin  mademoifelle  Fidert.  Ce  deffein 
étoit  d’autant  plus  adroit  qu’il  ne  paroiffoit  fuivrq 
que  le  mouvement  de  l’amitié , & que  dans  lé 
péril  où  j’étois  effe<âivement , c’étoit  rendre 
également  fervice  à madame  de  Montcal  & à 
moi.  Mais  fon  attente  fut  trompée , & ce  qu’it 
n’auroit  ofé  fe  promettre  , elle  le  fut  fi  heu- 
reufement  pour  lui  qu’il  tira  d’autres  avantages 
de  fon  erreur.  Madame  de  Moiltcal  mortelle- 
ment alarmée  de  fa  lettre,  ne  manqua  point 
de  la  communiquer  à mademoifelle  Fidert,  & 
de  lui  déclarer  la  réfolution  où  elle  étoit  de 
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partir  pour  Grunlafter.  L’embarras  de  fe  trouver 
feule  à Londres  , foutenu  de  quelques  mouve- 
mens  de  reconnoiflance  , & peut-être  d’un  refte 
de  tendrefife , fit  naître  à celle-ci  la  penfée  d’ac- 
compagner fon  amie.  A l’obje&ion  qu’elle  pou- 
voit  fe  faire  à elle-même  fur  les  périls  qu’elle 
avoit  à redouter  dans  fa  patrie,  elle  trouvoit 
une  réponfe  non-feulement  dans  la  protection 
du  roi , elle  en  avoit  les  promelfes  de  ce 
prince  pour  caution , mais  encore  dans  la  dis- 
tance de  Grunlafter  jufqu’à  fa  province.  Son 
frcre  qui  continuoit  de  fervir  à l’armée , rfe 
pouvoit  lui  caufer  beaucoup  d’inquiétude.  Enfin, 
les  précautions  qu’elle  vouloit  prendre  la  ralïù- 
rant  contre  toutes  fortes  de  dangers , elle  fe 
difpofa  à fuivre  madame  de  Montcal  dans  fon 
voyage.  C’eft  à ce  récit  que  je  dois  m’arrêter, 
plus  qu’à  la  relation  des  mouvemens  militaires, 
auxquels  je  ne  pris  aucune  part  pendant  l’cf- 
pace  de  deux  mois. 

Les  deux  dames  firent  la  route  avec  tant 
de  diligence  , qu’étant  arrivées  à Grunlafter  en 
moins  de  huit  jours,  elles  me  causèrent  autant 
de  furprife  par  la  promptitude  de  leur  marche  , 
que  de  joie  par  leur  préfence.  Dans  le  trifte 
état  où  j’étois  encore,  je  tirai  allez  de  force 
de  la  fatisfaétion  de  mon  cœur  pour  les*  com- 
bler des  plus  tendres  carefles , & je  ne  me  lalfois 
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point  d’admirer  que  la  vertu  & l’amitié  pa- 
rurent enfin  les  réunir.  Si  l’hiftoire  de  ma  blef- 
fure,  & le  jugement  qu’elles  dévoient  porter 
de  ma  fituation  turent  les  objets  les  plus  pref- 
fans  de  leur  curiofité,  la  mienne  voulut  être 
fatisfaite  fur  mille  circonftances  que  je  n’avois 
apprifes  qu’imparfaitement  par  leurs  lettres. 
Je  leur  avois  marqué  mon  dernier  démêlé  avec 
M.  le  maréchal , & ce  ne  fut  qu’en  voyant 
mademoifelle  Fidert  fous  les  habits  de  fon 
fexe , .que  je  compris  l’erreur  du  Mercure  qui 
n’avoit  pu  la  découvrir.  Mais  tremblant  auffitôt 
pour  les  embarras  où  elle  venoit  s’expofer , je 
lui  fis  appréhender  prefqu’également  & les 
pourfuites  de. fon  frère,  & les  perfécutiûns  de 
M.  de  Schomberg.  Elle  avoit  même  ce  défa- 
vantage  en  Irlande , que  les  moindres  foins  de 
M.  le  maréchal  ne  pouvant  manquer  d’attirer 
fur  elle  les  yeux  du  public,  il:  lui  feroit  beau- 
coup plus  difficile  d’y  demeurer  long-tems 
inconnue.  Rien  n’étant  capable  de  l’effrayer, 
je  lui  recommandai  du  moins  d’éviter  foigneu- 
fement  la  vue  des  irlandois  , & de  fe  tenir 
renfermée  chez  moi  avec  madame  de  Montcal. 

Mes  confeils  durent  paflfer  pour  autant  de 
prédirions  ; car  dès  le  fécond  jour  de  fon 
arrivée  , l’armée  qui  avoit  fait  une  infinité  de 
mouvemens  depuis  quinze  jours,  paffant  à deux 
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mille  de  Grunlafter  pour  s’avancer  vers  Dublin, 
tin  fentiment  de  bonté  & d’amitié  fit  rapeler  à 
M.  le  maréchal  de  Schomberg  que  j’étois  encore 
Ianguiflant  dans  cette  ville.  Il  fe  déroba  pour 
quelques  heures  à fa  fuite,  & paroiffant  à ma 
porte,  où  il  fut  auffitôt  reconnu  de  mes  domef- 
tiques , il  exigea  d’eux  qu’on  le  conduisît  droit 
à ma  chambre  fans  leur  avoir  permis  de  m’avertir. 
Madame  de  Montcal  & mademoifelle  Fidert 
ctoient  près  de  moi  dans  une  décoration  fort 
négligée.  Un  coup  d’ceil  lui  fit  reconnoître  ma 
femme;  mais  ce  ne  fut  qu’apcès  m’avoir  parlé 
long-tems  avec  beaucoup  de  tendreffe  & de 
bonté,  que  fe  tournant  vers  mademoifelle  Fidert, 
il  crut  démêler  dans  fon  vifage  des  traits  qui 
ne  lui  étaient  pas  inconnus.  J’aurois  volontiers 
fait  figne  à cette  jeune  perfonne  de  fe  retirer, 
& j’étois  furpris  qu’elle  n’eût  pas  pris  cette 
précaution  dès  le  premier  moment.  Mais  foit 
quelle  comptât  trop  fur  le  changement  de  fes 
habits,  foit  qu’elle  crût  connoître  affez  M.  de 
Schomberg,  pour  ne  rien  appréhender  de  fon 
indiferétion , elle  étoit  demeurée  modeftement 
à l’écouter.  Après  différentes  marques  d’incerti- 
tude & d’embarras,  il  ne  craignit  plus  enfin  de 
s’y  méprendre;  & fe  levant  d’un  air  paflionné,  il 
marqua  plus  de  joie  de  la  revoir , qu’il  n’en  auroit 
eu  du  gain  d’une  bataille.  J’obfervois  quelle  feroit 
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la  conclufion  de  ce  tranfport  ; mais  il  ne  devoit 
pas  finir  fitôt  : M.  le  maréchal  oublia  qu’il  avoit 
promis  à fes  gens  de  n’étre  abfent  qu’une  heure 
ou  deux.  Tout  le  refte  du  jour  fe  palfa  dans 
le  même  oubli  du  tems  & des  affaires  qui  de- 
mandaient peut-être  fa  préfence.  Enfin  nous 
quittant  le  foir,  i!  nous  promit  de  fe  dérober 
aufli  fouvent  qu’il  lui  feroit  pofïible,  pour  venir 
fe  délafier , nous  dit-il , avec  fes  amis  ; & je 
n’ai  pas  douté  que  ce  deflein  n’eût  beaucoup 
de  part  à la  réfolution  qu’il  prit  de  camper  vers 
Belfaft,  qui  n’étoit  qu’à  fix  milles  de  Grunlafter. 
Le  roi  Guillaume  avoit  été  rappelé  en  Angleterre 
par  les  démêlés  du  parlement. 

Quoique  j’euffe  été  témoin  , comme  madame 
de  Montcal , de  tous  les  emprefTemens , & des 
difcours  memes  de  M.  de  Schomberg , il  nous 
étoit  échappé  mille  de  ces  tendres  propofitions 
que  l’amour  fait  toujours  couvrir  d’un  voile , 
& que  mademoifelle  Fidert  eut  la  fincérité  de 
nous  révéler.  Ne  s’imaginant  plus  qu’il  eût  rien 
à combattre  dans  fon  cœur  , il  l’avoit  prefTe'e 
ouvertement  de  recommencer  avec  luiuneliaifon 
qui  ne  devoit  finir  que  par  la  mort  de  l’un  ou  de 
l’autre  ; & lui  laifïant  le  choix , ou  de  l’éclat 
ou  du  fecret , il  lui  promettoit  dans  l’une  ou 
l’autre  fuppofition  de  tout  rapporter  à fon  bon- 
heur. A l’égard  de  ce  qu’elle  avoit  à craindre 


5-*S  CAMPAGNES 

du  refïentimcnt  de  fon  frère , il  fe  flattoît 
d’engager  le  roi  à palier  fur  les  difficultés  qui 
i avoient  arrêté  en  Angleterre.  En  effet , dans 
des  conjonctures  où  ce  prince  pouvoit  tirer 
avantage  de  fa  clémence  , pour  gagner  l’efprit 
& l’afFeâion  des  irlandois,  il  fembloit  aifé  de 
faire  palfer  la  grâce  de  mademoifelîe  Fidert 
pour  une  faveur  qu’il  accorderoit  à la  nation. 
Mais  en  confentant  à recevoir  ce  fervice  de 
M.  le  maréchal , elle  avoit  éloigné  toutes  fes 
proportions  d’amour  ; & s’il  avoit  emporté 
quelque  efpérance  , ce  n’étoit  que  celle  qu’il 
avoit  toujours  tirée  de  l’ardeur  de  fa  paffion  , 
& de  la  confiance  de  fes  foins. 

A peine  eut-il  affis  fon  camp  , que  nous  le 
vîmes  revenir  avec  la  même  ardeur;  & comme 
il  connoilToit  trop  bien  madame  de  Montcal , 
pour  ne  pas  craindre  de  l’offenfer,  en  faifant 
fervir  notre  maifon  à fes  parties  d’amour  , il 
m’en  fit  quelques  mots  d’exeufes  qu’il  me  pria 
de  lui  faire  goûter.  J’en  pris  occafion  de  lui 
déclarer  que  mademoifelîe  Fidert  me  paroiffoit 
peu  difpofée  à recevoir  fes  foins , & que  je 
commençois  à me  perfuader  par  fes  protefta- 
lions , autant  que  par  le  témoignage^  que  ma 
femme  m’avoit  rendu  de  fes  fentimens , qu’elle 
étoit  abfolument  revenue  du  penchant  qu’elle 
avoit  peut-être  eu  pour  les  intrigues  d’amour. 
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Je  luifuppofois  cette  foibleffe  pour  ne  pas  cho- 
quer M.  de  Schomberg , par  l’avantage  que  je 
me  ferois  attribué  fur  lui,  fi  je  lui  avois  donné 
lieu  de  croire  qù’elle  m’eût  accordé  par  eftime 
& par  goût  ce  qu’elle  s’obftinoit  à lui  refufer. 
Mais  dans  le  fond  j’avois  mille  raifons  de  croire 
que  fes  inclinations  ne  la  portoient  point  au 
défordre.  Ses  premières  erreurs  avoient  pris 
leur  fource  dans  la  chaleur  de  l’âge , & dans  la 
foibleffe  ordinaire  de  fon  fexe.  Le  commerce 
où  elle  étoit  entrée  avec  moi,  n’en  avoit  pas 
eu  de  plus  forte  que  les  embarras  de  fa  fituation; 
ou  fi  la  tendreffe  s’y  étoit  mêlée , avec  toute 
l’ardeur  que  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de  repré- 
fenter,  elle  avoit  cru  l’annoblir  par  des  motifs 
plus  relevés  que  ceux  de  l’intérêt.  De-là  ve- 
noient  toutes  les  fureurs  où  elle  s’étoit  aban- 
donnée , lorfque  me  voyant  mal  répondre  à fou 
amour , elle  avoit  regreté  de  m’avoir  fait  une 
compofition  trop  aifée  de  fon  honneur  ; & je  dois 
confeffer  auffi  qu’avant  l’heureufe  certitude  de 
retrouver  madame  de  Montcal , j’avois  renoncé 
trop  légèrement  aux  droits  qu’une  fi  aimable 
. maîtreffe  m’avoit  donnés  volontairement  fur  fon 
cœur.  Mais  déformais  qu’elle  devoit  fe  croire 
affurée  d’une  vie  douce  & tranquille,  dans  la 
compagnie  de  ma  femme,  & même  dans  la 
mienne , à laquelle  un  refte  de  tendreffe  lui 
faifoit  encore  attacher  quelque  douceur , je 
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comprenois  aifément  que  l’âge  & l'expérience 
commençant  à mûrir  Ton  caraélcre , elle  étoit 
capable  de  fe  confacrer  à une  vie  fage,  que  les 
exemples  de  madame  de  Montcal  l’aidoient 
encore  à foutenir,  & qui  la  feroit  triompher  de 
toutes  les  fédu&ions  de  M.  le  maréchal. 

Loin  de  fe  rendre  néanmoins  à toutes  mes 
raitons , il  me  pria  d’être  fans  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  amour,  & de  fouffrir  feulement 
qu’il  continuât  de  venir  chez  moi  avec  la  fami- 
liarité de  l’amitié.  Je  n’y  mis  point  d’autres 
bornes  , que  le  tems  où  madame  de  Montcal 
commenceroit  à s’en  plaindre  ; & mon  avis  fut 
même  de  ne  pas  la  prévenir  par  des  prières 
qui  ne  ferviroient  qu’à  lui  faire  ouvrir  plutôt  les 
yeux  fur  des  bienféances  auxquelles  M.  le 
maréchal  devoit  fouhaiter  qu’elle  ne  fît  point 
d’attention.  Mais  il  lui  fut  impoflible , comme 
je  l’avois  prévu , de  revenir  pour  la  troifième 
fois , fans"  faire  naître  des  bruits  qui  furent 
peut-être  augmentés  par  l’indifcrétion  de  mes 
domeftiques.  La  curiofité  rendit  toute  l’armée 
attentive  à fon  intrigue,  & ceux  qui  l’auroient 
foupçonné  d’aimer  ma  femme,  ne  purent  con- 
ferver  cette  idée,  lorfqu’ils  eurent  appris  que  nous 
avions  près  de  nous  une  femme  encore  plus  jeune, 
& d’une  beauté  capable  de  tenter  leur  général. 
Tous  les  officiers  qui  purent  fe  dérober  du  camp, 
vinrent  fucccffivement  à Grunlafter  ; & les  regards 
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curieux  qu’on  leur  vit  jeter  fur  ma  maifon,  ne 
me  permirent  pas  de  douter  du  fujet  de  leur 
voyage.  J’en  avertis  mademoifelle  Fidert,  qui 
redoubla  fes  précautions.  Mais  elle  avoit  déjà 
été  reconnue  à fa  fenêtre  par  le  jeune  Ecke  , 
à qui  fon  père  avoit  procuré  depuis  quelques 
femaines  une  compagnie  de  dragons  ; & qui  tou- 
jours inquiet  & audacieux,  avoit  été  un  des 
plus  ardens  à vouloir  pénétrer  les  amours  de 
M.  le  maréchal.  S’il  n’avoit  ofé  fe  faire  voir  chez 
moi,  il  n’avoit  pas  moins  compté  fur  le  fou- 
venir  des  complaifances  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  été  forcée  de  lui  marquer  à .Croydon.  Il 
étoit  revenu  plufîeurs  fois , dans  l’efpérance  de 
s’attirer  fes  regards;  & ne  la  voyant  plus  paroître, 
il  prit  enfin  le  parti  de  lui  écrire.  Sa  hardiefle 
paroifToit  augmentée  par  le  changement  de  fa 
condition.  Il  ne  craignoit  plus  d 'être  traité  en 
écolier,  comme  il  m’étoit  arrivé  de  lui  en 
donner  le  nom,  en  le  faifant  enlever  au  château 
de  fon  père  ; & les  premières  lignes  de  fa  lettre 
rappeloient  à mademoifelle  Fidert  les  efpérances 
dont  elle  lui  avoit  permis  de  fe  flatter  à Croydon. 

Je  la  crus  plus  obligée  que  jamais  à garder 
des  ménagemens.  Sans  écrire  à ce  téméraire 
amant,  elle  répondit  par  mon  confeil  à fon 
mefïager,  quelle  étoit  fenfible  à fes  politefles, 
mais  quelle  le  prioit  de  les  fufpendre  par  des 
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raifons  qu’il  ne  pouvoit  ignorer.  Cette  précau- 
tion me  parut  indifpenfable , quoique  je  ne 
crufle  pas  notre  fecret  moins  expofé  dans  la 
bouche  d’un  jeune  homme  fi  léger.  Je  ne  fais 
à quoi  la  prière  de  fa  maîtrefle  auroit  fervi  s’il 
l’eût  reçue  plutôt  : mais  il  l’avoit  déjà  trahie  , 
fans  le  vouloir,  par  une  démarche  qui  ne  pouvoit 
être  réparée.  Le  hafard  lui  ayant  fait  lier  connoif- 
fance  avec  le  frère  de  mademoifelle  Fidert , il 
avoit  cru  fe  faire  un  mérite , non-feulement  de 
la  connoître,  mais  de  favoir  qu’elle  étoit  en 
Irlande  ; & ne  fe  défiant  point  fans  doute  qu’il 
parlât  à fon  plus  mortel  ennemi,  il  lui  avoit 
fait  l’aveu  de  tous  les  fentimens  qu’il  avoit  pour 
elle.  Fidert , aufli  adroit  que  l’autre  étoit  impru- 
dent, l’avoit  engagé  à cette  ouverture,  en  fei- 
gnant, à chaque  mot  qu’il  ente ndoit,  de  favoir 
l’arrivée  de  fa  foeur,  & le  lieu  de  fa  retraite. 
Il  avoit  même  affeété  de  recommander  au  jeune 
homme  un  filence  dont  il  lui  avoit  fait  fentir  la 
née  édité;  mais  prenant  auflitôt  fes  mefures  du 
côté  de  la  juftice , il  avoit  mis  les  archers  de 
Londondery  en  mouvement  pour  faire  arrêter 
fe  malheureufe  feeur. 

Nous  étions  tranquilles,  ou  fans  inquiétude 
predante;  & notre  feule  agitation  venoit  d’un 
nouveau  confeil  que  je  donnois  à mademoifelle 
Fidert,  & que  fon  attachement  pour  madame  de 
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Montcal  & pour  moi,  lui  faifoit  trouver  de  la 
peine  à fuivre.  Je  l’exhortois  à reprendre  un 
habit  d’homme,  & à fe  fe'parer  de  nous  pendant 
quelques  jours , fous  la  conduite  de  ce  même 
valet,  dont  elle  avoit  éprouvé  fi  long  tems  la 
fidélité  ; ne  dût-elle  aller  qu’à  deux  milles , pour 
faire  perdre  du  moins  fes  traces,  en  attendant 
qu’on  vît  quel  fond  l’on  devoit  faire  fur  la  con- 
duite & la  difcrétion  du  jeune  Ecke.  Une  bri- 
gade d’archers  arrivée  à ma  porte  , me  fit 
preffentir  tout  d’un  coup  fon  malheur.  Je  n’avois 
pas  affez  de  monde  pour  efpérer  quelque  chofe 
de  la  réfiftance,  & dans  une  maifon  trop  bien 
fermée , il  y avoit  encore  moins  de  reffource 
dans  la  fuite.  Madame  de  Montcal , par  une 
générofité  qui  ne  vint  à l’efprit  qu’à  elle,  fortit 
auffitôt  de  ma  chambre , Sc  feignant  la  plus 
vive  alarme  à la  vue  des  officiers  delajuftice, 
qui  étoient  déjà  fur  l’efcalier,  elle  affefta  fî 
adroitement  d’implorer  le  fecours  du  ciel  dans 
fon  infortune , qu’ils  la  prirent  d’abord  pour 
celle  qu’ils  cherchoieut.  Son  efpérance  étoit 
qu’en  fe  laiflant  emmener  à la  place  de  fon 
amie , elle  lui  donneroit  du  moins  le  tems  de 
fe  mettre  à couvert.  Mais  un  des  gardes  fe 
fouvint  que  dans  le  fignalement  de  Fidert , le 
portrait  de  fa  fceur  étoit  celui  d’une  blonde  ; 
&c  madame  de  Montcal  avoit  les  cheveux  bruns^ 
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Cette  preuve  de  leur  erreur  étoit  fi  claire, 
qu’ayant  continué  de  monter , ils  entrèrent  dans 
ma  chambre , où  ils  fê  faifirent  à mes  yeux  de 
notre  infortunée  compagne. 

La  douleur  de  l’outrage  me  toucha  plus 
fenfiblement,  que  la  crainte  du  péril;  car  je  ne 
pouvois  douter  que  M.  de  Schomberg  n’em- 
ployât toute  fa  puiflance  pour  lui  rendre  bientôt 
la  liberté.  Il  me  vint  à l’efprit  de  le  faire  avertir. 
Un  de  mes  gens  que  je  lui  dépêchai  aulîitôt , 
me  rapporta  à fon  retour  que  cette  nouvelle 
l’avoit  fait  pâlir  ; & ceux  qui  ont  connu  ce  ca- 
ractère ferme  & intrépide,  jugeront  de  fa  confi 
ternation  par  ce  feul  trait.  J’appris  auffi  qu’iî 
avoit  fait  partir  fur  le  champ  un  détachement 
de  dragons , qui  n’avoient  pas  vraifemblablement 
d’autre  ordre  que  d'arracher  fa  proie  à la  juftke 
de  Londondery.  Mais  cette  commiffion  fût 
exécutée  avec  tant  de  fecret , que  je  ne  pus 
favoir  fi  elle  avoit  réuffi.  L’intérêt  que  j’y  devois 
prendre,  m’ayant  fait  renvoyer  le  même  Courier 
à M.  le  maréchal , je  n’obtins  pas  même  de  lui 
réclairciffêment  que  je  lui  faifois  demander.  Il 
fit  une  réponfe  brufque  & incertaine , qui  me 
laiffa  douter  Iong-tems  de  la  fituation  de  made- 
moifelle  Fidert. 

Le  jeune  Ecke  ne  put  ignorer  ce  qui  s’étoit 
pafie  à Orunlafter  ; & la  curiofité  du  public 
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ayant  bientôt  éclairci  le  fond  de  l’aventure , 
il  apprit  avec  toute  l’armée , que  c’étoit  FiderÉ 
même  qui  avoit  livré  fa  fœur  à la  juftice.  Quoi- 
qu’on parût  fort  partagé  fur  cette  aftion , & 
que  ce  frère  implacable  eût  autant  de  partifans 
que  de  cenfeurs,  Ecke  fe  crut  offenfé  de  l’abus 
qu’il  avoit  fait  de  fa  confiance,  ou  plutôt  l’amour 
furieux  lui  fit  prendre  ce  prétexte  pour  venger 
fa  maîtrefle.  Emporté  comme  il  1 etoit , il  ne  prit 
point  d’autres  mefures,  que  de  le  faire. appeler 
à quelque  diftance  du  camp , le  piftolet  à la 
main.  Fidert  ne  devint  pas  moins  furieux , lorf- 
qu’il  fut  par  quel  motif  on  attaquoit  fa  vie. 
Il  crut  ayoir  tout  à la  fois  fa  fœur  à punir , & 
fon  père  à venger.  Dans  la  chaleur  qui  les  ani- 
moit,  ils  tirèrent  inutilement  leurs  quatre  coups  ; 
mais  fe  fervant  auflitôt  de  leurs  épées,  fans  quitter 
leurs  chevaux  , le  jeune  Ecke , quoique  monté 
avec  moins  d’avantage,  enfonça  la  fienne  juf- 
qu’aux  gardes  dans  le  fein  de  fon  ennemi,  & 
le  précipita  du  même  coup  à quatre  pas  de  fon 
cheval.  Cette  action  lui  auroit  fait  honneur  s’il  ne 
l’eûtfouillée  aufîitôtparladernièrebarbarie.Fidert 
n’étoit  pas  mort , & leurs  valets  qu’ils  avoient 
pris  l’un  & l’autre,  s’empreffoient  pour  le  fe- 
courir  ; mais  Ecke  mettant  pied  à terre , & les 
•écartant  avec  la  même  furie , fe  fit  un  plaifir 
cruel  d’achever  de  plufîeurs  coups  le  miférable 
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Fidert,  qui  n’avoit  plus  la  force  de  lever  le 
bras  pour  fe  défendre.  Enfuite,  craignant  fans 
doute  de  reparoître  au  camp , il  prit  le  chemin 
de  Grunlafter,  où  je  fus  furpris  de  le  voir  entrer 
chez  moi , avec  des  marques  encore  fanglantes 
de  l’aftion  qu’il  venoit  d’exécuter. 

Il  avoit  deux  efpérances  : L’une  de  me  voir 
applaudir  à fa  vengeance  , & l’autre , qu’étant 
ami  de  fon  père , & favorifé  de  M.  le  maréchal , 
ma  protection  le  mettroit  promptement  à couvert. 
Mais  il  auroit  pu  compter  fans  mon  fecours  fur 
l’indulgence  de  M.  de  Schomberg , qui  apprit 
au  contraire  avec  joie  que  l’ennemi  de  fa  maî- 
trefle  étoit  hors  d’état  de  lui  nuire.  Cependant  la 
bienféance  l’obligeant  de  diffimuler  fes  difpofi- 
tions,  il  m’écrivit , fur  les  premières  follicitations 
que  je  lui  fis  en  faveur  du  jeune  Ecke , qu’il 
devoit  éviter  de  fe  faire  voir,  & lui  laifler  le 
tems  de  donner  une  couleur  favorable  à fon 
aftion.  Cette  réponfe  fut  d’autant  plus  agréable 
au  jeune  homme , que  le  difpenfant  du  devoir 
militaire , elle  lui  donnoit  la  liberté  de  former 
d’autres  entreprifes  pour  fecourir  mademoifelle 
Fidert.  Il  n’étoit  pas  mieux  informé  que  moi  de 
ce  qu’elle  étoit  devenue.  Le  fecret  de  cet  évè- 
nement paroilfoit  renfermé  entre  les  officiers  qui 
avoient  commandé  le  détachement  de  dragons, 
& l’on  ne  doutoit  point  que  le  cachant  avec  tant 
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de  foins,  il  n’en  euflent  reçu  des  ordres  bien 
preflans  de  M.  le  maréchal.'  Les  dragons  du 
détachement  avoient  marché  fans  favoir  leur 
commiffion,  & n’avoient  rien  compris  à la  con- 
duite de  leurs  officiers.  Mais  fi  quelqu’un  devoit 
être  étonné  de  ce  myftère  , c’étoient  madame  de 
Montcal  & moi , qui  n’avions  pu  tirer  de  réponfe 
pofitive  de  M.  de  Schomberg,  quoique  nous 
Feuffions  demandée  plufieurs  fois  avec  les  der- 
nières inftances.  Je  m’étois  d’abord  imaginé  que 
c’étoit  le  chagrin  de  n’avoir  pu  délivrer  made- 
moifelle  Fidert,  qui  lui  faifoit  garder  avec  obs- 
tination ce  noir  filence  ; cependant  la  tranquillité 
où  je  découvris  qu’il  étoit  du  côté  de  la  juftice  , 
me  fit  juger  enfin  qu’il  avoit  des  raifons  de  ne 
pas  s’alarmer,  dont  il  me  faifoit  volontairement 
un  myftère  ; & cette  conjecture  diminua  beau- 
coup mes  propres  craintes. 

Non-feulement  il  avoit  interrompu  les  vifïtes 
qu’il  me  rendoit  à Grunlafter;  mais  fur  l’avis  que 
le  duc  de  Tyrconnel  avoit  paru  du' côté  de 
Bilingargi  avec  un  corps  d’infanterie  confidé- 
rable,  il  s’avança  vers  ce  château,  qu’il  étoit 
réfolu  de  conferver  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Ecke  étoit  encore  chez  moi,  d’où  il  aveit 
envoyé  un  de  fes  gens  à Londondery,  pour  en 
rapporter  des  éclairciflemens  certains;  mais  im- 
patient de  la  lenteur  de  ^>n  courier,  il  partît 

Zi 


Digitized  by  Google 


/ 

5J-8  C à'  a f x s h ! s 

enfin  pour  aller  lui -même  aux  information?. 
J’étois  fi  raffiné  pour  mademoifelle  Fidert , depuis 
l’explication  que  j'avois  donnée  à l’air  de  fécurité 
& d’inaétion  de  M.  le  maréchal,  que  je  paffai 
les  jours  fuivans  avec  peu  d’inquiétude.  Ecke 
revint  le  neuvième  jour.  Je  le  vis  plus  abattu 
qu’il  ne  l’avoit  été  dans  la  première  vifite  qu’il 
m’avoit  rendue  après  fon  combat.  Il  fe  hâta  de  me 
raconter  les  découvertes  qu’il  devoit  à fa  har- 
dieffe.  Apres  avoir  appris  à Londondery  qu’on 
n’y  avoit  vu  paroître  ni  mademoifelle  Fidert , 
ni  les  archers  qui  l’avoient  arrêtée,  il  étoit 
revenu  fur  fes  pas,  en  prenant  des  informations 
fur  la  route , jufqu’au  lieu  où  les  archers  avoient 
ceffé  de  fuivre  le  chemin  de  Grunlafter  à Lon- 
dondery. Là , fes  lumières  n’avoient  pas  beau- 
coup augmenté  i mais  ayant  appris  néanmoins 
que  les  archers,  qui  étoient  au  nombre  de 
douze  à la  fuite  d’une  chaife  fermée , avoient 
changé  tout  d’un  coup  de  route,  forcés,  comme 
on  fe  l’imaginait,  par  une  troupe  de  cavalerie, 
dont  les  officiers  s’étoient  détachés  pour  leur 
déclarer  leurs  intentions , il  avoit  fuivi  fi  exac- 
tement leurs  traces , que  le  foir  du  même  jour  il 
avoit  découvert  qu’ils  étoient  à Bilingargi.  Ce 
château  , qui  étoit  d’une  force  extraordinaire , 
avoit  été  pris  par  le  brigadier  Worfiey  dès  le 
commencement  d<^la  campagne  ; & M.  de 
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Schomberg  l’avoit  regardé  comme  une  place  fi 
importante  , qu’après  en  avoir  augmenté  les 
fortifications , il  y avoit  mis  deux  régimens  de  fa 
meilleure  infanterie.  L’ordre  qu’il  avoit  donné 
aux  officiers  du  détachement , avoit  été  de  con- 
duire dans  ce  lieu  mademoifelle  Fidert.  Son 
doute  n’avoit  point  été  s’ils  pourraient  l’enlever 
aux  archers,  puifqu’ils  étoient  en  fi  petit  nombre; 
mais  il  avoit  eu  deux  craintes  : l’une  , qu’ils  ne 
fuffent  déjà  trop  avancés  pour  être  rejoints  faci- 
lement; l’autre  , qu’en  fuppofant  le  fuccès  qu’ï 
défiroit , le  bruit  de  cet  enlèvement  ne  fît  un 
éclat  qu’il  vouloit  éviter.  Les  officiers,  qui  brû- 
loient  de  fe  rendre  dignes  de  fa  confiance, 
l’avoient  fervi  avec  autant  de  conduite  que  de 
bonheur , non-feulement  par  leur  diligence , 
mais  encore  par  le  foin  qu’ils  avoient -eu  de 
dérober-  le  fond  de  leur  entreprife  à leurs  dra- 
gons mêmes.  Ils  les  avoient  fait  arrêter  à quelque 
diftancedes  archers,  & s’avançant  au  nombre  de 
cinq  ou  fix , ils  n’avoient  pas  eu  de  peine  à fe 
faifir  d’une  douzaine  de  miférables , qui  les 
voyoient  foutenus  de  cent  dragons.  Les  ayant 
défarmés , ils  avoient  renvoyé  leur  troupe  au 
camp  , & fe  rendant  eux-mêmes  les  gardes  des 
archers , ils  les  avoient  conduits  avec  made- 
moifelle Fidert  jufqu’à  la  forterefTe , où-  ils  les 
avoient  livrés  au  gouverneur  qui  étoit  un  homme 
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dévoué  à M.  le  maréchal.  Ainfi,  les  dragons  qui 
avoient  fervi  à la  liberté  de  mademoifelle  Fidert, 
ignoroicnt  quel  fervice  ils  lui  avoient  rendu , & 
n’étoient  pas  même  certains  fi  c etoit  elle  quon 
conduifoit  dans  la  chaife. 

Ecke,  dont  le  père  commandoit  les  gardes  de 
M.  de  Schomberg,  n’en  avoit  pas  eu  plus  de 
facilité  à fe  faire  recevoir  au  château  ; ou  du 
moins  craignant  encore  les  fuites  de  fon  combat, 
il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  déguifer  fous  les 
habits  d’up  païfan , à la  faveur  defquels  il  s’étoit 
introduit.  Les  archers , qui  y étoient  gardés  fans 
violence  , l’avoient  informé  du  détail  de  leur 
«nlèvement;  mais  il  n’étoit  pas  fi-aifé  de  par- 
venir jufqu’à  mademoifelle  Fidert.  La  maifon 
du  gouverneur,  où  l’on  n’ignoroit  pas  qu’eile 
étoit  traitée  avec  beaucoup  de  refped  & de 
foins,  formoit  comme  un  fécond  fort  au  milieu 
du  premier  ; & l’attention  avec  laquelle  on  la 
gardoit  * ne  le  cédoit  guère  à celle  qu’on  avoit 
à la  fêtvir.  Ecke  avoit  furmonté  tous  ces  obf- 
tacles.  Il  l’avoit  vue , & quoiqu’elle  n’ignorât 
point  qu’elle  étoit  fauvée  des  mains  de  la  juftice, 
îl  n’avoit  pu  favoir  d’elle  à quel  fort  elle  étoit 
deftinée.  Soit  que  M.  de  Schomberg  ne  fe  fût 
point  ouvert  au  gouverneur,  foit  que  celui-ci 
cachât  fes  ordres  à fa  prifonnière , elle  parut 
aulfi  étonnée  qu’affligée  de  s etre  vue  renfermer 
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dans  une  étroite  prifon  par  Tes  libérateurs  ; & 
toute  Ton  efpérance  étant  dans  mon  amitié , elle 
conjura  Ecke  de  m’informer  promptement  de 
fa  fituation. 

Il  ne  manqua  point  de  lui  faire,  beaucoup 
valoir  les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Si  la 
mort  dé  fon  frère  ne  fut  pas  pour  elle  un  fujet  de 
joie  , cette  nouvelle  fervit  dti  moins  à calmer 
fes  frayeurs.  Elle  commença  meme  de  ce  jour 
à prendre  quelques  fentimens  de  reconnoiffance 
pour  un  amant,  à qui  l’ardeur  de  la  venger 
avoit  fait  rîfquer  fa  vie  , & qui  l’expofoit  encore 
en  cherchant  à la  voir  dans  fa  prifon.  J’ignoré 
quelles  efpérances  elle  lui  permit  de  concevoii , 
fur-tout  lorfque  réuniffant  l’offre  qu’il  lui  faifoit 
toujours  de  lépoufer  à l’apparence  qu’elle  com- 
mençoit  d’avoir  d’obtenir  fa  grâce  , elle  comprit 
qu’il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien  de  plus  heureux 
après  tant  d’infortunes  , que  de  fe  trouver  la 
femme  d’un  héritier  de  fort  bonne  maifon  , qui 
rétabliroit  tout  à là  fois  fôn  honneur  & fa  fortune. 
Mais  Ecke , à qui  elle  *avcit  laiffé  la  liberté  de 
me  communiquer  fes  intentions  , voyoit  mieux 
qu’elle  ce  qu’il  avoit  à redouter  de  M.  de 
Schomberg , quoiqu’il  fe  fût  bien  gardé  de  lui 
communiquer  fes  craintes.  C’étoit  la  caufe  de 
fon  abattement.  Il  avoit  vu  l’armée  s’approcher 
de  Bilingargi.  Le  duc  de  Tyrconnel  s’étant 
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retiré,  il  avoit  cru  pénétrer  que  la  marche  de 
M.  le  maréchal  ne  fe  feifoit  plus  dans  une 
autre  vue  que  de  s’approcher  de  fa  mafcreffe. 
La  jaloufie  lui  caufoit  des  mouvemens  de  fureur, 
que  j’eus  peine  à modérer , & je  ne  le  rendis 
pas  beaucoup  plus  fatisfait , en  lui  déclarant  que 
pour  fon  mariage,  le  feul  confeil  que  j’eufTe  à 
lui  donner,  étoit  de  le  propofer  à fon  père. 

En  effet,  fi  l’amitié  me  faifoit  fouhaiter  toutes 
fortes  d’avantages  à mademoifelle  Fidert  : l’hon- 
neur m’obligeoit  aufli  de  ne  pas  trahir  les  intérêts 
du  chevalier  Ecke , avec  qui  j’étois  lié  plus 
étroitement  que  j’amais  par  mille  attentions 
obligeantes  qu’il  avoit  marquées  pour  moi  depuis 
ma  bleflure.  Mademoifelle  Fidert  n’étoit  pas 
inférieure  à fon  fils  par  la  nailïânce;  & fi  elle 
parvenoit  à obtenir  fa  grâce,  elle  fe  trouvoit 
aufli- l’héritière  d’un  bien  confidérable , que  fon 
frère  lui  avoit  laifle  par  fa  mort.  Mais  cette  faveur 
du  roi  me  paroifïoit  fort  incertaine;  & quand 
elle  l’eût  été  beaucoup  moins , ce  n’étoit  pas 
à moi , qui  âvois  vécu  dans  un  commerce  trop 
libre  avec  elle,  à la  marier  fi  légèrement  au 
fils  d'un  homme  à qui  je  devois  de  la  recon- 
noifTance.  Cependant  le  jeune  amant  me  conjura 
avec  tant  d’inftances  de  n’en  faire  aucune  ouver- 
ture à fon  père , que  voyant  l’exécution  de  fes 
efpérances  fort  éloignée,  je  ne  fis  pas  difficulté 
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i3e  lui  faire  eette  promette.  Je  ne  fus  pas  plus 
difficile  à lui  accorder  une  lettre  qu’il  me  de- 
manda pour  M.  le  maréchal , dans  laquelle 
il  me  prioit  moins  de  folliciter  la  liberté  de 
mademoiîle  Fidert,  que  de  faire  cqçnoître  que 
je  n’ignorois  pas  le  lieu  de  fa  retraite.  Sans 
foupçonner  M.  de  Schomberg  de  penfer  à fatis- 
faire  fa  paflion  par  des  voies  indignes  de  lui , 
je  compris  que  cet  avis , hafardé  fans  affeâation, 
pouvoit  être  un  frein  contre  les  foiblettes  de 
l’amour.  Ecke  ne  penfqit  pas  à fe  faire  le  por- 
teur de  ma  lettre;  mais  dans  le  dettein  où  il 
étoit  de  retourner  promptement  à Bilingargi, 
il  fouhaitoit  de  la  faire  remettre  à M.  de  Schom- 
berg , avant  qu’il  s’y  fût  rendu  lui-même , pour 
lui  faire  connoître  que  le  dettein  de  fon  voyage 
netoit  pas  ignoré,  & qu’il  avtoit  des  obfer- 
vations  à redouter. 

Il  ne  s’étoit  rien  paflé  dans  cet  intervalle  de 
fort  confidérable  entre  les  deux  Partis.  Milord 
Douglas  à la  tête  de  deux  mille  Cavaliers  avok 
enlevé  douze  cens  fourrageurs  du  comte  de 
Lauzun , qui  fe  rettentoit  vivement  de  cette 
perte.  C’étoit  pour  nous  la  faire  payer;, 
qu’il  avok  fait  avancer  le  duc  de  Tyrcooneî 
avec  quatre  mille  hommes  d’infanterie  aux  en- 
virons de  Bilingargi,  où  il  favoit  que  M.  le 
maréchal  avoit  renfermé  les  nouvelles  munitions 
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qui  lui  étoient  venues  d’Angleterre.  Mais  le  bon 
état  de  cette  place  lui  ayant  ôté  l’efpérance  de  1 em« 
porter  par  efcalade , il  avoit  tourné  fes  entreprifes 
contre  plufieurs  petites  villes  où  il  appréhendoit 
moins  de  réfiftance , & dont  la  prife  ne  lui  pou- 
voit  apporter  d’autre  avantage  que  d’infpirer  de 
la  terreur  aux  partifans  du  roi  Guillaume.  Il  ne 
manquoit  point  en  effet  d’impofer  de  groffes 
contributions  à ceux  qui  s’étoient  diftingués  par 
quelque  marque  d’inclination  pour  le  nouveau 
gouvernement  ; & ce  qui  fit  craindre  à tout  le 
monde  que  la  guerre  , qui  s’étoit  foutenue  juf- 
qu’alors  dans  des  termes  fort  réglés , ne  fe 
reffentît  bientôt  de  la  fureur  ordinaire  des  divi- 
fions  civiles,  il  fit  punir  du  dernier  fupplice  le 
maire  & les  magiftrats  d’une  petite  ville,  pour 
avoir  fait  tranfporter  à l’armée  proteftante  de  la 
farine  qui  avoit  été  retenue  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  l’armée  jacobite.  Au  refte , ces 
conquêtes  coûtoicnt  fi  peu  à l’un  & a 1 autre 
parti , que  c’étoit  prefque  toujours  au  premier 
qui  fe  préfentoit  que  les  portes  étoient  ouvertes, 
& que  fucceflivement  l’ennemi  y étoit  reçu  avec 
les  mêmes  honneurs. 

Cependant  la  ville  de  Dublin  & le  parlement, 
qui  avoient  paru  d’abord  fi  bien  difpofés  pour 
nous  , s ’étoient  refroidis  par  la  négligence  qu’on 
avoit  eue  à les  défendre  contre  l’approche  du  roi 
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Jacques  & de  fes  troupes.  Ce  prince  ctoit  entré 
dans  la  ville  à la  tête  d’un  corps  nombreux  de 
cavalerie.  Il  avoit  demandé  au  parlement  un 
fubfide  de  cinquante  mille  livres  fterling  par 
mois , qui  avoit  été  réduit  néanmoins  à vingt 
mille  livres  , mais  qui  le  mettait  dans  une  liaifon 
que  nous  n’avions  plus  avec  la  capitale.  On  pu- 
blioit  même  que  pour  réparer  fes  dernières 
inconftances , elle  confentoit  à renouveler  le 
ferment  de  fidélité , & que  le  parlement  avoit 
promis  une  déclaration , par  laquelle  le  roi 
Guillaume  & tous  fes  partifans  feroient  livrés 
à la  haine  & à la  vengeance  publique , comme 
ennemis  de  la  grande  Bretagne , & traîtres  à 
la  patrie.  La  vérité  étoit  que  Dublin  & le  par- 
lement penchoient  toujours  à nous  favorifer , 
mais  que  la  multitude  de  catholiques  qui  s’y 
étoient  rendus  de  toutes  les  parties  de  l’Irlande, 
forçoient  nos  amis  à la  diffimulation.  Quantité 
de  gens  faifoient  un  reproche  à M.  le  maré- 
chal d’avoir  tardé  fi  long-tems  à s’approcher  de 
cette  ville , & s’imaginoient  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’autre  moyen  de  terminer  la  guerre , que  de 
mettre  le  parlement  dans  la  liberté  d’exercer 
en  notre  faveur  l’autorité  qu’il  avoit  fur  la  nation. 
Mais  les  idées  de  notre  confeil  étoient  différentes. 
Le  roi , avant  fon  départ , étoit  convenu  avec 
JVlj  de  Schomberg  d’engager  infenfiblement  les 
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ennemis  dans  une  aétion  décifive , dont  toutes 
fortes  de  raifons  fembloient  nous  promettre  le 
fuccès.  Ils  ne  connoiffoient  que  cette  voie  pour 
empêcher  la  guerre  de  traîner  en  longueur* 
Ainfi  le  deffein  de  M.  le  maréchal,  dans  tous 
les  mouvemens  qu’il  faifoit  faire  à fon  armée  , 
n’était  que  de  faifir  les  avantages , pour  forcer 
au  combat  celle  des  jacobites. 

L’amour  ne  l’occupoit  pas  moins , puifqu’ori 
ne  fauroit  douter  que  fon  unique  vue  en  s’appro- 
chant de  Bilingargi,  n’eût  été  de  rendre  quelques 
vifites  à mademoifelle  Fidert.  II  entra  d’abord 
dans  cette  place  , fous  prétexte  de  vifiter  les 
ouvrages  dont  il  l’avoit  fait  fortifier.  Mais  ij 
continua  d’y  aller  fecrètement , & ma  lettre  que 
le  jeune  Ecke  lui  avoit  envoyée , n’eut  pas  tout 
l’effet  que  nous  nous  en  étions  promis.  Il  prefTa 
mademoifelle  Fidert,  jufqu’à  paroître  offenfé  de 
fon  obftination  ; & dans  un  mouvement  du  cha- 
grin auquel  il  ne  s’étoit  jamais  abandonné  dans 
d’autres  tems,  il  lui  reprocha  des  excès  de 
fageffe , auxquels  fa  conduite  pafTée  ne  l’obligeoit 
pas.  L’indifférence  de  mademoifelle  Fidert  fe 
changea  alors  dans  un  refTentiment  fort  vif,  qui 
alla  jufqu’à  lui  faire  répondre  qu’elle  ne  devoit 
que  de  la  haine  à fon  tyran,  & que  dans  la 
Situation  où  il  la  réduifoit,  elle  mettoit  peu 
de  différence  entre  lui,  qui  l’y  retenoit  malgré 
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elle  , & la  jufKce  de  Londondery  à qui  11  l’avoit 
arrachée.  Ici  l’amour  ramena  M.  le  maréchal 
au  refpeâ  & à la  crainte.  Il  protefta  que  dans 
la  contrainte  où  il  la  retenoit,  fon  unique  intention 
étoit  de  la  dérober  à la  pourfuite  de  fes  ennemis; 
que  d’ailleurs  elle  ne  devoit  pas  fe  croire  pri- 
fonnière  dans  un  lieu  où  elle  étoit  la  maîtrette 
abfolue;  qu’elle  pouvoity  exercer  tous  les  droits 
de  l’autorité  fouveraine , & s’y  faire  une  vie  • 
pleine  de  charmes  ; qu’elle  y étoit  à la  vérité 
fans  compagnie  , mais  qu’il  étoit  prêt , fî  elle  en 
marquoit  quelque  défîr , à prier  madame  de 
Montcal  & moi  de  nous  y faire  tranfporter  ; que 
cette  penfée  lui  étoit  venue  plufieurs  fois , & 
qu’il  me  croyoit  attez  bien  de  mes  blettures 
pour  fupporter  ce  changement.  Mademoifelle 
Fidert  le  prit  au  mot.  Il  ne  balança  point  à lui 
renouveler  fa  promette;  & dans  quelque  vue 
qu’il  lui  eût  fait  cette  propofition,  il  l’exécuta 
des  le  même  jour. 

Ma  furprife  fut  extrême  de  recevoir  un  courier 
de  M.  le  maréchal , par  lequel  il  m’invitoit  à me 
faire  conduire  au  château  de  Biüngargi  , où 
j’aurois,  avec  plus  de  repos  & de  fureté  que 
dans  une  bourgade  ouverte,  le  plaifir  de  re- 
joindre mademoifelle  Fidert.  Je  regardai  ce  foin 
comme  un  effet  de  ma  lettre.  Madame  de 
Montcal  qui  me  crut  en  état  de  fouffrir  le 
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mouvement  du  voyage , fut  la  première  à me 
foliiciter  de  rendre  ce  lervice  à notre  amie  : 
car  la  peinture  qu’Ecke  nous  avoit  faite  de  fa 
prifon,  avoit  excité  notre  compaflion  pour  fon 
fort.  Cependant  nous  en  jugeâmes  autrement 
par  nos  yeux.  Excepté  lennui  de  la  folitude  , 
qui  avoit  pu  paroître  d’autant  plus  infupportable 
à ceux  d’un  amant , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  la  partager,  il  ne  manquoit  rien  à la  maifon  du 
gouverneur  pour  en  faire  une  demeure  agréable. 
Elle  le  devint  pour  mademoifelle  Fidert , lors- 
qu’elle nous  y vit  arriver.  M.  le  maréchal , qui 
étoit  toujours  campé  à peu  de  diftance,  y vint 
fouper  avec  nous  dès  le  premier  jour.  Ses 
plaintes  ne  purent  fe  modérer  en  ma  préfence. 
Il  prit  le  moment  où  madame  de  Montcal  étoit 
éloignée,  pour  me  demander  devant  fa  maîtrelfe 
par  quel  art  heureux  j’étois  parvenu  autrefois 
à l'attendrir  ; & il  parla  long-tems  de  fa  paillon 
en  amant  défefpéré , qui  regarde  les  rigueurs  de 
fa  maîtreffe  comme  un  obftacle  au  bonheur  de 
fa  vie.  Des  expreflions  fi  vives  ne  me  permet- 
toient  point  de  douter  de  fa  bonne  foi  ; mais  en 
me  rappelant  avec  quelle  facilité  il  avoit  changé 
deux  fois  d’inclination , j’avois  peine  à com- 
prendre que  d^s  impreffions  dont  il  avoit  déjà 
triomphé , puffent  lui  caufer  un  trouble  fi  prelTant. 
Je  n’ai  appris  que  depuis  fa  mort  la  fource  de 
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cette  ardeur.  M.  de  Schomberg  n’étoit  pas  d’un 
caradère  fi  tendre , qu’il  ne  pût  réfifter  au 
pouvoir  de  l’amour  ; mais  la  fuperftition  avoit 
beaucoup  de  part  à fa  tendrefle.  Il  avoit  fait 
tirer  fon  horofcope  à Lisbonne  par  un  juif  por- 
tugais. On  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  heureux 
dans  les  armes  aufli  long-tems  qu’il  feroit  favorifé 
de  l’amour.  Cette  idée  avoit  fervi  à l’attacher 
au  commerce  des  femmes,  comme  à la  règle  de 
fes  profpérités.  Il  y avoit  effuyé  diverles  fortunes 
jufqu’à  l’origine  de  fa  paillon  pour  madame  de 
Montcal,  & la  réûftance  qu’il  y avoit  trouvée 
dans  le  tems  où  il  avoit  les  armes  à la  main, 
lui  avoit  paru  de  fi  mauvais  augure,  qu’il  s’étoit 
moins  affligé  que  réjoui  de  la  voir  paflèr  en 
France  ; parce  qu’il  s’étoit  cru  fauve  de  la  pré- 
didion  par  l’incertitude  du  dénouement.  II  s’étoit 
attaché  auflitôt  à mademoifelle  Fidert,  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  que  n’ayant  pas  à com- 
battre une  vertu  rigoureufe,  il  croyoit  cette 
conquête  peu  douteufe.  Quel  avoit  été  fon 
étonnement  de  fe  voir  rebuté  ! Les  charmes 
de  mademoifelle  Fidert  faifant  autant  de  progrès 
dans  fon  coeur  que  la  fuperftition  en  avoit  fait 
dans  fon  efprit , il  s ’étoit  obftiné  à remporter 
une  vidoire  dont  il  faifoit  dépendre  prefque 
également  & la  fatisfadion  de  fon  cœur  & le 
fuççès  de  fes  armes, 
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Je  répondis  encore  à fes  plaintes  qu’un  homme 
tel  que  lui  avoit  tant  de  dédommagemens  du 
côté  de  la  fortune  & de  la  gloire  , que  les  maux 
qu’il  recevroit  de  l’amour,  ne  pouvoient  jamais 
exciter  beaucoup  de  compaflîon.  Mais  ce  badi- 
nage lui  déplut  ; & fe  tournant  vers  mademoi- 
felle  Fidert , il  me  fit  connoître  en  fe  difpenfant 
de  me  répondre , qu’il  trouvoit  la  plaifanterie 
hors  de  faifon.  Cependant  le  jeune  Ecke , qui 
étoit  plus  proche  de  nous  que  je  ne  pouvois  me 
l’imaginer,  tenoit  compte  à fa  maîtrefle  de  la 
dureté  qu’elle  marquoit  pour  fon  général;  & ce 
témoignage  diflipoit  de  noirs  foupçons,  qui 
étoient  les  feul  obftacles  qu’il  crut  avoir  à re- 
douter. A peine  M.  de  Schomberg  fut-il  retourné 
au  camp  qu’il  fe  fit  voir  à nos  yeux,  en  nous 
priant  pour  feule  précaution  de  ne  pas  faire 
connoître  au  gouverneur  qu’il  fût  différent  de 
ce  qu’il  le  croyoit  fur  les  apparences.  Après 
avoir  paffé  quelques  jours  dans  la  place  fous  leS 
habits  d’un  païfan,  il  s’étoit  loué  pour  fervir 
au  jardin  du  gouverneur  ; & fous  pré^xte  de 
parer  l’appartement  de  fleurs , il  s’étoit  mis  à 
portée  d’entendre  tout  notre  entretien.  Madame 
de  Montcal  étoit  préfente.  Il  la  conjura  de 
prendre  fés  intérêts  auprès  de  mademoifelle Fidert 
& de  moi;  & dans  la  joie  de  ce  qu’il  venoit 
S’entendre , il  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de 
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conclure  Ton  mariâge  au  château.  A Pobjeftion 
qui  regardoit  fon  père,  il  nt  une  réponfe  qu’il 
avoir  méditée  depuis  fon  départ  de  Grunlafter. 
La  meilleure  partie  de  fon  bien  lui  venoit  de  fa 
mère  ; & pour  fe  renfermer  d’ailleurs  dans  le  rel- 
peft  qu’il  devoir  au  chevalier  Ecke,  autant  que 
pour  attendre  la  grâce  de  mademoifelle  Fidert , 
il  étoit  d’avis  de  tenir  fon  mariage  caché.  Cette 
propofition  me  parut  fi  puérile  que  je  le  priai 
de  ne  pas  me  mêler  plus  long-tems  dans  fes 
defleins.  Quelque  défir,  lui  dis-je,  que  j’aie 
de  voir  réuffir  tout  ce  qui  peut  tourner  à l’avan- 
tage de  mademoifelle  Fidert , je  me  garderai 
bien  de  trahir  tout  à la  fois  & M.  le  maréchal 
& votre  père,  qui  font  mes  deux  meilleurs  amis. 
Je  lui  promis  néanmoins  de  garder  le  filence  fur 
fon  déguifement  ; mais  j’ajoutai  que  s’il  avoit 
quelque  déférence  pour  mes  confeils , il  iroit 
ménager  le  confentement  de  fon  père , qui  feroit 
peut-être  moins  de  difficulté  de  l’accorder  depuis 
que  fa  maîtreffe  étoit  l’héritière  d’une  grande 
fortune , & lorfqu’elle  auroit  obtenu  fa  grâce  : 
car  il  falloit  compter  pour  rien  la  mort  de  Fidert 
arrivée  par  fa  main,  dans  un  pays  où  les  mariages 
fervent  entre  les  particuliers  comme  entre  les 
rois  à la  réconciliation  des  familles  après  ces 
grands  malheurs.  N ' 

Madame  de  Montcal  fut  d’un  autre  fentiment 
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que  le  mien.  Mais  Tentant  fort  bien  à quoi  l’hon- 
neur m’obligeoit , elle  me  cacha  Tes  idées  pour 
les  exécuter  fans  ma  participation.  Tout  ce 
qu’elle  pouvoit  devoir  à mes  avis  n’approchoit 
point  dans  fon  opinion  de  ce  que  fa  propre 
amitié  l’obligeoit  d’entreprendre  pour  une  jeune 
perfonne  à qui  nous  étions  comme  engagés  de 
tenir  lieu  de  père  & de  mère , & pour  qui  nous 
en  avions  pris  toute  l’affeâion.  Notre  deffein 
avoit  été  de  contribuer  à fon  rétabliflTement. 
Pouvions-nous  en  attendre  une  pins  belle  occa- 
fion  ; & pourquoi  l’intérêt  du  chevalier  Ecke 
l’auroit-il  emporté  dans  fon  cœur  fur  celui  de 
mademoifelle  Fidert  ? Elle  fe  détermina  par  ces 
raifons  à favorifer  les  deux  amans , fur-tout  lors- 
qu’elle eut  appris  de  la  jeune  irlandoife  qu’elle 
fe  fentoit  touchée  de  la  confiance  &*de  l’ardeur 
du  jeune  Ecke, 

Pour  lui,  qui  étoit  revenu  à Bilingargi  avec 
ce  deflein , & qui  l’avoit  même  fait  goûter  dès 
.la  première  fois  à fa  maîtrefle,  comme  le  feu! 
moyen  de  la  délivrer  des  perfécutions  de  M.  le 
maréchal , il  avoit  employé  les  premiers  momens 
de  fon  retour  à gagner  le  miniftre  du  château 
& la  promelTe  d’une  grofle  fomme  lui  avoit  fait 
obtenir  tout  ce  qu’il  avoit  déliré.  Madame  de 
Montcal  entrant  avec  joie  dans  cette  intrigue  , 
ne  fe  crut  poidt  obligée  par  l’honneur  à d’autres 
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précautions,  qu’à  s’aiïurer  que  j’employerois 
tout  le  crédit  de  mes  amis  pour  obtenir  la  grâce, 
d’où  fembloit  dépendre  la  reftitution  des  biens 
de  mademoifelle  Fidert.  Elle  me  fit  répétée 
plufieurs  fois  cette  promeffe , avec  des  inftances 
qui  me  parurent  affe&ées  : car  elle  ne  pouvoit 
ignorer  quels  étoient  là-defius  mes  défirs.  Cepen- 
dant comme  rien  n’étoit  fi  éloigné  de  mes  idées 
que  l’entreprife  qui  fe  formoit  prefque  à mes 
yeux , le  mariage  fut  conclu , fans  que  les  mou- 
vernens  que  j’avois  vus  autour  de  moi  m’en 
euffent  fait  naître  la  moindre  défiance. 

Cependant  auflîtôt  que  la  cérémonie  fut  ache- 
vée , madame  de  Montcal  fe  hâta  de  m’apprendre 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  devant  elle , & la  part 
qu’elle  y avoit  eue.  Elle  prévint  mes  reproches 
en  m’expliquant  fes  motifs , & la  perfuafion  ou 
elle  étoit  qu’il  n’y  avoit  que  M.  de  Schomberg 
& le  chevalier  Ecke  qui  pufl'ent  la  condamner; 
deux  perfonnes  avec  lefquelles  il  lui  paroifloit 
fuffire  qu’elle  eût  refpeété  mes  liaifons , mais 
dont  le  chagrin  ou  la  cenfure  n’avoient  pas  dû 
l’empêcher  dépendre  fervice  à fon  amie.  Je  me 
rendis  à des  exeufes  que  j’aurois  combattues 
inutilement.  Ecke  & fa  femme  y joignirent  leurs 
inftances.  Je  ne  leur  recommandai  que  la  diferé- 
tion  & les  ménagemens  qu’ils  fe  dévoient  à eux- 
mêmes;  & je  confeillai  encore  au  jeune  homme 
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de  fortir  du  château,  pour  ne  s’expofer  à rien  qui 
fût  capable  de  le  trahir.  Mais  tout  étoit  tranfport 
dans  ces  premiers  momens.  Les  empreffemens, 
les  foins , les  complaifances  furent  pendant 
quelques  jours  dans  le  jeune  Ecke  autant  de 
pallions  violentes  auxquelles  il  fallut  laiffer  leur 
cours.  Sa  femme  auroit  été  heureufe,  fi  ces  fenti- 
mens  s’étoient  foutenus  avec  confiance.  Nous 
favorifâmes  , autant  qu’il  nous  fut  poffible  , leurs 
familiarités  & leurs  entrevues.  Mais  le  gouver- 
neur averti  qu’on  avoit  vu  plufieurs  fois  fon 
jardinier  fe  gliflfer  la  nuit  dans  la  chambre  de 
mademoifelle  Fidert le  furprit  avec  elle  au 
milieu  de  leurs  plaifirs.  L’intérét  que  M.  le 
maréchal  prenoit  à cette  jeune  perfonne , lui 
fit  garder  des  ménagemens.  Il  attendit  le  jour 
fuivant  pour  faire  arrêter  Ecke,  & fans  s’expli- 
quer à nous  fur  les  raifons  de  cette  conduite , il 
ne  manqua  point  d’en  informer  promptement 
M.  de  Schomberg. 

L’armée  s’étoit  éloignée  de  Bilingargi  deux 
jours  auparavant;  & le  roi  fe  difpofant  à re- 
paffer  la  mer,  M.  le  maréchal  j^nouveloit  tous 
fes  efforts  pour  fe  ménager  l’occafion  d’une 
bataille  décifive  à (on  arrivée.  Avec  quelque 
amertume  qu’il  eût  reçu  l’avis  du  gouverneur  , 
la  nécefiîté  de  fes  occupations  & la  bienféance 
des  conjonctures  ne  lui  permirent  point  de 
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fuivre  le  mouvement  qui  Tauroit  conduit  lui- 
méme  à Bilingargi.  Il  jeta  les  yeux  fur  le  capi- 
taine de  fes  gardes , dont  il  eftimoit  beaucoup 
la  fidélité  & la  prudence.  C’étoit , comme  on  n’a, 
pu  l’oublier,  le  chevalier  Ecke,  père  du  jeune 
amant.  L’ordre  qu’il  reçut  de  M.  de  Schomberg 
fut  non-feulement  d’approfondir  une  aventure 
dont  les  apparences  étoient  fi  afïieufes,  mais 
de  punir  le  téméraire  qui  avoit  ofé  fouiller  la 
maifon  du  gouverneur  par  le  plus  hardi  de  tous 
les  crimes  : car  fur  quelques  termes  obfcurs  de 
la  lettre,  ou  plutôt  par  le  penchant  de  l’amour 
à fe  flatter,  M.  le  maréchal  fe  figurait  que  c’étoit 
une  violence  que  fa  maîtrefle  avoit  efïùyée  de 
quelque  téméraire  obfcur.  Le  chevalier  me 
glaça  le  fang  par  fon  arrivée.  Mes  bleflùres  me 
retenoient  encore  au  lit.  Il  crut  devoir  à la 
politefle  de  fe  faire  conduire  chez  moi  avant 
que  d’exécuter  fa  commiflion.  L’état  où  j’étois 
fervit  à lui  déguifer  mon  trouble.  Mais  après 
m’avoir  preflènti  fur  le  fujet  qui  l’avoit  amené, 
il  me  foulagea  beaucoup  en  évitant  d’y  revenir.  4 
Je  feignis  fi  naturellement  de  ne  pas  l'entendre  , 
qu’il  crut  en  effet  que  je  n’étois  informé  de  rien. 

Si  je  l’étois  de  quelque  chofe , ce  n’étoit  que 
du  mariage  & de  l’emprifonnement  de  fon  fils  : 

» car  j’ignorois  abfolument  ce  qui  avoit  pu  porter 
le  gouverneur  à cette  violence.  Mademoifelle 

A a 4. 
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Fidert  aufli  peu  inftruite  que  moi , n’avoit  ofé 
faire  éclater  fes  alarmes  ; & j’étois  convenu  avec 
elle  de  laifler  palier  quelques  jours,  après  lef- 
quels  je  devois  m’adrefTer  fans  affe&ation  au 
gouverneur,  pour  lavoir  de  lui-même  le  crime 
de  fon  jardinier , & pour  folliciter  fa  grâce. 
Il  ne  me  vint  point  à l’efprit  que  le  voyage 
du  chevalier  Ecke  pût  avoir  le  moindre  rap- 
port à nous  , ou  fi  je  lui  croyois  quelque  autre 
commilïion  que  celle  d’apporter  les  ordres  de 
M.  le  maréchal  au  gouverneur,  c’étoit  peut  être 
de  remettre  à mademoifelle  Fidert  quelque  lettre 
ou  quelque  autre  témoignage  d’amour.  Ainfi, 
lorfqu’il  m’avoit  demandé  ce  qui  fe  paffoit  au  châ- 
teau, je  m’étois  cru  d’autant  mieux  fondé  à feindre 
de  l’ignorance , qu’il  ne  me  paroifloit  pas  vrai- 
femblable  qu’on  l’entretînt  d’un  évènement  auflt 
léger  que  les  fautes  & la  punition  d’un  jardinier. 

Il  fe  fit  expliquer  par  le  gouverneur  toutes 
les  circonftances  de  l’aventure.  Ne  pouvant 
douter  après  ce  récit  que  la  foiblefle  de  made- 
moifelle Fidert  n’eut  été  volontaire , il  crut 
pouvoir  interpréter  les  ordres  de  M.  le  maréchal, 
qui  lui  en  avoit  parlé  comme  d’une  violence  : 
c’eft- à-dire  , que  toute  la  faute  tombant  en 
apparence  fur  mademoifelle  Fidert,  il  jugea 
que  la  feule  vengeance  qui  fût  digne  de  M. 
de  Schomberg  étoit  le  mépris.  Dans  cette 
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prévention , il  fut  fur  le  point  de  retourner  au 
camp  fans  avoir  vu  le  prétendu  jardinier , dont 
il  lui  paroiffoit  inutile  de  tirer  d’autres  lumières. 
Cependant  le  feul  déflr  de  fe  faire  un  mérite 
de  fon  exaftitude , lui  fit  changer  de  penfée. 
Il  fe  le  fit  amener.  Le  déguifement  de  fon  fils 
ne  l’ayant  point  empêché  de  le  reconnoître , il 
crut  pénétrer  tout  d’un  coup  le  nœud  de  l’aven- 
ture , & que  ce  jeune  homme  dont  il  fe  rap- 
peloit  l’ancienne  inclination  pour  mademoifelle 
Fidert , avoit  réufii  plus  heureufement  que  M. 
le  maréchal  dans  une  intrigue,  où  il  n’entroit 
apparemment  que  de  la  galanterie.  Tout  l’atta- 
chement qu’il  avoit  pour  M.  de  Schomberg 
n’auroit  pu  iui  faire  prendre  férieufement  cette 
cataftrophe , s’il  ne  s’étoit  fouvenu  que  dans 
J embarras  où  fon  fils  étoit  encore  pour  les  fuites 
d’un  combat  qui  n’étoit  point  pardonné,  il  avoit 
des  ménagemens  extrêmes  à garder  avec  M.  le 
maréchal  de  qui  ce  pardon  dépendoit.  Dans 
l’inquiétude  qu’il  en  eut , il  réfolut  de  biffer  le 
gouverneur  dans  l’erreur  où  il  étoit,  & de  faire 
fon  rapport  à M.  le  maréchal  fuivant  fes  pre- 
mières idées.  Mais  en  interrogeant  fon  fils 
fur  les  circonftances  de  fa  bonne  fortune,  il 
mêla  dans  fes  queftions' quantité  d’éclairciffemens 
que  celui-ci  n’avoit  jamais  eus  fur  les  galanteries 
de  mademoifelle  Fidert.  Il  lui  parla  de  mon 
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commerce  avec  elle,  qu’il  avoit  toujours  ignoré; 
enfin,  fans  marquer  aucun  deflein  de, diminuer 
l’opinion  qu’il  avoit  de  fon  bonheur  lui 
apprit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  a Tem- 
poifonner.  Peut-être  ne  penfoit-il  qu’à  le 
guérir  d’un  attachement  qu’il  croyoit  pernicieux 
à fa  fortune  par  la  concurrence  deM.le  maréchal  ; 
mais  le  coup  porta  plus  loin.  Le  jeune  Ecke, 
dans  l’étonnemerit  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre, 
reçut  avec  une  foumiflion  aveugle  tous  les  con- 
feils  que  fon  père  lui  donna  pour  fa  fureté  , & 
fans  lui  avoir  donné  la  moindre  cor.noiflance  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  ame,  il  alla  fe  livrer  dans 
fon  cachot  à toute  la  violence  de  fes  réflexions. 

Le  gouverneur  qui  avoit  reçu  ^rdre  de  M. 
le  maréchal  de  laifler  au  chevalier  Ecke  mie 
autorité  abfolue  fur  fon  jardin  fer,  vit  avec  fur- 
prife  non-feulement  qu’il  ne  recevoit  aucune 
punition , mais  qu’il  étoit  traité  avec  douceur. 
Si  le  chevalier  n’avoit  ofé  lui  rendre  fur  le  champ 
la  liberté,  il  s’étoit  promis  qu’en  donnant  au 
récit  de  fa  commiflion  le  tour  qu’il  avoit  médité, 
M.  de  Schomberg  fe  borneroit  au  mépris  pour 
un  rival  qu’il  croiroit  indigne  de  fon  reflenti- 
ment  ; & dans  cette  efpérance , il  fe  contenta 
de  recommander  au  gouverneur  de  le  mettre 
hors  du  château  fur  le  premier  avis  qu’il  lui 
donneroit  après  fon  retour  au  camp.  Cette 
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idée  lui  réufiît.  Ma  s à peine  fut-il  éloigné , que 
fon  fils  fit  conjurer  madame  de  Montcal  de 
demander  pour  lui  au  gouverneur  la  liberté  de 
la  voir.  La  curiofité  feule  nous  l’auroit  fait  dé- 
lirer; & je  ne  doutai  point  que  cette  permiifion 
ne  fût  accordée  à ma  femme , fans  autre  foupçon 
que  celui  de  la  confiance  que  le  prifonnier  pou- 
voit  avoir  dans  fa  protection.  Elle  obtint  qu’il 
lui  fût  amené.  Ecke  ne  lui  raconta  ce  qui  s’étoit 
paiïe  entre  fon  père  & lui , que  pour  en  venir 
au  fujet  de  fes  agitations.  Sans  ofer  fe  plaindre 
de  moi , qui  n’avois  point  eu  de  part  à fon 
mariage , ni  de  madame  de  Montcal  % qui  ne 
s'y  étoit  prêtée  que  fur  fes  infhnees , il  accufa 
le  ciel  de  rigueur  » & mademoifelle  Fidert  de  la 
plus  noire  perfidie.  Ma  femme  qui  crut  com- 
prendre le  fens  de  ce  langage , lui  répondit  que 
rien  n etoit  fi  injufte  que  le  reproche  qu’il  faifoit 
à la  fienne , puifqu’elle  n’avoit  point  cherché  à 
le  tromper  , & que  les  aventures  de  fa  vie 
avoient  été  fi  publiques  qu’elle  n’avoit  pas  dû 
penfer  qu’elles  lui  fulïent  inconnues.  Mais  elle 
s’appercut  bientôt  par  les  plaintes  infenfées  qui 
lui  échappèrent  dans  fa  fureur,  que  c’étoit  moins 
les  intrigues  palTées  qui  révoltoient  fon  imagi- 
nation, que  fes  craintes  pour  le  préfent.  Il  avoit 
trouvé  mademoifelle  Fidert  dans  ma  famille.  Il 
m’avoit  vu  de  la  froideur  pour  fes  propofitions 
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de  mariage.  Madame  de  Montcal  au  contraire 
s’étoit  employée  avec  ardeur  pour  les  faire  réuflir. 

La  jaloufie  avoit  pris  tout  d’un  coup  un  amen- 
dant terrible  fur  l’imagination  d’Ecke , avec 
toutes  les  noires  imprelfions  dont  elle  étoit  ca- 
pable dans  un  caractère  tel  que  le  fien.  Léger, 
impétueux,  défiant,  fans  modération  & fans  droi- 
ture, de  quelles  idées  ne  s’étoit-il  pas  déjà 
rempli  dans  fa  prifon  ? Il  ns  put  fe  contraindre 
allez  long-tems  pour  garder  les  apparences  de 
ménagement  avec  lefquels  il  s’étoit  d’abord  ou- 
vert à madame  de  Montcal.  Il  la  conjura  de 
veiller  fur  ma  conduite , & fur  celle  de  fa 
femme.  A peine  écouta-t-il  les  preuves  qu’elle 
lui  donna  de  fa  tendrefife , & de  la  fidélité  que 
j’avois  pour  elle-même.  Il  la  plaignit  d’un  excès 
de  crédulité  & de  bonne  foi.  Enfin  regardant 
fa  prifon  comme  un  fuppllce,  par  l’affreufe 
néceffité  où  il  étoit  de  dévorer  tous  fes  foup- 
çons,  il  n’y  rentra  que  le  défefpoir  dans  le 
cœur , & prefqu’offenfé  contre  madame  de 
Montcal  qui  avoit  p'afu  fi  peu  difpofée  à flatter 
fes  caprices. 

Je  n’y  fus  fenfible  que  pour  l’intérêt  de  made- 
moifelle  Fidert , à qui  de  fi  trilles  commen-  . 
cemens  ne  m’annonçoient  pas  un  fort  fort  heu- 
reux pour  l’avenir.  D’un  autre  côté,  ayant 
compris  par  le  récit  qu’il  avoit  fait  de  la  vifite  de 
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fon  père  que  nous  n’avions  rien  à craindre  du 
reffentiment  de  M.  le  maréchal , & que  le  repos 
de  mademoiselle  Fidcrt  n’en  feroit  que  plus 
à l’abri  de  Tes  perfécutions  , j’exhortai  madame 
de  Montcal  à ne  pas  fe  lalfer  des  efforts  qu’elle 
avoit  commencés , pour  rendre  l’efprit  d’Ecke 
plus  tranquille.  Elle  auroit  continué  de  le  voir  ; 
mais  dès  le  lendemain , fur  une  lettre  de  fou 
père , fignéc  de  M.  de  Schomberg , le  gouver- 
neur le  ht  conduire  hors  du  château , où  il  fit 
des  inftances  inutiles  pour  obtenir  la  permiffioa 
d’y  rentrer.  Par  le  même  ordre , mademoifelle 
Fidert  recevoit  la  liberté  de  fe  retirer  où  elle 
jugeroit  à propos.  Elle  fut  affligée  de  ne  devoir 
cette  faveur  qu’à  la  mauvaife  opinion  que  M.  de 
Schomberg  avoit  de  fa  conduite,  & je  jugeai 
moi-même  qu’il  devoit  être  paffé  à d’étranges 
fentimens  pour  renoncer  avec  cette*  fermeté  à 
toutes  fes  efpérances  ; mais  je  la  confolai  par 
l’avantage  préfent  qu’elle  en  tiroit;  & je  lui  fis 
eavifager  un  tems  où  fon  honneur  feroit  réparé 
avec  éclat.  Comme  nous  lui  avions  caché 
les  difpofitions  de  fon  mari , elle  étoit  portée 
à fortir  du  château  pour  le  fuivre.  Mais  de  con- 
cert avec  madame  de  Montcal , je  lui  repréfentai 
qu’en  attendant  du  moins  que  nous  euffions  de 
fes  nouvelles , • mille  raifons  dévoient  la  faire 
demeurer  avec  nous. 
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Il  ne  me  reftoit  plus  de  ma  bleiïure  que  la 
foiblefle  où  je  devois  être  après  un  régime  qui 
avoit  duré  plus  d’un  mois.  Je  brulois  de  me 
retrouver  alTez  de  force  pour  me  rendre  au 
camp,  fur-tout  lorfque  j’eus  appris  que  le  roi 
y étoit  arrivé , & que  l’on  s’attendoit  de  jour 
en  jour  à joindre  l’ennemi  de  fi  près  qu’il  ne  pût 
éviter  le  combat  ; car  malgré  l’affedation  des 
jacobites  à publier  qu’ils  nous  cherchoient,  on 
voyoit  clairement  que  leur  intérêt  étoit  de  tem- 
porifer,  pour  groffir  leurs  troupes  par  les  levées 
qu’ils  faifoient  continuellement , & pour  fortifier 
les  places  qui  étoient  encore  fermes  dans  leur 
parti.  D’ailleurs , quoique  M.  de  Schomberg 
ne  m’eût  pas  communiqué  fes  chagrins  amou- 
reux, je  n’avois  pas  moins  d’empreffement  de 
l’en  entretenir.  Le  tendre  attachement  que  j’avois 
pour  lui  ? m’avoit  fait  penfer  à*  lui  découvrir 
que  mademoifelle  Fidert  étoit  mariée  , du  moins 
fi  je  m’appercevois  que  ce  remède  fût  nécef- 
faire  à fon  repos.  La  vidoire  coûte  moins  aux 
honnêfes-gens  fur  les  plus  fortes  pallions  , quand 
c’eft  à l’honneur  & à la  vertu  qu’ils  croient 
Lire  ce  facrificô  ; & fon  crédit  nous  étoit  fi 
néceffaire  pour  rétablir  mademoifelle  Fidett 
dans  fes  prétentions , qu’il  me  paroiflbit  impor- 
tant de  ne  pas  lui  laifïer  perdte  avec  l’eftime 
& l’amour  le  penchant  qu’il  avoit  à la  fervir. 
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Ainfî  l’intérêt  d’autrui  me  porta  autant  que 
mes  propres  défirs  à négliger  le  confeil  de  mes 
chirurgiens  , qui  m’aflfujetilToient  encore  à 
quelques  femaines  de  repos.  Mon  embarras 
n’étoit  que  fur  le  lieu  où  je  devois  conduire 
ma  femme  & fon  amie  ; car  mademoiselle 
Fidert , à qui  le  plaifir  de  voir  enfin  fa  fortune 
fixée  par  un  mariage,  tenoit  lieu  d’amour  pour 
le  jeune  Ecke , fouhaitoit  impatiemment  de  le 
rejoindre,  & craignoit  même  qu’il  n’interprétât 
mal  la  lenteur  qu’elle  avoit  eue  à le  Suivre. 
Il  falloit  le  guérir  aufli  des  folles  imaginations 
qui  troubloient  fon  repos , & ce  n’étoit  pas  en 
retenant  fa  femme  dans  une  place  dont  l’entrée 
étoit  déformais  inacceflible  pour  lui , que  nous 
pouvions  efpérer  de  le  ramener  à la  raifon. 
Mais  je  fus  délivré  de  cette  inquiétude  par  une 
lettre  d’Ecke,  qui  me  conjuroit  de  faire  partir  fa 
femme  fous  la  conduite  du  melïager  qu’il  m’en- 
voyoit,  & qui  me  marquoit  que  fon  delîein  étoit 
de  fe  retirer  avec  elle  dans  la  terre  de  fon  père. 
Il  s’étoit  préfenté  Secrètement  à M.  le  maréchal, 
qui  lui  avoit  confeillé  de  fe  tenir  éloigné  pen- 
dant le  refte  de  la  campagne , en  lui  promettant 
de  le  rétablir  l’année  Suivante  ; & prévoyant 
fans  doute  que  fon  père  ne  retourneroit  pas 
Ctôt  dans  fes  terres , il  fe  propofoit  d’y  palier 
quelque  tems  avec  fa  femme , fous  quelque  titre 


Campagnes 

qu’il  voulût  l’y  faire  recevoir.  Tout  étoit  fi 
inefuré  dans  fa  lettre , que  ne  voyant  que  de 
l'avantage  dans  cette  proportion  pour  made» 
moifelle  Fidert,  par  l’occafion  qu’elle  alloit  avoir 
de  juftifîer  aux  yeux  de  fon  mari  fa  conduite 
& fes  fentimens,  que  madame  de  Montcal  ne 
fit  pas  plus  de  difficulté  que  moi  de  confentir 
à fon  départ.  Elle  lui  donna  les  confeils  d’une 
amie  Cage  & éclairée  , qui  vouloir  lui  faire 
établir  fon  bonheur  fur  la  vertu.  Nous  ne 
doutâmes  point  qu’après  avoir  mérité  la  con- 
fiance de  fon  mari , par  des  marques  confiantes 
de  tendrefle  & d’attachement , elle  n’obtînt  de 
lui  la  permiffion  de  nous  voir , 8c  que  notre 
amitié  ne  fût  cultivée  dans  la  fuite  avec  plus 
d’agrément  & de  liberté.  Elle  partit  : madame 
de  Montcal , qui  avoit  pris  pour  elle  une  vive 
affeétion , ne  put  la  voir  fortir  du  château  fans 
s’attendrir  jufqu’aux  larmes;  & foit  que  ce  fût 
le  fimple  preflentiment  de  'l’amitié , foit  que-  le 
fbuvenir  des  noires  agitations  d’Ecke  lui  Iaifsât 
toujours  quelque  défiance , elle  ne  me  parut 
pas  tranquille  fur  les  fuites  d’un  voyage  dont 
elle  n’avoit  pu  s’empêcher  néanmoins  de  recon- 
noître  la  néceffité. 

Je  ne  vis  plus  d’inconvénient  à la  laifler  elle- 
rncme  au  château  de  Bilingargi,  où  la  politefle 
du  gouverneur  me  répondoit  autant  que  les 
• _ ordres 
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de  M.  le  maréchal , qu’elle  feroit  toujours  traitée 
avec  beaucoup  de  dillindion.  L’armée  étoit 
campée  à Crezel , qui  n’en  étoit  qu’a  vingt- 
quatre  milles.  Je  m’y  rendis  en  deux  jours;  & 
je  reçus , en  arrivant , des  reproches  obligeans 
de  M.  le  maréchal  & dé  tous  mes  amis  , qui 
m’accusèrent  de  manquer  de  ménagemens  pour 
ma  fanté.  Le  roi  qui  étoit  au  camp  depuis' 
quelques  jours,  me  traita  avec  la.  même  bonté. 
Il  voulut  voir  Ja  cicatrice  de  ma  bleflure  , dont 
on  lui  avoif  parlé,  comme  d’un  coup  extraor- 
dinaire ; & tournant  fes  félicitations  avec  beau-> 
coup  d’agrémens , il  me  dit  qu’il  déficit  toutes 
les  arrhes  de  (es  ennemis  de  m’ôter  le  cœur  & la 
t'c te.  Il  ne  me  fut  pas  pôffible  de  reprendre 
fîtôt  mes  fonéfions  ; car  la  feule  fatigue  d’un 
voyage  que  j’avois  fait  avec  aflez  de  lenteur,* 
me  força  de  reconnoître  que  j’avois  trop  pré- 
fumé de  mes  forces.  Mais  j’étois  fatisfait  de  me 
retrouver  au  théâtre  de  l’honneur,  & je  ne  me 
ferois  jamais  confolé,  lorfque  le  roi  venoit 
prendre  lui-même  la  cqpduite  de  fon  armée, 
qu’on  en  fût  venu  à quelque  adion  dont  je' 
n’eufTe  pas  efïuyé  le  péril.  * 

Le  chevalier  Ecke  ne  manqua  point  de  mp 
raconter  ce  qu’il  ne  regardoit  plus  connue  un 
fecret , depuis  que  M.  le  maréchal  av  oit  pris 
le  parti  de  rendre  rla  liberté  à madernoifelle 
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Fidert.  Il  ctoit  toujours  perfuadé  que  fon  fils 
n’avoit  pas  d’autre  lien  avec  elle  que  celui  de  la 
galanterie;  & lorfqu’il  eut  appris  qu’elle  avoit 
quitté  madame  de  Montcal , il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  pour  le  rejoindre.  Mais  en  me  fai- 
fant  le  récit  des  premières  agitations  de  M.  de 
Sçhomberg , il  me  parut  craindre  que  s’il  dé- 
couvrait quelque  jour  par  qui  it  avoit  été  fup- 
phnté , fon  re/ïentîment  ne  fût  affez  vif  pour 
lui  en  faire  tirer  quelque  vengeance.  C etoit  pour 
me  demander  mon  confeiî , & pour  s’appuyer 
de  mes  fervices , qu’il  me  faifoit  cette  ouver- 
ture. Je  n’avois  point  encore  eu  d’audience 
particulière  de  M.  le  maréchal  ; mais  dans 
l’efpérance  où  j’étois  de  lui  faire  goûtèr  le 
mariage  de  mademoifelle  Fidert , je  raflurai  le 
chevalier  par  des  promeffes  dont  je  me  gardai 
bien  de  lui  expliquer  le  fens.  L’occafion  de  les 
exécuter  s'offrit  dès  le  même  jour.  M.  de  Schom- 
berg  me  fit  appeler.  Je  remarquai  aifement  qu’il 
s’étoit  fait  violence  pour  différer  fi  long-tems 
■a  m’entretenir  feul.  Efifin , me  dit-il  avec  un 
profond  foupir,  je  puis  trouver  un  moment 
pêur  voir  mon  ami,  & pour  lui  parler  à cœur 
ouvert.  Connois-tu  mes  chagrins,  cher  Montcal, 
& fais-tu  que  cette  Fidert  pour  qui  j’ai  eu  tant 
cl’amour , m’a  préféré  un  miférable  jardinier  ? 
Le  voyant  fi  touché , je  ne  pus  lui  faire  attendre 
^ ■*  ■* 
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long-tems  la  confolation  que  je  croyois  lui  ap- 
porter. Non , lui  dis-je , l’amour  ne  vous  a pas 
fait  cet  outrage.  Mais  il  vous  enlève  effecti- 
vement mademoifelle  Fidert,  par  un  mariage 
auquel  votre  géncrofité  vous  auroit  fait  coufentir/ 
fi  vous  aviez  fu  toute  l’utilité  qu’elle  en  doit 
recueillir.  Le  gouverneur  de  Bilingargi  s’eft 
trompé.  Faites  plus  de  fond  fur  mon  témoi- 
gnage que  fur  le  fien.  Son  jardinier  eft  un 
homme  de  condition  qu’il  n’a  pas  reconnu  dans 
ce  déguifement.  Mademoifelle  Fidert,  ajoutai-je, 
eft  mariée  fort  heureufenient  î & loin  d’avoir 
perdu  la  reconnoifTancè  qu’elle  doit  à vos  foins  , 
elle  fe  flatte  que  vous  lui  donnerez  fujet  dsi 
l’augmenter  par  de  nouveaux  bienfaits. 

Je  m’étoîs  bien  promis  de  confoler  M.  de* 
Sthomberg,  mais  je  ne  me  figurois  point  que 
cette  nouvelle  dût  le  combler  de  joie.  Il  parut 
aufli  fatisfait  que  fi  je  FëulFe  établi  dans  la  tran- 
quille poffefSon  de  fes  amours.  Je  n’avois  point 
les  lumières  qui  auroient  pu  me  faire  expliquer 
ce  changement.  II  trouvoit  dans  le  mariage  de 
mademoifelle  Fidert  une  réfolution  à toutes  fes 
difficultés  de  fon  horofcope.  Cependant  il  fe  crut 
en  droit  de  me  reprocher  l’ignorance  où  je 
l’avois  lailfé  de  cet  évènement  ; mais  j’avois  une 
réponfe  fincère  dans  le  ferment  que  je  lui  fis 
de  l’avofi  ignoré  moi-même*  Toutes  fes  peinas 
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étant  diffipées  par  cet  entretien,  il  en  fortit  fi 
content , qu’il  ne  penfa  pas  même  à me  de- 
- mander  le  nom  de  Ton  rival , & qu’il  me  promit 
pour  mademoifelle  Fidert,  tous  les  fervices 
qu’elle  le  jugeroit  propre  à lui  rendre.  Je  le 
fis  fouvenir  du  befoin  quelle  avoit  d’une  pro- 
tadion  puiflante  auprès  du  roi , pour  obtenir 
l’abolition  qu’elle  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems. 

Il  me  promit  de  n’y  rien  négliger  ; & quand  on 
connoifloit  fon  cara&ère,  on  devoit  fe  repofer 
fur  fes  promefles. 

La  joie  que  j’en  reflentis , fut  fi  parfaite , 
que  je  dépêchai  tout  à la  fois  deux  couriers, 

i’un  à Bilingargi , & l’autre  au  château  de 

où  je  fuppofois  madeipoifelle  Fidert  déjà  bien 
établie.  A l’égard  du  chevalier  Ecke , je  pris 
encore  fur  moi  le  foin  de  lui  déclarer  le  ma- 
riage de  fon  fils;  mais  je  crus  le  devoir  remettre 
après  l’exécution  des  promefles  de  M.  de 
Schomberg.  Tant  d’évènemens , qui  avoient 
flatté  les  défirs  de  mon  cœur,  contribuèrent 
beaucoup  plus  au  rétabliflement  de  mes  forces, 
qua  toutes  les  précautions  qu’on  m’obligeoit  de 
garder.  Je  me  vis  bientôt  en  état  de  monter 
à cheval  , & de  fuivre  M.  de  Schomberg,  qui 
étoit  infatigable  dans  fes  mouvemens.  Il  avoit. 
repris  Belfaft,  où  le  roi  étoit  arrivé  le  24  de  A 
juin;  & comme  fi  la  fortune  eût  pris  plaifir  à 
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féconder  toutes  fes  vues , l’ennemi  fe  trouvoit 
campé  dans  la  plaine  d’Andalke , où  nous  pou- 
vions nous  rendre  en  deux  jours  de  marche  par 
le  plus  beau  chemin  du  monde.  Le  bruit  que 
nous  avions  pris  foin  de  répandre,  que  notre 
delTein  étoit  d’aller  droit  à Dublin , retenoit  le 
comte  de  Lauzun  dans  ce  porte , par  la  facilité 
qu’il  fe  promettent  à nous  couper  le  chemin  près 
de  Fefteruc , ou  à fondre  du  moins  fur  notre 
arrière-garde.  Nous  fîmes  avancer  de  ce  côté-là 
quelques  coureurs , qui  fervirent  à confirmer  la 
faufle  opinion  qu’il  s’étoit  formée  de  notre 
marche;  & la  prenant  au  contraire  vers  Andalke  , 
nous  fîmes  dès  le  premier  jour  les  deux  tiers 
du  chemin.  Quoique  nous  ne  fuiïions  plus  qu’à 
huit  milles  de  l’ennemi , nous  en  étions  féparés 
par  deux  rivières,  dont  la  première  moins  large 
que  profonde,  ne  pouvoit  être  palTée  nulle  part 
à gué.  Les  ponts  étoient  éloignés  ; & c’étoit 
peut-être  dans  cette  confiance  que  l’ennemi  né- 
gligeoit  d’envoyer  de  ce  côté-là  aux  obfervations. 
Il  nous  fallut  quelques  jours  pour  conftruire  des 
ponts  , avec  d’autant  plus,  de  difficulté  , qu’il 
ne  fe  trouvoit  point  de  bois  à plus  de  deux 
milles  à la  ronde.  Le  comte  de  Solms  , qui  étoit 
venu  à la  fuite  du  roi , nous  donna  la  méthode 
d’une  conftruâion  prompte  & facile  qui  abrégea; 
beaucoup  le  travail.  La  cavalerie  commençait 
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à gaffer , lorfque  je  vis  arriver  le  courier  que 
j’avois  dépêché  à mademoifelle  Fidert.  Il  avoit 
fait  une  prodigieufe  diligence  ; mais  la  raifon  n’en 
pouvoif:  être  plus  prenante.  Il  m’apportoit  non- 
feulement  le  récit  d’une  fuite  de  miférables  aven- 
tures dont  il  avoit  été  témoin , mais  encore  des 
inftances  touchantes  de  la  part  de  M^e  Fidert , 
pour  me  faire  employer  l’autorité  dut  roi,  à la 
délivrer  d’une  cruelle  tyrannie.  C’étoit  ce  même 
valet  qui  avoit  ptélong-tems  auprès  d’elle,  & qui 
avoit  commencé  à Ja  fervir  au  château  de....... 

Elle  l’avoit  reçu  avec  la  joie  qu’on  a de  revoir  un 
domeftjque  fidèle  : & fans  doute  que  celle 
d’apprendre  de  mes  nouvelles,  & de  me  voir 
Confirmer  mes  promefïes  par  de  fi  prompts  effets, 
avoit  beaucoup  augmenté  fa  fatisfaéèion.  Je 
n’avois  recommandé  aucune  mefure  à mon  valet, 
parce  que  je  ne  l’avois  chargé  de  rien*  dont  je 
n’eufle  fuppofé  que  les  deux  époux  dévoient 
partager  également  la  joie.  Cependant  Ecke, 
qui  avoit  obfervé  les  rqouvemens  de  fa  femme, 
n’avoit  pu  apprendre  que  le  courier  lui  ctoit 
venu  dç  moi , fans  fe  livrer  à des  fureurs  qui 
avoient  répandu  l’alarme  dans  toute  fa  maifop. 
Il  avoit  traité  mademoifelle  Fidert , à qui  il  ne 
faifpit  point  encore  porter  d’autre  nom,  ,avçc 
fies  reproches  & des  menaces  qui  Savaient  fait 
jpmber  fans  connoifiance.  Il  l’avoif  vue  faq$ 
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pitié  dans  cette  état;  & fortant  brufquement 
pour  aller  à la  chafle , il  avoit  ordonné  à mon 
courier  de  me  dire  de  fa  part , que  je  devois  me 
préparer  tôt  ou  tard  à lui  payer  plus  d’une 
injure.  Ce  garçon  feroit  parti  fur  le  champ , fi 
mademoifelle  Fidert  , étant  revenue  à elle- 
même  , ne  l’eût  arrêté  pour  le  charger  de  fes 
ordres.  Elle  comptoit  aflez  fur  fon  caractère  pour 
lui  parler  avec  confiance.  Ses  larmes  avoient 
commencé  cette  trille  ouverture.  Depuis  en- 
viron quinze  jours  quelle  avoit  rejoint  fon  mari, 
chaque  moment  avoit  été  pour  elle  un  continue! 
fupplice , c’eft-à-dire , que  l’ayant  reçue  avec 
l’air  farouche  d’un  boqreau  qui  avoit  fa  proie 
livrée  entre  fes  mains , il  ne  lui  avoit  fait  que*, 
des  reproches  au  lieu  de-careffes  ; & fa  première 
déclaration  avoit  été  un  ferment  de  lui  ôter  la 
vie , fi  elle  ne  lui  faifoit  l’aveu  de  toutes  les 
familiarités  qu’elle  avoit  eues  avec  moi.  Quoi- 
qu’elle n’eût  jamais  penfé  à le  tromper , & qu’elle 
n’eût  pas  même  fait  réflexion  s’il  étoât  informé 
des  termes  où  nous^avions  vécu  , elle  ne  put  fe 
voir  fi  preffëe  par  fes  queftions , fans  craindre 
de  s’expofer  aux  plus  terribles  emportemens  par 
une  confeflion  trop  fincère.  Le  doute  où  elle 
s’imagina  qu’il  étoit,  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe 
défendre  par  un  défaveu  formel,  fe  figurant  avec 
jsaifon,  que  ce  ne  feroit  pas  de  moi  qu’il  obtiens 
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droit  d’autres  éclairciffemens,  & que  tout  ce 
qu’il  ne  fauroit  pas  d’elle  ou  de  moi,  ne  pour- 
roit  jamais  pafler  pour  des  certitudes.  Mais  lui, 
qui  avoit  non-feulement  l’avis  de  fon  père  , mais 
le  témoignage  même  de  madame  deMontcal, 
& qui  cherchoit  bien  moins  às’inflruire  dupafle, 
dont  il  ne  doutoit  pas , qu’à  éclaircir  fes  foup- 
çons  fur  le  préfent , regarda  l’obfünation  avec 
laquelle  il  lui  entendit  foutenir  qu’elle  n’avoit 
jamais  eu  d’autre  commerce  avec  moi  que  celui 
de  l’amitié,  comme  un  odieux  menfonge  , qui 
tomboit  également  fur  le  préfent  & fur  le  paiïe. 
Il  acheva  le  voyage  dans  un  filence  farouche  , 
qui  annonçoit  à notre  malheureufe  amie  toutes 
-les  douleurs  qui  l’attendoient  à...,  A peine  y 
ctoieot-ils  arrivés,  que  s’enfermant  avec  elle, 
il  n’avoit  parlé  que  de  poignard  & de  poifon , 
pour  lui  arracher  des  lumières  qu’il  ne  vouloit 
plus  devoir  qu’à  elle-mê/ne.  Lu  pointe  du  fer 
qu’il  avoit  tenu  plus  d’une  fois  fufpendu  iur  fon 
fein  ; & plus  encore  l’aveu  de  madame  de 
Montcal , qu’il  lui  faifoit  valoir  comme  une  preuve 
invincible,  avoient  enfin  tiré  de  la  bouche  de 
mademoifelle  Fidert  toute  l’aventure  de  Croydon. 
Il  avoit  infifté  avec  Ja  même  fureur  fur  la  liaifon 
qu’il  lui  foupçonnoit  encore  avec  moi;  & quoi- 
qu’elle fe  fût  défendue  avec  confiance,  fon 
imagination  blcffée,  ne  s’arrêtoit  pas  mpins  à la 
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'première  conclufion  qu’il  a^ît  tirée  de  fon 
menfonge. 

Dans  le  fond  , il  avoit  été  dur  pour  lui  d’ap- 
prendre de  fon  père  & de  madame  de  Montcal 
ce  que  la  difpofition  des  conjonétures  lui  avoit 
fait  ignorer , & le  parti  qu’il  avoit  pris  de  s’en 
confoler,  éto'it  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de 
plus  modéré  d’un  homme  de  fon  âge  & de  fon 
caraétère.  Il  n’étoit  pas  coupable  non  plus  de 
vouloir  éclaircir  s’il  ne  reftoit  entre  mademoi- 
felle  Fidert  & moi  aucune  trace  de  nos  anciennes 
foiblefles;  & fans  compter  les  idées  d’honneur 
qui  font  propres  au  mariage , il  fuffifoit  qu’il  fût 
amoureux  pour  fouhaiter  que  le  cœur  de  fa  femme 
fût  à lui.  Le  malheur  de  mademoifelle  Fidert 
venoit  donc  d’un  mal-entendu  , qui  étoit  l’effet 
de  fa  propre  crainte.  Elle  n’avoit  eu  que  deux 
voies  à choifir,  qui  auroient  peut-être  fatisfait 
également  fon  mari:  l’une,  d’avouer  nettement 
qu’elle  avoit  parte  quelqqf  tems  avec  moi  dans 
un  commerce  d’amour  , & de  protefter  enfuite 
avec  la  même  franchife , qu’il  s’étoit  changé 
dans  uneJfcfon  de  pure  amitié;  l’autre  voie,  qui 
devenoit^pme  nëceflaire  après  avoir  commencé 
par  un  défaveu , auroit  été  de  le  foutenir  au 
milieu  de  toutes  les  menaces  & de  tous  les  périls; 
par  cette  raifon  dont  elle  avoit  d’abord  fenti 
la  force  , que  ne  devant  pas  craindre  que  je 
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l’eufle  trahie,  iÜfcy  avoit  point  de  témoignage 
qui  pût  l’emporter  fur  le  nôtre  , lorfque  nous 
nous  accorderions  tous  deux  à combattre  l’idée 
qu’on  s’étoit  formée  de  notre  commerce.  De 
ces  deux  partis , il  fembloit  que  le  dernier  eut 
pu  fervir  encore  mieux  que  l’autre  à tranquil- 
lifer  l’imagination  d’un  mari  ; car  de  quelque 
force  qu’elle  puiffe  s’armer  contre  les  fouvenirs 
du  pafle , elle  ne  s’endurcit  jamais  parfaitement 
contre  certains  regrets.  Ecke  auroit  trouvé  <Ie  la 
douceur  à fe  flatter  que  fon  père  & madame  de 
Montcal  s’étoient  trompés  fur  de  fauffes  appa- 
rences. Mais  quoique  cette  penfée  fe  fût  pré- 
fentée  plus  d’une  fois  à mon  efprit , & qu’après 
avoir  appris  le  mariage  de  mademoifelle  Fidert, 
j’eufle  fenti  du  penchant  à lui  en  donner  le 
confeil , le  récit  de  madame  de  Montcal , qui 
m’avoit  afluré  que  les  agitations  d’Ecke  ne 
regardoient  point  le  pafle , m’avoit  fait  croire 
que  cette  précaution  ^toit  inutile* 

Cependant  ce  mariage  que  notre  amie  avoit 
regardé  elle-mcme  comme  la  fin  de  toutes  fes 
infortunes , étoit  devenu  pour  ejftlkun  tiflu 
d’amertumes  & de  douleurs.  EckâBfcté  con- 
tinuellement par  les  fureurs  de  la  jaloufie, 
n’avoit  plus  laide  pafler  de  jour  fans  l’outrager 
par  de  nouveaux  reproches.  Dans  les  momens 
OÙ  fa  paffion  l’emportoit  fyr  fes  noires  idées  » 
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H fe  reprockoit  fes  injuftices  , il  lui  en  deman- 
dent pardon  à genoux , il  reconnoilToit  que  le 
pafle  n’appartenoit  point  à fon  engagement,  &: 
qu’il  devoit  être  guéri  de  fes  défiances  préfentes 
par  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  le  fuivre  , 
autant  que  par  la  facilité  qu’elle  avoit  eue  à me 
quitter.  Il  paroiffoit  revenir  alors  de  toutes  fes 
agitations,  & fe  livrer  de  bonne  foi  aux  careiïe# 
de  l’amour.  Mais  il  ne  s’étoit  pas  plutôt  rafTafié 
de  plaifir , que  retombant  dans  fes  fombres 
réflexions  , il  redevenoit  plus  terrible  que  jamais 
par  fes  menaces,  & dangereux  même  dans  fes 
tranfports.  Il  n’avoit  pu  fe  modérer  à l’arrivée 
d’un  courier  qu’il  avoit  reconnu  pour  un  de 
mes  gens  ; & quoiqu’ayant  lu  ma  lettre , qui 
s’adrefloit  à lui  comme  3 fa  femme , il  eût  remar- 
qué que  je  ne  m’occupois  que  de  leurs  intérêts  ; 
ce  foin  même  s’étoit  préfenté  à fon  imagination 
comme  une  offenfe,  jufqu’à  ce  que  le  poifon 
qui  infeétoit  fon  cœur,  s’étant  exhalé  par  un 
torrent  d’injures  , il  avoit  feint  de  prendre  un 
fufil  pour  aller  cacher  fa  honte. 

Après  cette  trifle  peinture  de  fes  peines , 
mademoifelle  Ffdert  conjura  mon  valet  de  me 
folliciter  par  toute  l’amitié  que  j’avois  pour  elle , 
de  m’employçr  autant  pour  la  délivrer  d’une 
îïtuation  fi  cruelle , que  pour  obtenir  du  roi 
< faveur  que  je  lui  faifoi?  efpérer.  Mais  tandis 
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quelle  croyoit  parler  fans  témoins,  Ecfce  étofc 
à l’écouter  ; s’il  avoit  entendu  patiemment  le 
détail  de  fes  fureurs , il  ne  put  foutenir  la  réfo- 
lution  que  fa  femme  marquoit  de  le  quitter  , 
& l’interprétant  dans  le  fens  de  la  jaloufie  , il 
s’approcha  d’elle  avec  de  nouveaux  tranfports, 
en  jurant  qu’il  lui  feroit  payer  cher  un  deffein 
*qu’il  traita  d’horrible  infamie;  mon  valet  effrayé 
d’un  orage  qu’il  craignit  de  voir  à la  fin  tomber 
(tir  lui , remonta  promptement  à cheval , & 
s’éloigna  de  Canterftrof.  L’impreflion  qui  lui 
reftoit  de  la  ftiftefle  & du  danger  de  fon  ancienne 
maîtreffe , lui  avoit  fait  mettre  ' à fon  retour  la 
moitié  moins  du  tems  qu’il  auroit  employé  pour 
S’y  .rendre. W 

Le  mouvement  des  armes  & l’approche  d’une 
r bataille  qui  paroiffoit  déformais  inévitable , ne 
refroidirent  point  l’ardeur  que  je  me  fentis  pour 
le  fervice  de  cette  femme  infortunée.  M.  le 
maréchal  étoit  avec  le  roi  fur  le  bord  de  ta 
rivière,  à voir  défiler  la  cavalerie,  qui  paffoit 
le  nouveau  pont.  Je  m’approchai  de  lui,  & le 
■priant  de  m’écoutér  à l’écart ^ je  lui  expliquai 
en  peu  de  mots  la  malheureufe  ftuation  d’une 
'femme  qu’il  avoit  aimée.  Il  en  fut  touché.  Je  lui 
traçai  en  même  tems  ce  qu’il  avoit  à faire  pour 
la  fervir.  Il  me  fut  impoflîble  de  ne  pas  mêler 
le  nom  d’Ecke  dans  cette  explication.  Quoique 
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M.  de  Schomberg  n’apprît  point  fans  quelque 
reffentiment  qu’il  avoit  etc  trompé  par  le  père 
Sc  le  fils  , il  fupprima  les  plaintes  pour  exécuter 
promptement  ce  que  je  le  fuppliai  de  ne  pas 
remettre  plus  loin.  Mon  plan  étoit  de  rappeler 
Ecke  à l’armée , & d’engager  le  roi  dans  une 
occafion  fi  fevorable  à déclarer  hautement  qu’il 
faifoit  grâce  à mademoifelle  Fidert  pour  fon 
parricide.  Ecke  étant  obligé  de  quitter  le  château 
de  Canterftrof , fa  femme  feroit  autorifée  par  le 
changement  de  fes  affaires , à fe  rendre  dans  fit 
maifon  paternelle , où  elle  vivroit  du  moins 
pendant  quelque  tems  dans  l’indépendance , & 
c’étoit  remédier  au  plus  preffant  de  fes  maux  , 
que  de  lui  donner  une  double  raifon  de  s’éloi- 
gner de  fon  mari.  . / . 

M.  de  Schomberg  demanda  aulfitôt  ces  deux 
grâces  au  roi.  Elles  furent  accordées  fur  le  champ 
au  fouvenir  des  foupers  de  Croydon.  Oui,  dit  ce 
prince,  en  élevant  la  voix  au  milieu  de  vingt 
officiers  généraux , je  ne  puis  faire  trop  tôt 
connoître  aux  irlandais  que  je  les  aime.  Il  prit 
la  peine  de  donner  lui-méme  un  tour  favorable 
au  crime  de  mademoifelle  Fidert,  en  l’attribuant 
à la  fureur  de^Tmour , & déclarant  d’ailleurs 
qu’il  ne  vouloit  rien  approfondir , lorfqu’il  étoit 
queftion  de  la  première  grâce  qu’il  eût  accordée- 
à l’Irlande,  il  affeda  de  faite  çroite  que  pat  cette 
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confidération  il  ne  s'arrêtent  pas  fcrupulei^femeôt 
à Tes  principes.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  per- 
fuadât  qu’à  la  veille  d’une  bataille  il  avoit  voulu 
gagner  effectivement  les  irlandôis  par  un  exemple 
extraordinaire  de  clémence.  Le  pardon  du  jeune 
Ecke  fut  accordé  au  même  moment.,  Je  me  fis 
apporter  auflkôt  une  plume  que  je  pris  ta  liberté 
de  préfenter  moi-même  au  roi,  en  lui  dlfant 
qu’une  grâce  accordée  à la  tête  de  fon  armée  , 
devoit  porter  dans  la  forme  quelque  chofe  de 
militaire.  Il  eut  la  bonfé  de  figner  fon:  nom  au 
bas  d’un  papier  que  je  fis  contre-figner  par  M. 
de  Schomberg;  je  le  remplis  de  quelques  lignes 
dofit  je  leur  fis  la  leâuré  & tandis  que  tout 
le  monde  badinoit  de  cette  nouvelle  méthode 
d’expédition , je  demandai  à M.  le  maréchal  la 
permiffiôn  de  faire  partir  un  de  fes  gardes  pour 
la  porter  au  château  de  Canterfïrof. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  je  choififFois 
un  garde  de  M.  de  Schomberg  pour  cette  com- 
miffion.  Outre  qu’il  ne  me'  coûvenoit  plus  d’y 
employer  un  de  mes  gens , j’avois  formé  deux 
projets  qui  ne  pouvoient  réuffir  aifément  que' 
par  cette  voie.  L’un  étoit  ^jjiaire  venir  le 
jeune  Eeke  au  camp , fans  qu  il  pût  alléguer 
aucun  prétexte  pour  différer  fon  départ  ; & 
comme  il  aurait  été  choquant  pour  lui  de  le 
faire  aujener  par  une  efçorte,  il  n’y  avoit  qu’un 
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garde  qui  put  le  forcer  tout  d’un  coup  à l’obéif- 
fance.  D'un  autre  côté  , je  voulois  me  procurer 
naturellement  l’occafion  d’apprendre  au  chevalier 
Ecke  le  mariage  de  fon  fils,  & le  difpofer 
même  à joindre  fes  jordres  à ceux  de  M.  le 
maréchal  pour  le  rapeler  à l’armée  ; car  je  me 
défiois  encore  qu’il  y voulût  confentir  , & qu’il 
ne  préférât  pas  de  perdre  fa  compagnie  à la 
néceffité  d’abandonner  fa  femme  à elle-même. 
Son  père , quôiqu’extrémement  furpris  de  fort 
mariage  , marqua  moins  de  chagrin  de  cette 
nouvelle , que  de  crainte  d’avoir  déplu  à M.  le 
maréchal  par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à 
Bilingargi.  Il  confentit  à charger  le  garde  d’un 
ordre  particulier  de  fa  main  , auquel  je  joignis 
celui  que  j’avois  tiré  de  M.  de  Schomberg. 

Cependant  toute  l’armée  qui  étoit  compofée 
de  pluf  de  cinquante  mille  hommes , ayant 
palTé  laVivière  avant  la  fin  de  la  nuit , le  roi 
lui  accorda  quelques  heures  pour  fe  rafraîchir, 
& l’ordre  fut  donné  en  même  tems  de  diftribuer 
la  poudre  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
combat.  Nous  n’étiotis  plus  féparés  de  l’ennemi 
que  par  la  Boyne , petite  rivière  qui  pouvoit 
êt$e  palTée  à gué  dans  mille  endroits.  M.  de 
Schomberg , que  j’avois  l’honneur  d’accompa- 
pagner  de  fort  près,  me  fit  approcjj^r  encore 
plus  , pour  me  demander  ce  que  je  penfois  du 
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chevalier  Ecke;  & fi  je  croyois  qu’après  la  tra- 
hifon  dont  il  s’étoit  rendu  coupable  à Bilingargi , 
il  dût  lui  laifler  le  commandement  de  fes  gardes 
dans  un  jour  de  bataille.  Cette  queftion  m’ayant 
furpris  jufqu’à  m’ôter  le  pouvoir  de  répondre , 
il  continua  de  me  dire  que  j’ignorois  fans  doute 
jufqu’où  le  chevalier  avoit  porté  la  perfidie , 
& qu’il  ne  fe  figuroit  pas  du  moins  que  fa 
hardieffe  eût  été  jufqu  a s’en  vanter.  En  le  faifant 
partir  pour  Bilingargi , il  avoit  été  obligé  de 
lui  confier  toute  l’hifloire  de  fes  amours  , & 
l’ayant  chargé  de  fa  vengeance , il  n’avoit  pas 
fait  difficulté  de  lui  apprendre  que  mademoi- 
selle Fidert  n’avoit  jamais  eu  de  retour  pour 
fa  tendreffe.  Or,  s’il  étoit  certain  que  c’étoit 
avec  fon  fils  qu’elle  avoit  été  furprife , & qu’elle 
l’eût  enfin  époufé  enfuite,  il  ne  l’étoitpas  moins, 
que  le  chevalier  avoit  vu  fon  fils  dans  fa  prifon  ; 
d’où  il  falloit  conclure  noa-feulement  qifà  fon 
retour  il  avoit  trompé  M.  le  maréchal  par  des 
fables  , mais  qu’il  s’étoit  fervi  de  fa  confidence 
pour  favorifer  le  mariage  de  fon  fils,  c’eft-à-dire, 
précifément  pour  trahir  fon  attente,  & lui  ravir 
une  maîtreffe  dont  il  ne  lui  avoit  pas  caché  que 
tout  fon  bonheur  étoit  detré  aimé.  Fierai-^e 
ma  vie , reprit-il , à celui  qui  m’a  trompé  avec 
cette  cruauté  & cette  bafTeffe? 

Il  y avoit  de  la  juftice  dans  une  partie  de  ce's* 

plaintes  , 
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plaintes  ; mais  j’aurois  pu*  juftifier  le  chevalier 
Ecke  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  mariage 
de  fon  fils , puifque  j ’étois  certain  par  miile 
raifons  qu’il  l’avoit  ignoré.  Je  lui  devois  même 
cette  juftification , & j’allois  l’entreprendre , 
lorfque  le  roi , qui  n’avoit  celle  un  moment 
d’être  à cheval  pendant  toute  la  nuit,  fe  trouva 
vis-à-vis  de  M.  le  maréchal , & le  reconnut  à la 
clarté  des  premiers  rayons  du  jour.  Il  fut  à 
nous  au  même  inftant.  M.  le  maréchal  n’eut 
que  le  tems  de  me  dire  : je  fuis  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes;  tout  me  trahit, 
l'amour  & l’amitié  ! Que  j’en  augure  mal  pour  le 
fuccès  de  cette  journée  ; je  n’ai  que  toi , 
Montcal , ajouta-t-il , va  dire  de  ma  part  au 
chevalier  que  je  ne  veux  plus  de  fes  fervices, 
& prends  le  commandement  de  mes  gardes. 
L’arrivée  du  roi  ne  me  lailïk  point  la  liberté  de 
répondre.  Je  me  retirai  pour  exécuter  les  ordres 
de  mon  maître  & de  mon  ami , en  gémiflant  de 
la  trifteiïe  de  fon  cœur , mais  en  plaignant  aufîl 
le  chevalier  Ecke , que  je  croyois  excufable , 
&que  cette  difgrâce  alloit  néanmoins  déshonorer. 
Je  ne  fus  pas  long-tems  à ^joindre,  je  lui  déclara 
les  intentions  de  M.  de  Schomberg,  fans  pouvoir 
me  défendre  de  lui  en  expliquer  en  peu  de  mots 
les  raifons.  Un  coup  de  foudre  l’auroit  moins 
abattu,  J’ai  prévu,  me  dit-il,  que  cette  malheu-, 
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reufe  aventure  me  coûteroit  ma  fortune  ; mais  il 
me  fait  un  tort  cruel.  Je  ne  fuis  capable  ni  de  le 
trahir , ni  de  celfer  de  l’aimer.  Il  me  quitta  d’un 
air  défefpéré,  fans  prêter  l’oreille  à la  promefle 
que  je  lui  faifois  de  juftifier  fon  innocence  aux 
dépens  de  ma  vie.  Ainfi  l’amitié  & l’amour 
jouoient  leur  rôle  au  milieu  des  armes , & nous 
occupoient  autant  que  le  défir  de  la  gloire. 

Cependant  l’ennemi  qui  nous  découvrit  à la 
pointe  du  jour,  commença  auflitôt  à faire  en- 
tendre fon  artillerie,  dont  les  premiers  coups 
furent  pointés  apparemment  contre  ceux  qui 
avoient  reçu  ordre  du  roi  de  reconnoître  les 
gués  & les  partages.  Ce  prince  s’étant  lui-même 
approché  de  la  rivière , fut  blefifé  d’un  coup  de 
canon  qui  lui  effleura  l’épaule.  Mais  n’en  étant 
pas  moins  en  état  d’agir , il  fe  détermina  enfin 
à pafler  la  Boyne  aux  yeux  de  l’armée  jacobite, 
que  le  comte  de  Lauzun  rangeoit  de  l’autre 
côté  en  bataille.  Il  parut  bien  que  l’ennemi  ne 
s’attendoit  pas  à tant  de  diligence  , & qu’après 
une  marche  de  plufieurs  jours , il  s’imaginoit 
que  nous  en  prendrions  un  du  moins  pour  nous 
rafraîchir.  Notre  étonnement  étoit  de  le  voir 
occupé  à faire  une  variété  d’évolutions  & de 
mouvemens  à plus  d’un  mille  du  bord  de  la 
rivière , tandis  que  M.  de  Schomberg , qui 
avoit  déjà  reçu  ordre  de  pafler  avec  la  cavalerie. 
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s’avançoit  à la  tête  de  foixante-deux  efcadrons; 
comme  fi  les  jacobites  eufTent  cru  qu’il  n’ap- 
prochoit  de  la  Boy  ne , que  pour  fe  faire  voir 
fur  les  bords.  Cependant  lorfqu’ils  eurent  re- 
marqué qu’il  commençoit  férieufement  lepaffage, 
leur  cavalerie  fe  détacha  au  petit  galop  pour 
venir  recevoir  la  nôtre,  & leur  infanterie  fe 
mit  en  marche  avec  la  même  diligence. 

Schomberg  étoit  déjà  pafle  avec  plus 
de  vingt  efcadrons.  Il  fondit  impétueufement 
fur  le  premier  corps  de  la  cavalerie  ennemie  , 
qui  s'étoit  hâté  plus  que  les  autres , & dans  un 
inflant  il  le  tailla  en  pièces  avec  un  fi  furieux  car- 
nage qu’il  n’éfchappa  pas  vingt  hommes  de  huit 
efcadrons , dont  il  étoit  compofé.  Les  fuivans 
qui  auroient  été  expofés  au  même  fort  dans  le 
défordre  où  ils  s’avançoient  à la  queue  les  uns 
des  autres,  arrêtèrent  tout  court,  pour  fe  mettre 
en  ordre  de  bataille , & pour  attendre  leur 
infanterie.  La  nôtre  commençoit  à paflfer  la 
rivière  fous  la  conduite  de  milord  Douglas  , 
& du  général  major  Kirex.  Et  l’éloignement  où 
celle  de  l’ennemi  étoit  encore , fembloit  nous 
promettre  d’autant  plus  de  liberté , que  le 
deflein  de  M.  de  Schomberg  étoit  de  l’attaquer, 
dès  qu’il  auroit  toute  fa  cavalerie  de  l’autre 
côté  de  la  Boyne.  Le  roi  qui  l’avoit  pafîee  des 
premiers , fe  retenoit  entre  les  deux  parties  de 
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Ton  armée , qu’il  voyoit  palier  à droite  & à 
gauche , expofé  au  canon  de  l’ennemi  comme 
le  dernier  foldat,  de  marquant  de  la  main  à 
chaque  troupe  le  porte  qu’il  vouloit  qu’elle 
occupât.  Il  quitta  tout  d’un  coup  le  lien  pour 
s’avancer  vers  la  cavalerie  au  moment  qu’elle 
achevoit  de  palier.  Quoiqu’il  fût  convenu  avec 
M.  le  maréchal  qu’il  attaqueroit  les  ennemis  en  v 
flanc , lorfque  milord  Douglas  les  auroil^joints 
avec  l’infanterie,  il  crut  remarquer  à la  difpo- 
fition  du  terrain  qu’il  aurait  plus  d’avantage  à 
les  prendre  par  derrière , & les  voyant  encore 
artez  loin  pour  aller  lui-même  un  peu  plus  avant 
à la  découverte  des  lieux , il  vouloit  gagner 
la  hauteur  à la  tête  de  quarante  ou  cinquante 
officiers  qui  faifoient  toute  fa  fuite.  Mais  les  inf- 
tances  de  M.  de  Schomberg  le  firent  demeurer 
au  front  de  la  cavalerie , tandis  que  ce  général 
entreprenant  de  fuppléer  à fes  vues , s’avança 
effectivement  avec  le  même  cortège.  L’infan- 
terie ennemie,  qui  s’étoit  mife  en  marche  avec 
tant  d’ardeur  # dans  l’efpérance  d’arriver  artez 
tôt  pour  nous  difputer  le  partage,  s’arrêta  tout 
d’un  coup  ; lorfqu’elle  s’apperçut  que  notre  ca- 
valerie étoit  entièrement  paflée  , je  fis  remar- 
quer à M.  le  maréchal  que  c’étoit  apparemment 
pour  tirer  avantage  de  l’inégalité  du  terrain  , 
qui  alloit  en  pente  depuis  le  lieu  où  ils  étoient 
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jufqu’à  la  rivière , & le  mouvement  de  leur 
cavalerie  qui  fe  retira  auflitôt  pour  les  rejoindre, 
confirma  mon  obfervation.  Il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  que  ce  qui  n’auroit  été  qu’une 
rencontre  tumultueufé,  s’ils  fiiflènt  arrivés  avant 
le  paffage  de  notre  cavalerie,  alloit  devenir  un 
combat  réglé , lorfque  notre  infanterie  auroit 
achevé  de  pafl'er.  Mais  dans  l’éloignement  où  ils 
étoient  encore , M.  de  Schomberg  n’ayant  pas 
fait  difficulté  de  s’avancer  prefqu’à  la  moitié  de 
la  diftance  qui  nous  féparoit  d’eux , nous  vîmes 
un  nombre  de  leurs  cavaliers  qui  ne  nous  parut 
pas  fupérieur  au  nôtre,  prendre  leur  courfe  vers 
nous  avec  l’apparence  de  vouloir  nous  attaquer. 
On  a prétendu  depuis  que  c’étoit  le  duc  de 
Berwick , qui  s’étant  figuré  que  le  roi  étoit  avec 
nous  , avoit  entrepris  avec  fes  plus  braves  offi- 
ciers de  le  tuer , ou  de  l’enlever  avant  qu’il  pût 
être  fecouru.  Comme  il  n’étoit  pas  queftion. 
d’éviter  une  attaque  dont  nous  étions  bien  fûrs 
de  faire  partager  le  péril  à nos  ennemis , nous 
nous  préparâmes  à les  recevoir  de  bonne  grâce. 
Le  premier  choc  fut  très-violent,  fans  être 
meurtrier  ; parce  que  dans  l’ardeur  qui  animoit 
de  part  & d’autre  deux  partis  qui  n’étoient 
çompofés  que  de  gens  de  diftinélion  , la  con- 
fufion  d’une  rencontre  fi  vive  rendit  prefque 
tous  les  coups  inutiles.  Je  fus  pouffé  d’abord 
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jufqu’au  dernier  rang  , avec  une  partie  des 
gardes  de  M.  de  Schomberg  que  j’avois  amenés 
à fa  fuite.  Mais  tandis  que  je  faifois  les  derniers 
efforts  pour  regagner  le  terrain  que  j’avois  perdu, 
le  deffein  des  ennemis  fe  ’déclaroit  par  les  coups 
terribles  qui  fe  réuniffoient  autour  de  M.  de 
Schomberg , où  la  mêlée  étoit  devenue  fort 
fanglante  en  un  moment.  Au  défaut  du  roi, 
ils  paroifToient  acharnés  contre  la  vie  de  fon 
général  ; & beaucoup  plus  vite  que  je  ne  pus 
me  faire  jour  jufqu’à  lui  pour  le  fecourir,  un 
irlandois  , que  je  reconnus  bientôt  pour 
Harryfitz  , l’abattit  d’un  coup  de  pîftolet.  Ce 
héros  infortuné  tomba  de  fon  cheval , & fon 
dernier  fort  auroit  été  d’être  écrafé  auflTitôt, 
fî  le  chevalier  Ecke  que  je  n’avois  point  ap- 
perçu  dans  notre  troupe,  & qui  fe  trouvôit 
près  de  lui  dans  ce  moment,  ne  fe  fût  jeté  à 
terre  auffi  promptement  que  M.  de  Schomberg 
y étoit  tombé , & n’eût  employé  tout  l’avantage 
qu’il  avoit  à pied  pour  écarter  les  chevaux.  Mais 
étant  bleffé  auffitôt  lui-même,  & voyant  que 
Harryfitz  oherchoit  à percer  M.  le  maréchal  de 
la  pointe  de  fon  épée , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
jeter  devant  fon  commandant,  qui  refpiroit 
encore;  & qu’à  parer  aux  dépens  de  fa  vie  les 
coups  qu’on  lui  portoit.  Il  la  perdit  au  même 
moment , fans  que  fa  mort  pût  garantir  M.  de 
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Schomberg.  Harryfitz  acheva  fa  vengeance , 
en  le  perçant  deux  fois  de  fon  épée  ; & ce  qui 
n’excita  pas  moins  de  pitié  & d'admiration  que 
le  généreux  dévouement  du  chevalier  Ecke , 
un  de  fes  valets  de  chambre  . nommé  Ferry, 
qui  l’avoit  fuivi  pas  à pas  aveç  un  cheval  de 
• main,  s’étant  jeté  fur  fon  corp^pour  lui  fervir 
aufli  de  bouclier , y fut  tué  au  meme  moment 
de  plufieurs  coups. 

La  fureur  qui  fe  répandit  dans  toute  notre 
troupe  ne  laifia  pas  durer  long-tems  l’opinion 
que  nos  ennemis  eurent  de  leur  vidoire. 
Us  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens, 
& l’on  affura  que  le  duc  de  Berwick  avoit  été 
bleûe.  Pour  moi,  qui,  malgré  tous  les  efforts 
que  j’avois  faits  pour  rejoindre  mon  général, 
n’avois  pu  m’ouvrir  affez  tôt  un  pafTage , je 
n’arrivai  près  de  lui  qu’au  moment  qu’Harryfïtz 
lui  portoit  le  dernier  coup.  Ce  fpedacle , joint 
à celui  du  chevalier  Ecke  que  je  voyois  étendu 
de  fon  côté  dans  un  xuiffeau  de  fang , m’auroit 
fait  tomber  lés  armes  des  mains , fi  l’ardeur  de 
la  vengeance  ne  m’eût  rendu  autant  de  force 
que  la  tendrefle  de  l’amité  étoit  capable-  de 
m’en  ôter.  Je  traitai  barharement  Harryfitz, 
il  faut  que  je  le  confefle  ; car  après  lui  avoir 
fendu  la  tête  du  tranchant  de  mon  fabre , je  le 
lui  plongeai  trois  fois  de  fuite  dans  le  fein. 


Digitized  by  Google 


'4o8  Campagnes 
D’autres  le  vengèrent  auffitôt  en  me  traitant 
avec  la  même  cruauté.  Je  fus  abattu  de  plu- 
fieurs  bleffures  , qui  me  firent  perdre  tout  d’un 
coup  la  connoiflance , & je  ne  pus  jouir  du 
plaifir  de  voir  nos  ennemis  forcés  de  prendre 
la  fuite  au  nombre  de  douze,  qui  n’étoient 
qu’environ  le  quart  de  leur  troupe. 

Je  rte  leur  refufe  point  la  gloire  d’avoir 
combattu  avec  une  valeur  obftinée;  & s’il  eft 
vrai  que  le  duc  de  Berwick  fut  le  chef  de  ce 
détachement,  il  s’eft  vanté  fans  doute  d’être 
forti  fort  heureufement  d’une  des  plus  dange- 
reufes  occafions  de  fa  vie.  La  viétoire  auroit 
même  été  plus  incertaine , fi  le  deflein  de  tuer 
M,  de  Schomberg  , par  lequel  ils  avoient  réuni 
tous  leurs  efforts , ne  leur  eût  fait  négliger 
peut-être  le  foin  de  fe  défendre.  Mais  dois-je 
donner  le  nom  de  viétoire  à la  plus  grande  de 
toutes  nos  pertes  ? Il  n’y  eut  point  d’exception 
dans  la  douleur  publique.  Toute  l’armée  regretta 
un  général  qui  s’étoit  fait  aimer  dès  qü’il  avoit 
paru  en  Angleterre,  & qui  par  fes  qualités 
perfonnelles  avoit  étouffé  jufqu’à  l’envie  dans 
ceux  qui  avoient  été  prefqu’également  alarmés 
de  la  grandeur  de  fa  réputation  & de  la  faveur 
extraordinaire  où  il  s’étoit  élevé  tout  d’un  coup 
auprès  du  roi.  Si  la  fortune  lui  avoit  offert 
peu  d’occafions  de  fignaler  fon  courage  dans  les 
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deux  campagnes  qu’il  avoit  faites  en  Irlande  , il 
n’en  étoit  que  plus  glorieux  pour  lui  d’avoir 
arrêté  à fi  peu  de  frais  les  entreprifes  de  l’ennemi; 
& d’ailleurs  fon  unique  defiein  ayant  toujours  été 
de  réduire  les  jacobites  dans  quelque  détroit  où 
il  pût  les  accabler  tout  d’un  coup,  il  ne  pouvoit 
l’avoir  exécuté  mieux,  puifqu’en  mourant  il  les 
laifldit  à l’inftant  d’une  bataille  qui  devoit  ren- 
verfer  toutes  les  efpérances  de  leur  parti. 

Elle  ne  fut  vue  du  côté  de  l’infanterie , que 
par  la  vigoureufe  attaque  de  la  nôtre  , car  malgré 
l’avantage  que  les  ennemis  avoient  à tirer  de  leur 
fituation , à peine  eurent-ils  elïuyé  le  premier 
feu , que  fe  mettant  en  défordre  , ils  foutinrent 
mal  l’impétüofité  de  milord  Douglas , Ce  du 
général  Kirex.  En  vain  le  duc  de  Berwick  fit-il 
des  eiforts  merveilleux  pour  les  encourager.  Ils 
furent  rompus , avec  fi  peu  d’efpérance  de  pou- 
voir fe  rallier,  que  le  duc  les  abandonnant  avec 
indignation , pafia  à la  cavalerie , qui  avoit  fait 
face  avec  plus  d’honneur  à la  nôtre , & qui  foutint 
long-tems  le  combat.  Elle  fut  néanmoins  ren- 
verfée  par  le  roi  même , qui  avoit  animé  la 
fienne  à venger  la  mort  de  fon  général.  Suivant 
les  relations  qui  furent  publiées  à Londres,  & 
que  je  ne  lus  qu’après  mon  rétabliflement , la 
déroute  des  jacobites  fut  fi  complette  que  de 
plus  de  quarante  mille  irlandois.qye  le  roi  Jacques 
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avoit  ramaffés  depuis  fon  débarquement,  il  n’y 
en  eût  pas  dix  qui  parulTent  après  la  bataille, 
foit  que  les  autres  euflent  péri  dans  leur  fuite, 
foit  qu’étant  rebutés  de  leur  difgrâce , ils  eulTent 
pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  provinces, 
& d’abandonner  le  fervice  du  roi  Jacques.  Les 
françois , mal  fécondés  par  ces  mauvaifes  troupes, 
fe  retirèrent  en  affez  bon  ordre  à Limérick , fous 
la  conduite  d’un  officier  de  leur  nation,  nommé 
Boiffielat  ; tandis  que  le  roi  Jacques,  avec  le 
duc  de  Bersâck  & le  comte  de  Lauzun  , allèrent 
fe  confoler  en  France,  des  pertes  qu’ils  avoient 
faites. 

On  avoit  pris  foin  du  corps  deM.  le_  maréchal; 
mais  celui  du  chevalier  Ecke  & le  mien  étant 
demeurés  fur  le  champ  de  bataille , il  n’y  eut 
qu’une  faveur  extraordinaire  du  ciel  qui  pût 
me  fauver  d’être  mille  fois  écrafé  par  la  cavalerie. 
L’aâion  générale  fe  pafla  à fi  peu  de  diftance 
qu’étant  revenu  à Pixois  la  nuit  fuivante,  foit 
par  la  fraîcheur  de  l’air,  foit  par  le  mouve- 
ment que  je  reçus  de  ceux  qui  me  vinrent 
dépouiller  de  mes  habits,  je  confervai  aflez 
de  préfence  d’efprit  pour  remarquer  autour  de 
moi  des  tas  d’hommes  & de  chevaux  morts , 
que  le  roi  avoit  déjà  donné  ordre  q u’on  r affemblât, 
pour  les  enterrer  dès  le  lendemain.  Ceux  entre 
les  mains  de  qui  je  tombai  ne  me  parurent  pas 
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fort  touchés  de  la  prière  que  je  leur  fis  de  prendre 
foin  de  ma  vie  ; cependant  lorfqu’en  remuant  à 
peine  la  langue , je  leur  eus  appris  que  j’étois 
un  officier  de  quelque  diftinétion , qui  leur  pro- 
mettoit  de  récompenfer  libéralement  leurs  fer- 
vices,  ils  me  foule vèrent  entre  leurs  bras,  pour 
me  mettre  fous  une  voiture  qui  étoit  déjà  chargée 
de  quelques  officiers  blefles,  à qui  les  mêmes 
efpérances  leur  avoient  fait  rendre  apparemment 
le  même  office.  S’il  me  reftoit  quelques  gouttes 
de  fang  qui  ne  fût  pas  forti  par  mes  bleflùres  , 
elles  achevèrent  fans  doute  de  s’écouler  dans 
ce  mouvement , car  ayant  encore  une  fois 
perdu  la  conno'JTance , je  ne  la  retrouvai  que 
plus  d’une  heure  après , dans  la  cabane  d’un 
payfan  où  je  fus  tranfporté;  & ceux  à qui 
je  fus  redevable  d’un  fi  grand  fervice  s’embar- 
rafsèrent,peu  après  m’avoir  placé  dans  la  voiture, 
fi  ma  vie  pouvoit  fe  foutenir  long-tems  fans 
d’autres  fecours. 

Cependant  mes  gens,  qui  n’avoient  pas  eu 
de  peine  à s’affiirer  de  mon  fort , étoient  à me 
chercher  auffi  dans  le  même  endroit  du  champ 
de  bataille  mais  la  multitude  de  valets  & de 
vivandiers  qui  y étoit  répandus , les  ayant  em- 
pêchés d’étendre  bien  loin  les  yeux  autour  d’eux, 
quoiqu’on  eût  allumé  de  toutes  parts  quantité 
de  feux  & de  flambeaux,  ils  ne  découvrirent 
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la  route  qu’on  m’avoit  fait  prendre , qu’après 
avoir  employé  une  partie  de  la  nuit  à me  cher- 
cher inutilement.  Ayant  appris  enfin  qu’on 
avoit  tranfporté  dans  diverfes  voitures  plufieurs 
officiers  qui  n’étoient  pas  morts , ils  fe  flattèrent 
que  je  pourrois  être  de  ce  nombre.  J’étois 
encore  , finon  fans  connoiflance  , du  moins 
fans  voix  & fans  forces , lorfqu’ils  arrivèrent 
à la  cabane.  L’obfcurité  y étoit  grande , & les 
fecours  encore  fi  éloignés,  qu’avant  que  de 
les  recevoir,  j’aurois  perdu  immanquablement 
le  peu  de  vie  qui  me  reftoit.  Mes  gens  me 
reconnurent  fans  peine , parce  qu’on  m’avoit 
Iaifïe  mes  habits.  Ils  me  rendirent  des  foins  fi 
emprefles,  que  m’ayant  rappelé  quelque  appa- 
rence de  chaleur,  je  me  trouvai  en  état  de 
diflinguer  Harryfitz,  qui  avoit  été  tranfporté 
, comme  moi  fur  quelques  efpérances  qu’on  avoit 
eu  la  force  de  donner  à ceux  qui  l’avoient 
découvert.  Ses  blefliires  ne  le  cédoient  guère 
aux  miennes  Je  l’avois  abbattu  d’un  coup  de 
fabre  fur  la  tête  ; & je  lui  en  avois  enfoncé 
trois  fois  la  pointe  dans  l’eftomac.  Il  efl:  vrai 
qu’avec  les  mêmes  coups,  j’en  gvois  reçu  un 
. de  plus  fur  la  tête,  & deux  fur  le  bras  gauche. 
Mais  le  fecours  de  mes  gens  m’ayant  rappelé 
la  connoiflance,  je  pus  reconnoître  Harryfitz, 
qui  n’étoit  pas  en  état  d’ouvrir  les  yeux  pour 
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me  diftinguer.  Dans  la  mortelle  foiblefTe  où 
j’étois,  je  ne  laiflai  pas  de  me  rappeler  toutes 
les  images  qui  m’étoient  reftées  du  combat; 
& quelque  ardeur  qui  m’eût  porté  à venger 
la  mort  de  M.  le  maréchal  , je  me  fouvins 
avec  quelque  honte  que  fon  ’ meurtrier,  cet 
Harryfitz  que  j’avois  traité  fi  cruellement , 
m’avait  fauvé  dans  un  autre  tems  la  vie  & la 
liberté.  Si  je  l’avois  puni  d’avoir  cherché  fa 
gloire  aux  dépens  d’une  tête  fi  précieufe , il 
me  fembla  que  je  pouvois  fatisfaire  auflï  ma 
reconnoiflance  en  lui  faifant  donner  le  fecours 
qui  étoit  néceiïaire  à fa  fituation.  Sans  le  défi- 
gner  autrement  que  par  un  figne , j’attachai  mon 
chirurgien  à le  fervir.  Le  foin  qu’on  me  vit 
prendre  de  lui , porta  enfuite  mes  gens  à le  faire, 
tranfporter  avec  moi  dans  le  bourg  voifin,  où  il 
fut  logé  fous  le  même  toit  & traité  avec  les 
mêmes  attentions. 

Madame  de  Montcal  n’attendit  pas  la  certi- 
tude de  mon  danger  pour  quitter  Bilingargi. 
Sur  le  premier  bruit  qui  fe  répandit  de  notre 
vidoire,  & fur  mon  filence  qu  elle  trouva  long 
dans  une  telle  conjoncture , elle  prit  le  parti  de 
fe  rendre  aux  bords  de  la  Boyne , où  la  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  le  maréchal  lui  fit  d’abord 
penfer  que  j’étois  uniquement  occupé  d’un  fi 
funefte  évènement:  mais  elle  appât  enfin  la  part 
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que  j’avois  eue  à l’infortune  de  ce  grand  homme, 

& les  fentimens  qu’elle  me  connoifloit  pour  lui , . 

la  perfuadèrent  d’abord  que  mes  bleffures  n’é- 
toient  pas  les  plus  douloureux  de  mes  maux. 

En  effet,  ma  eonfternation  & ma  douleur  ne 
firent  qu’augmenter  tous  les  jours,  tandis  que  le 
danger  de  mes  bleffures  diminua  bientôt  fenfi- 
blement.  Non  - feulement  je  renonçai  à*tout 
efpoir  de  fortune  militaire , après  la  mort  de 
mon  protedeur  & de  mon  airti,  mais  je  réfolus 
d’abandonner  le  fervice  ; ce  fut  là  la  pro- 
mefle  que  j’adreffai  à madame  de  Montcal , en 
voyant  les  pleurs  que  ma  fituation  lui  faifoit 
répandre. 

En  afïurant  qu’aucune  de  mes  bleffures  n’é- 
toient  mortelles , les  chirurgiens  ne  me  rendoient 
pas  mes  forces , qui  fembloient  m’avoir  quitté 
fans  retour  par  l’épuifement  abfolu  de  mon  fang. 

Je  paffai  plus  de  trois  femaines  dans  cet  état , 
fans  être  capable  de  m’occuper  d’autres  foins 
que  ceux  d’une  fi  douloureufe  fituation.  Harryfitz 
étoit  traité  dans  une  autre  chambre  ; mais  s’il 
ignoroit  à qui  il  avoit  l’obligation  de  ce  bien- 
fait, j’avois  abfolument  oublié  le  fervice  que  je 
lui  avois  rendu.  Il  avoit  été  fi  mal  que  la  curio- 
fité  n’avoit  pu  l’occuper  beaucoup.  Cependant 
il  ne  put  apprendre  ipon  nom  de  mes  domef- 
tiques , fans  fe  faire  inftruire  du  lieu  où  il  étoit , 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  4iy 
& par  quelle  générofité  ou  quel  intérêt  on  lui 
rendoit^  des  fervices  fi  empreffés.  Il  frémit  en 
apprenant  qu’il  étoit  fous  mon  pouvoir.  Les 
circonftances  du  combat  n’étoient  point  effacées 
de  fa  mémoire.  S’il  fe  fouvenoit  d’avoir  ôté  la 
vie  avec  un  acharnement  cruel  au  maréchal  de 
Schomberg,  il  n’avoit  pas  oublié  non  plus  que 
c’étoit  de  moi  qu’il  avoit  reçu  le  premier  coup 
de  fabre  qui  l’avoit  abattu  ; & fe  trouvant  percé 
de  plufieurs  autres  coups,  il  fe  figuroit  aifément 
qu’ils  étoient  tous  partis  de  la  même  main. 
Mes  gens,  qui  remarquèrent  fon  inquiétude, 
me  rappelèrent  ce  que  j’avois  fait  pour  lui  en 
m’apprenant  qu’il  étoit  fi  près  de  moi  ; ou  plutôt 
me  parlant  de  lui  fans  le  connoître  , ils  brûloient 
eux-mêmes  d’apprendre  quelles  pouvoient  être 
les  raifons  qui  m’avoient  porté  à le  fervir,  Sc 
qui  paroifloient  lui  faire  regretter  de  m’avoir  cette 
obligation.  Non-feulement' je  cachai  fon  nom 
& fon  forfait , mais  le  faifant  afïùrer  auflîtôt  que 
je  n’avois  pas  perdu  le  fouvenir  de  Kanan , 
j’ajoutai  quelques  termes  vagues  par  lefquels  je 
lui  faifois  entendre  qu’il  s’étoit  fait  dans  mon 
cœur  une  jufte  compenfation  entre  l’injure  & le 
bienfait. 

Il  n’avoit  pas  manqué  de  fe  faire  raconter 
auffi  la  difgrâce  irréparable  du  roi  Jacques; 
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& répondant  fort  bien  au  foin  que  j’avois  eu  de 
lui  faire  parler  avec  quelque  obfcurité , il  me 
fit  dire  avec  la  même  précaution  que  *c’étoit 
un  malheur  pour  lui  & pour  moi  que  nos  blef- 
fures  nous  retinlfent  dans  un  lit.  Je  ne  vis  dans 
ce  langage  que  l’ardeur  d’un  homme  de  guerre, 
qui  regrette  de  ne  pouvoir  être  utile  à fon 
parti  ; mais  elle  me  donna  occafîon  de  réfléchir 
fi  je  pouflerois  l’oubli  de  fon  attentat  jufqu’à  lui 
rendre  la  liberté  après  fa  guérifon.  Il  me  l’avoit 
rendue  à Kanan  ; & je  cornprenois  bien  d’ailleurs 
qu’après  tant  d’aétions  fameufes , par  lefquelles 
il  s’étoit  attiré  la  haine  des  proteftans , il  n’y 
avoit  guère  de  tempérament  entre  le  retenir 
prifonnier,  & le  dévouer  au  fupplice.  Mais 
pouvois  je  auffi  le  rendre  libre  fans  m’expofer 
moi-même  au  mépris  de  tous  les  amis  de  M de 
Schomberg,  à qui  l’on  ne  feroit  jamais  com- 
prendre qu’il  y eût  des  raifons  aflez  fortes  pour 
m’avoir  fait  épargner  la  vie  , & prendre  foin 
même  de  la  fanté  de  fon  meurtrier  ? Il  ne  falloit 
pas  efpérer  qu’en  fortant  de  mes  mains  , il  pût 
cacher  que  M.  de  Schomberg  étoit  mort  par 
les  fiennes,  & c’étoit  m’expofer  non- feulement 
à la  haine  de  tous  ceux  à qui  ce  grand  nom 
étoit  cher , mais  aux  reproches  éternels  de  mon 
propre  cœur. 

, Auflitôt 
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Auflitôt  qu’il  fut  en  état  de  fe  faire  tranfportet 
jufqu’à  ma  chambre  , il  me  fit  demander  inftam- 
ment  la  liberté  de  me  voir.  Je  me  fis  prefler  plus 
d’une  fois  , & j’affe&ai  de  n’y  confentir  que  d’un  aie 
cliagrih.  Malgré  le  fervice  que  je  lui  avois  rendu  , 
ilfentoitque  je  nepouvois  l’aimer,  & quelarecon- 
noiffance  avoit  eu  à combattre  des  mouvemeqs 
bien  oppofés , pour  me  faire  prendre  quelque 
intérêt  à fa  guérifon.  Aufli  commença- 1- il  par  me 
confeffer  qu’il  regrettoit  lui  même  d’avoir  privé 
l’Europe  d’un  de  fes  plus  grands  hommes,  & qu’il 
fe  croyoit  d’autant  plus  coupable  , que  le  motif 
de  la  gloire  avoit  eu  moins  de  part  à fon  aâion  , 
que  la  force  d’un  reffentiment  perfonnel.  Il 
n’avoit  jamais  pardonné  à M.  de  Schomberg 
de  l’avoir  fait  condamner  au  fupplice  , après 
l’affaire  d’Oxmanton,  & depuis  ce  tems-là  toutes 
fes  vues  s’étoient  tournées  à la  vengeance.  Mais 
en  s’ accufant  de  barbarie , il  me  fit  une  propo- 
fition  qui  me  fit  douter  que  fon  repentir  fût  fin- 
cère , ou  qui  me  donna  lieu  du  moins  de  me  fier 
moins  que  jamais  à fon  cara&ère.  Boiffelat  s’étoits 
renfermé  dans  Limerick  avec  les  françois , 8c 
le  roi  ^Guillaume  , qui  ne  vouloit  pas  repafler 
la  mer  fans  avoir  détruit  toute  l’Irlande,  s’étoit 
attaché  lui-même  à ce  liège  avec  fes  meilleures 
troupes.  Harryfitz , mécontent  de  voir  fes  fer- 
vices  mal  récompenfés  pat  le  parti  jaoobite  , 
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me  propofa  de  rendre  un  fervice  eflentief  au 
Tbi  Guillaume  , en  faifant  périr  d’un  feul 
fcoup  la  garnifon  de  cette  ville.  Il  étoit  né  à 
Limerick.  Connoiffant  tous  les  détours  de  la  ville, 
il  y âvoit  remarqué  un  fouterrain  qui  régnoit 
fous  un  long  corps  de  caferne , où  il  ne  doutoit 
jpas  que  tous  les  françois  ne  füffent  logés.  Il  n’en 
îgnordit  pas  non  plus  la  fottie  qui  donnoit  dans 
itn  forte  fec , & la  ttiontagne  tervant  de  te  côté- 
là  de  défenfe  naturelle  à la  ville  , il  jugeoit 
qüe  la  garde  s’y  faifoit  avec  négligence.  Son  def- 
fein  étoit  de  trahfporter  quelques  milliers  de 
poudres  dans  le  fouterrain , pour  faire  fauter  le 
corps  de  caferne  & tous  teux  'qui  lTiabitoient. 
Ce  projet  lui  paroiflânt  infaillible , il  regrettoit 
que  nous  n’euflîons  point  été  eh  état  de  l’exé- 
cuter , avant  que  le  roi  Jacques , qui  avoit  pafTé 
quelques  jours  à Limerick  après  fa  défaite , eût 
quitté  cette  ville  pour  fe  rendre  à Kinfal , d’où  il 
étoit  parti  enfuite  pour  retoürher  en  France. 

Malgré  tous  mes  ehgagemens  au  fervice  de 
l'Angleterre , je  ne  pus  entendre  fans  horreur 
le  plan  d’une  entreprife  qui  deVoIt  coûter  la  vie 
à cinq  ou  fix  mille  hommes  de  ma  nation , fans 
pouvoir  tirer  l’épée  pour  fe  défendre.  Si  j’ex!citai 
Harrifitz  à m’expliquer  toutes  Fes  idées,  ce  ne 
fut  que  pour  m’aflùrer  tes  moyens  de  prévenir 
l’effet  de  cette  perfidie,  Mais  je  n’eus  pas  befoia 
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d’y  employer  beaucoup  d’efforts;  fes  blefïures 
ne  lui  permettant  pas  plus  qu’à  moi  de  penfet 
lui-même  à l’exécution  de  fes  vues , il  ne  me 
les  communiquoit  que  pour  m’engager  à donner 
cette  ouverture  à mylord  Douglas , qui  com- 
fnandoit  fous  le  roi  au  fiège  de  Limeriek.  Je 
feignis  de  les  approuver , jufqu’à  faire  prendre 
une  plume  à madame  de  Montcal,  pour  efi  écrire 
toutes  les  eirconftances  ; 8e  lui  promettant  de 
faire  valoir  fon  zèle , je  le  renvoyai  fort  fatifc 
fait  de  fes  efpérances.  Mais  je  ne  m’occupois  a» 
fond  qu’à  trouver  quelque  voie  indirede  pout 
les  faire  manquer,  & le  ciel  me  l’offrit  en  ame-* 
hant  chez  moi  milord  Galloway , qui  fe  détourna 
de  quelques  milles  pour  me  marquer  la  part  qu’il* 
prenoit  à ma  Irtuation.  Il  étoit  parti  de  Londres 
avec  des  nouvelles  importantes  qu’il  portoit  atf 
camp  de  Limeriek , & qui  déterminèrent  bientôt 
le  roi  à quitter  l’Irlande  pour  fe  rendre  à la  Haie; 
Je  lui  propofai  mes  fcrupuleS  fur  l’offre  qu’ort 
me  faifoit  de  perdre  d’un  feul  coup  toute  la 
garnifon  françoife  de  Limeriek.  Soit  refte  d’at- 
tachertient  pour  une  nation  dont  il  étoit  comme 
moi*  foit  horreur  pour  le  noir  deffein  d’un  per- 
fide, il  né  balança  point  à condamner  la  cruelle 
Invention  d’Harryfttz  , & dans  quelque  terni 
Qu’elle  pût  être  propofée,  il  fe  chargea  d’en  e«M  » 
pêcher  l’exécution»  - - •* 
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Cet  incident  ne  fît  qu’augmenter  mes  difficul- 
tés fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  avec  le 
meurtrier  de  M.  de  Schomberg.  Je  me  ferois 
arreté  enfin  , au  parti  de  le  quitter,  dès  que 
ma  fanté  m’auroit  permis  de  fouffrir  le  mouve- 
ment d’une  voiture,  & l’abandonnant  à lui  même, 
j’aurois  évité  tous  les  reproches  auxquels  j’ap- 
préhendois  de  m’expofer;  mais  j’eus  encore  l’obli- 
gation au  ciel  de  me  délivrer  de  cet  embarras  , 
par  une  voie  qui  fembloit  juftiôer  fa  providence. 
L’écuyer  de  M.  le  maréchal  de  Schomberg  avoit 
été  dangereufement  bleffé  en  combattant  près 
de  fon  maître  ; & quoiqu’il  fe  fût  plutôt  rétabli 
que  moi,  il  lui  reftoit  des  fuites  à craindre 
<d’un  coup  de  balle  qui  lui  avoit  traverfé  le 
corps.  On  lui  confeilla  d’aller  prendre  les  eaux 
de  Bath  ; & comme  il  s’étoit  fait  traiter  long- 
tems  dans  le  lieu  où  j’étois , il  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  état  de  marcher  , que  pour  exercer  fes 
forces,  il  vint  me  rendre  fa  première  vifite. 
Notre  entretien  ne  roula  que  fur  notre  perte 
commune,  &fur  les  louanges  d’un  chef  que  nous 
avions  les  mêmes  raifons  de  regretter.  J’évitai  de 
lui  parler  d’Harryfitz.  Mais  en  me  quittait,  il 
apprit  qu’il  y avoit  dans  la  même  maifon  un 
pfficier , qui  étoit  encore  fort  mal  de  fes  blef- 
» fores , & quoiqu’on  ne  pût  lui  en  dire  le  nom , il 
fe  crut  obligé  par  l’occafion  à lui  faire  quelques 


Digitized  by  Google 


«•fclLOSOPHlQUHS.  42* 

politeiïes.  Harryfitz  étoit  dans  un  fauteuil,  où 
fa  foiblefle  le  retenoit  encore.  Quelque  chan- 
gement qu’une  fi  dangereufe  maladie , & la  diffé- 
rence de  l’habillement  euflent  pu  mettre  dans 
fa  figure  , l’écuyer , qui  fe  nommoit  Toftat  , 
crut  le  reconnoître  après  l’avoir  obfervé  quelques 
momens.  Mes  yeux  me  trompent-ils  , lui  dit-il 
dans  le  mouvement  d’une  fureur  qui  commen- 
çoit  à s’allumer  ; ne  vois- je  pas  le  monftre  qui 
a maflacré  barbarement  mon  maître?  Et  ne  pou- 
vant douter  , fur  quelques  excufes  mal  arran- 
gées qui  échappèrent  à Harryfitz , que  le  juge- 
ment qu’il  en  avoit  porté  ne  fût  certain , ah  I 
traître , s’écria- t-il  en  tirant  fon  épée  , comment 
la  vengeance  du  ciel  t’a-t-elle  épargné  fi  long^ 
teins  ? Mais  elle  t’eftréfervée  par  ma  main  ; & fans 
confidérer  fa  fituation  ; il  le  perça  de  plufieurs 
coups.  Lebruitayant  attiré  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  dans  la  maifon , il  ne  marqua  pas  la  moindre 
inquiétude  de  l’aétion  qu’il  venoit  de  commet- 
tre; qu’on  expofe  , leur  dit-il , ce  miférable  fut 
Ife  premier  gibet.  C’eft  l’ aflàffin  de  M.  de  Schont- 
berg.  Je  ne  regrette  que  de  lui  avoir  ôté  la  vie 
par  un  fupplice  trop  doux.  En  un  moment  la 
rage  parut  faifir  tous  les  fpedateurs.  Ils  traitèrent 
le  cadavre  avec  les  dernières  indignités  , & 
l’ayant  traîné  par  toutes  les  rues  du  bourg , ils  le 
partagèrent  en  plufieurs  quartiers  , qu’ils  attaché* 
rent  en  différens  lieux.  D d 3 
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' Toftat  étoit  repafie  dans  ma  chambre  après 
cette  exécution.  L’émotion  où  je  le  vis  m’en 
ayant  caufé  beaucoup , j’attendois  qu’il  m’expli* 
quât  ce  que  je  ne  lavois  encore  que  par  le  bruit 
que  j’avois  entendu.  Il  m’embraffa  plufieurs  fois. 
Je  regarde  ce  jour  , me  dit-  il,  comme  le  plus 
heureux  de  ma  vie.  J’ai  vengé  mon  maître.  Comr 
ment  s’eft-il  fait , ajouta-t-il , que  vous  ayez  eu 
ïï  long  tems  le  traître  à deux  pas  de  vous  fan* 
le  connoître  ? Cette  queftion  m’embarraflà.  Mais 
connoifTant  de  la  raifon  & de  l’honneur  à Toftat, 
je  pris  le  parti  de  lui  expliquer  tout  le  fond 
(de  mon  aventure.  U confefla  que  je  m’étois 
trouvé  dans  des  circonftances  délicates.  Enfin  , 
j’en  étois  délivré  , & fans  examiner  trop  à 
quels  fentimens  je  devois  me- livrer,  je  priai 
madame  de  Montcal  de  prendre  cette  jmcafion 
pour  hâter  notre  départ. 

Elle  auroit  fouhaité  quenous  priffions  une  voir 
ture  aftez  douce  pour  gagner  la  mer  & que  nous 
nous  fuflions  alTociés  à Toftat  dans  le  voyage. 
Quelque  fond  qu’elle  fît  fur  l’habileté  de  racfc 
chirurgien , fon  impatience  étoit  de  me  voir  à 
Londres , pour  y recevoir  des  fecours  qu’il  ne 
fallait  point  efpérer  en  friande,  Mais  il  nous 
reliait  des  intérêts  précieux  § réglçr,  Nous  igno* 
rions  le  fort  de  mademoifelle  Fidert , & l’amitié 
HÇ  ripus  permettait  pas  de  nous  éloigner  , fans 
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pvoir  Vu  fa  fortune  & fon  repos  bien  établi?. 
Quoiqu’il  fe  fût  paffé  plus  d’un  mois  depuis  la 
bataille  de  la  Boyne , la  difficulté  des  communi- 
cations &mes  propres  difgrâces  nous  avoierît  ôtç 
tous  les  moyens  de  nous  informer  de  fa  fitua- 
tion.  J’ignorois  même  fi  elle  avoit  reçu  fa  grâce, 
& fon  mari  l’ordre  de  fe  rendre  à fon  régiment. 
Ma  réfolution  étant  de  retourner  à Grunlafter, 
où  je  m’étois  bien  trouvé  de  l’air  & des  ali— 
mens  après  mes  premières  bleffures , & où  j’a- 
vois  fait  un  ami  , que  je  fouhaitois  de  revoir  , 
je  me  propofai  de  faire  partir  delà  quelque  per- 
fonne  de  confiance , ou  cet  ami  même  , fi  je  le 
trouvois  difpofé  à fe  charger  de  cette  commif- 
fion,  pour  aller  s’affurer  à Canterftrof  des  chan* 
gemens  qui  dévoient  y être  arrivés.  Toftat,  qui 
m’entendit  parler  de  ce  deffein , s’échauffa  au 
nom  du  jeune  Ecke,  dont  le  père  n’avoit  pap 
été  moins  fon  ami  que  le  mien.  Je  ne  lui  cachai 
pas  les  raifons  qui  ra’intéreffoient  à fon  mariage  f 
ni  même  l’inquiétude  qui  me  reftoit  pour  fa 
femme.  Il  fe  trouvoit  maître  abfolu  de  lui-mêm^ 
% par  la  mort  de  fon  père , & par  conféquent  plus 
redoutable  que  jamais  dans  fes  violences.  Toftat 
qui  avoit  fu  combien  mademoifelle  Fidert  avoit 
été  chère  à M.  le  maréchal,  & pour  qui  ce  fou- 
venir  étoit  un  motif  de  la  fervir , s’offrit  à faire 
le  voyage  de  Canterftrof,  avec  d’autant  plus 
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(de  confiance  que  le  jeune  Ecke  n’ignoroit  paç 
1 étroite  liaifon  qu’il  avoit  eue  avec  fon  père.  Ce 
fut  en  cette  occafion  qu’il  me  raconta  ce  que 
j’ai  déjà  rapporté  de  l’horofcope  de  M.  de  Schom- 
berg.  L’ayant  fuivi  dans  toutes  fes  courfes , il 
étoit  à Lisbonne  avec  lui  , lorfqu’il  s’étoit 
adreifé  au  Juif  qui  lui  avoit  troublé  l’efprit  par  des 
préventions  auffi  frivoles  en  elle-mêmes  qu’elles 
fembloient  s’être  trouvées  juftes  par  l’événement. 
'Elles  avoient  été  jufqu’à  lui  faire  changerle  deffein 
qu’il  avoit  eu  de  fe  fixer  en  Hollande , par  la  feule 
raifon  qu’il  n’y  avoit  point  trouvé  de  femmes 
qui  euffent  fait  impreffion  fur  fon  cœur , & que 
pour  remplir  la  prédiétion  du  Juif,  il  falloit 
qu’il  aimât,  & qu’il  fût  aimé.  On  peut  la  comptée 
du  moins  parmi  fés  motifs  : car  il  en  avoit  fans 
doute  un  plus  puifiant  dans  l’amitié  du  roi  Guil- 
laume , qui  lui  avoit  promis , en  le  faifant  partir 
avec  lui  pour  l’Angleterre , toutes  les  faveurs 
dont  il  prit  bientôt  plaifir  à le  combler. 

J’acceptai  l’offre  de  Toftat,,  & je  lui  donnai 
pour  guide  le  valet  qui  avoit  fervi  mademoifelle 
Fiderc , avec  la  feule  précaution  de  lui  recom-  • 
mander  , non  - feulement , de  ne  fe  pas  faire 
accompagner  de  ce  garçoh  en  entrant  au  châ- 
teau , mais  d’éviter  même  tout  ce  qui  pourroit 
rappeler  à l’imagination  d’Ecke  les  fources  de 
fajaloufie.  Ainfi  je  le  priai  d’éviter  jufqu’à  mon 


t 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  '421 

ftom  ; ce  qui  ne  m’empêcha  point  de  le  charger 
4’une  lettre  pour  mademoifelle  Ffdert , par  la- 
quelle je  l’exhortois  à s’ouvrir  avec  confiance 
à celui  qui  Palloit  voir  de  la  part  de  madame  de 
Montcal  8c  de  la  mienne.  Quelques  alarmes  que 
nous  euflîons  refienties  long  - tems  pour  cette 
chère  amie  , il  nous  parut  , en  confidérant 
l'effet  que  la  bonté  du  roi  avoit  dû  pro- 
duire fur  fon  mari  , que  nous  devions  mieux 
augurer  de  fon  établifTement  ; & jugeant  trop 
favorablement  d’un  furieux  qui  étoit  capable 
de  l’excès  de  toutes  les  partions , nous  vîmes 
partir  Toftat  avec  l’efpérance  de  recevoir  les 
plus  heureufes  nouvelles  à fon  retour.  M’étant 
fait  tranfporter  à Grunlafter,  j'y  paffai  quelques 
jours  dans  une  tranquillité  qui  avança  beaucoup 
ma  guérifon.  lie  comte  de  Solms  qui  avoit 
reçu  deux  dangereufes  bleflîires  à la  Boyne , 
s’étoit  retiré  au  château  de  Perwith  , où  il  com- 
mençoit  aurti  à fe  rétablir.  Il  n’apprit  point  que 
j’étois  fi  proche  de  lui  fans  me  faire  preffer  de 
le  voir  fouvent.  Je  répondis  à cette  politeffe  avec 
tout  l’empreffement  qu’elle  méritoit  de  la  part 
d’un  feigneur  qui  avoit  été  lié  fort  étroitement 
avec  M.  de  Schomberg , & qui  m’avoit  toujours 
honoré  d’une  eftime  diftinguée.  Nçus  étions  fort 
éloignés  néanmoins  de  la  familiarité  ; mais  elle 
fe  fornia  fi  promptement  4ans  les  vifites  que  je 
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lui  rendis  , qu’étant  devenus  inséparables , H me 
confia  les  raifons  qui  lui  avoient  fait  abandon- 
ner l’Allemagne  immédiatement  après  la  ligue 
d’Ausbourg.  L’éledeur  de  Bavière  , dont  i! 
aimoit  la  fœur  , avoit  regardé  comme  un  affront 
qu’il  eût  entrepris  de  rendre  Secrètement  des 
foins  à cette  princeflfe  , &l’avoit  fait  menacer  de 
toute  fa  vengeance,  s’il  continuoit  (Je  lavoir  fans 
témoins.  Cet  avis  avoit  fait  garder  plus  de  me- 
fûtes  au  comte  ; mais  loin  de  fe  refroidir , il 
avoit  cherché  de  nouvelles  voies  pour  foutenir 
fon  intrigue  , jufqu’à  fe  déguifer  en  femme  , & 
fe  préfenter  à la  princefle  fous  le  nom  d’une 
dame  étrangère  , qui  venoit  implorer  fa  protec- 
tion. Cet  artifice  lui  avoit  réufli  dans  plufieurs 
vifites.  Mais  il  fut  reconnu , & quelques  domef- 
tiques  lui  firent  l’infulte  de  lui  couper  les  jupes. 
Ne  pouvant  douter  qu’ils  n’eulTent  agi  par  l’ordre 
de  l’éledeur,  il  trouva  l’outrage  fort  Supérieur 
à l’ofifenfe  ; & dans  une  diète  de  l’Empire , où 
le  pouvoir  Souverain  eft  le  plus  limité , le  rang 
de  fon  ennemi  ne  l’auroit  pas  empêché  de  faire 
éclater  fon  reffentiment  , fi  l’éledeur  ne  l’eût 
prévenu  lui -même  dans  une  partie  de  chalfe 
que  les  princes  de  la  diète  faifoient  près  d’Aufi 
bourg.  Il  prit  le  comte  à l’écart  ; & foit  pous 
lui  faire  raifon , ou  pour  Satisfaire  le  mouvement 
de  fa  propre  haine , il  lui  offrit  le  choix  de 
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l’épée  ou  du  piftolet.  Mais  dans  le  tem$ 
qu’ils  fe  difpofoient  àfe  traiter  fans  ménagement, 
pluGeurs  officiers  de  la  fuite  de  l’éleçlgur  les 
furprirent  ; & l’indignation  qu’ils  eurent  de  1? 
hardieffe  du  comte  les  auroit  portés  à lui 
faire  quelque  nouyelle  infulte,  fi  leur  maître  nç 
les  eût  forcés  de  le  refpeâer.  Tous  fes  amis 
voyant  peu  de  fureté  pour  lui  dans  Ausbourg, 
le  prefsèrent  de  s’éloigner  $ ce  qui  ne  l’empc- 
châ  point  avant  fon  départ  de  fe  procurer  encore 
un  fois  l’occafion  de  voir  la  princefle.  Et  s’ou- 
vrant même  à moi  fur  les  termes  où  il  en  étoit 
avec  elle,  il  me  fît  entendre  quelle  n’avoit  point 
d’éloignement  pour  quitter  l’Allemagne  avec  lui. 
Il  étoit  paffé  en  Hollande,  où  il  s’étoit  fait  ut» 
honneur  d’accompagner  le  prince  d’Orapge  dans 
fon  expédition. 

Madame  de  Montcal  étoit  avec  moi  dans  les 
vifites  que  je  lui  rendois  prefque  tous  les  jours 
à Perwith,  Le  penchant  qu’il  avoit  à la  galante- 
rie lui  fit  entreprendre  de  plaire  à ma  femme  j 
& jugeant  d’elle  par  l’idée  que  les  étrangers 
fe  forment  des  dames  françoifes  , il  crut  appa- 
remment qu’il  la  trouvero.it  difpofée  à fe  faire 
un  amufemeot  de  fes  foins.  La  voie  qu’il  prit 
n’étoit  pas  fans  adrefle.  Madame  de  Montcal 
s’étoit  liée  avec  la  femme  du  maire  de  Grun- 
làftçr,  qui  U quîttoît  peu , 6c  qui  étoit  ordinaire- 
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ment  de  nos  voyages.  Ce  fut  à celle-ci  que  le 
comte  parut  d’abord  adrefTer  fes  foupirs  , & ma 
femme  y fut  trompée  pendant  quelques  jours. 
Mais  cette  dame , qui  n’avoit  pas  moins  de  vertu 
que  de  beauté,  n’avoit  écouté  les  propofitions 
du  comte , que  pour  lui  ôter  également  l’efpé- 
rance , & qu’elle  fût  propre  à s’en  charger , & 
que  madame  de  Montcal  voulût  les  recevoir. 
Enfin  , fes  importunités  la  forcèrent  de  s’ouvrir 
à nous.  Nous  traitâmes  ce  récit  de  badinage,  ôc 
je  fus  le  premier  à repondre  que  je  félicitois 
ma  femme  d'avoir  mérité  l’eftime  d'un  fi  galant 
homme.  Cependant  le  comte,  rebuté  de  la  dame 
irlandoife  , prit  le  parti  de  s’adrefïer  directe- 
ment à madame  de  Montcal.  Elle  lui  fit  fans 
doute  les  réponfes  qui  convenoient  à fes  prin- 
cipes ; mais  lorfqu’elle  voulut  m’en  rendre 
compte  , j’en  badinai  avec  elle-même,  & je  la 
priai  de  croire  que  je  n’avois  pas  befoin  de  ce 
détail  pour  être  tranquille  fur  fa  tendrefle  & 
fa  fidélité.  Je  continuai  de  prendre  cette  aven- 
ture du  même  ton , jufqu’à  faire  connoître  au 
comte  que  je  n’ignorois  pas  les  difpofitions  de  fon 
cœur  , & que  j’étois  ravi  que  les  charmes  de 
ma  femme  euflent  été  capables  de  lui  faire 
oublier  une  princefle  d’Allemagne.  Peut-être 
cette  afFeâation  de  fécurité  fut-elle  poufiee  trop 
loin  ; mais  quoique  madame  dé  Montcal  affec- 
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tât  d’en  rire  aufli  , elle  en  fut  infenfiblement 
choquée,  fur-tout  après  un  tour  que  je  lui  fis 
malignement.  Elle  étoit  à jouer  avec  quelques 
perfonnes  du  voifinage , qui  fe  rendoient  aufli 
fouvent  que  nous  au  château  de  Perwith.  Je 
me  tenois  debout  derrière  elle , & dans  la  fami- 
liarité qui s’étoit établie  entre  toutes  les  perfonnes 
qui  compofoient  notre  fociété,  je  n’avois  pas 
fait  difficulté  de  paffer  les  deux  bras  fur  fes 
épaules , & d’avoir  les  deux  mains  appuyées  fur 
fon  fein.  La  vue  du  comte  de  Solms , qui  étoit 
de  l’autre  côté  de  la  falle , me  fit  naître  l’envie 
de  l’appeler  d’un  figne  de  tête  ; S c retirant  dou- 
cement mes  mains,  je  l’invitai  fans  bruit  à prendre 
la  place  & la  pofture  où  j’étois.  Il  le  fit  fi  adroi- 
tement que  madame  de  Montcal  n’eut  pas  Ta 
moindre  défiance  que  ce  fut  un  autre  que  moi. 
Pendant  ce  tems , je  me  rendis  de  l’autre  côté 
de  la  table,  où  je  demeurai  quelques  momens 
derrière  le  fauteuil  de  celui  qui  étoit  vis-à-vis 
d’elle.  Ses  yeux  s’élevèrent  fur  moi , & fe  baif- 
sèrent  enfuite  fur  fon  jeu , fans  qu?elle  parût  frap- 
pée de  la  moindre  réflexion.  Mais  les  ayant  levés 
pour  la  fécondé  fois  , je  remarquai  qu’elle  me 
confidéroit  attentivement  ; & quittant  tout- à - 
coup  fa  place  avec  un  cri  de  furprife  & d’ef- 
froi , elle  fe  débarrafla  brufquement  des  bras  du 
comte , qui  fit  quelques  efforts  pour  la  retenir. 
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Ce  fpeftacle  avoit  beaucoup  réjoui  I’aïTembleé  , 
& m’animant  moi-même  à la  joie  , je  fis  agréa- 
blement quelques  reproches  à ma  femme  d’avoir 
fî  mal  appris  à me  diftinguer  d’un  autre  homme. 
'Avec  beaucoup  d’efprit  & d’ufage  du  monde, 
èlle  fut  la  feule  à qui  cette  plaifanterie  déplut. 
Je  découvris  fon  chagrirt  , & j’abrégeai  une 
fcène  qu’elle  ne  fupportoit  pas  volontiers.  Son 
humeur  , qui  étoit  naturellement  enjouée  , 
parut  fombre  pendaht  quelques  jours  , fans 
que  mes  careiïes  & mes  excüfes  fulfent  capa- 
bles de  diiliper  cètte  mélancolie.  Enfin  je  lüî 
vis  plus  dé  gaieté , mais  ce  ne  fut  point  avec 
inoi  ; ou  fi  elle  m’adreflbit  par  intervalles  quel- 
que chofe  de  vif  & de  badin , fy  remarquoii 
un  air  de  contrainte.  Elle  alla  bientôt  jüfqu’à 
donner  quelques  marques  d’intelligence  avec  lé- 
comté.  Elle  lui  parloit  à l’oreille  ; elle  paroif* 
foit  écouter  avec  plalfir  fes  rêponfes  : elle  applau-* 
diiïbit  à fes  moindres  aétions.  Cette  conduitd 
fit  d’abord  peu  d’impreffiônfut  moi;  mais  j’avoué 
que  lâ  voyant  croître  par  degrés,  à mefure  que 
fy  paroilTois  moins  fertfible , elle  eut  enfin  la 
force  de  me  caufér  quelque  inquiétude.  Jà 
dëvins  rêveur  & taciturne  à filon  tour.  ‘JLé 
comte  dé  Solms  , à qui  j’avois  trôüvé  jûfqu’a- 
lors  mille  qualités  aimables  , ne  me  parut 
fl  us  qu’un  fanfaron,  & ï’hommé  du  commercé 
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le  plus  ennuyeux.  Loin  de  marquer  le  même 
empreffement  à l'aller  voir,  jetrouvois  toujours 
quelques  prétextes  pour  remettre  le  voyage  au 
lendemain,  8c  je  fentois  malgré  moi  une  fecrète 
amertume , lorfque  madame  de  Montcal  répon- 
doit  elle- même  à mes  difficultés,  & trouvoit 
quelque  bonne  raifon  pour  lever  les  obftacles. 

L’abfence  de  Toftat  avoit  duré  fi  Iong-tems 
qufe  cette  feule  alarme  me  fournifioit  tous  les 
jours  des  objeéfcions  contre  les  voyages  de 
ÎPervith.  Il  étoit  bien  étrange , en  effet,  qu’il 
fe  fût  déjà  paffé  plus  de  quinze  jours  fans  que 
nous  euffions  reçu  de  fes  nouvelles  , & qù’2 
ne  m’eût  pas  renvoyé  du  moins  le  valet  que 
je  lui  àvois  donné  pour  guide.  Deux  jours  s’écou- 
lèrent encore , pendant  lefquels  mes  propres 
peines  fembloient  me  difpofer  à la  compaffior* 
pour  celles  d’autrui.  Enfin , je  vis  arriver  mort 
laquais , qui  s’offrit  à moi  d’un  air  fi  trifte  & fi 
agité  y qu’il  me  fit  preffentir  une  partie  de  fa 
commiffion.  Je  n’en  attendis  du  moins  rien 
d’heureux  pour  mademoifelle  Fidert,  quoique 
ce  ne  fût  point  encore  fur  elle  que  la  fortune 
eût  fait  tomber  fes  plus  rigoureux  coups.  * 

Mon  domeftique  revenoit  chez  moi  par  fes 
cadres  ; car  Toftat  ne  vivoit  plus.  Il  étoit  parti , 
fibn  du  châtèau  de  Ganteftrof,  mais  de  celui 
(de  Rekbik  , qui  étoit  tombé  à mademoifelle 
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porta  point  furie  champ  aux  dernières  violences, 
ce  fut  par  h feule  confîdération  qu’il  crut  devoir 
à un  homme  qui  avoit  été  l’ami  de  fon  père. 
Il  fe  contraignit , pour  le  traiter  avec  des  égards 
forcés,  dont  il  lui  tardoit  de  voir  bientôt  la  fin. 
Mais  n’ayant  pu  fe  difpenfer  de  lui  laiffer  prendre 
quelques  jours  de  repos  dans  fa  maifon , il  ne 
fe  fut  pas  plutôt  apperçu  qu’il  avoit  cherché 
l’occafion  d’entretenir  fa  femme  à l’écart , qu’il 
prit  avec  lui  l’air  le  plus  froid,  tandis  que  d’un 
autre  côté  il  força  mademoifelle  Fidert  de  garder 
fon  appartement. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Toftat,  que  j’avois 
prévenu  en  lui  communiquant  toutes  mes  lu- 
mières , de  pénétrer  une  partie  des  mouve- 
mens  jaloux  qui  l’agitoient.  Cependant  le  défir 
d’exécuter  fidèlement  fa  commiffion  lui  fit  afi- 
Feéter  d’avoir  les  yeux  fermés  fur  toutes  les  ap- 
parences. Il  avoit  déjà  remis  ma  lettre  à made- 
moifelle Fidert,  & le  récit  qu’elle  lui  avoit  fait 
de  fes  peines,  l’ayant  perfuadé  qu’elle  avoit 
befoin , plus  que  jamais , d’être  fecourue  , il 
avoit  renouvelé  le  confeil  qu’elle  avoit  reçu 
de  moi  par  ma  première  lettre,  de  fe  rendre 
dans  fes  propres  terres , où  elle  pouvoit  fç 
mettre  à couvert  des  violences  d’un  mari  fu- 
rieux , auffi  long-tems  du  moins  qu’il  différe- 
roit  la  déclaration  de  leur  mariage,  Ce  confeil 
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fuppofoit  dans  ma  lettre  , qu’Eckç  dût  fe  rendre 
aux  ordres  de  M.  le  maréchal,  qui  le  rappe- 
loient  à l’armée  ; mais  les  circonftances  étant 
changées,  il  devenoit  une  imprudence,  par  la- 
quelle mademoifelle  Fidert  fe  IaifTa  d’autant  plus 
facilement  entraîner  que  dans  la  bouche  d’un 
homme  qui  lui  venoit  de  la  part  de  madame 
de  Montcal  & de  la  mienne , elle  le  regarda 
au  contraire  comme  le  fentiment  de  fes  amis, 
& comme  le  meilleur  parti  qu’elle  eût  à choifir. 
Sa  rélolution  fut  hâtée  par  quelques  incidens 
qui  redoublèrent  fes  craintes.  Toftat  ayant  em- 
ployé toute  fon  adreffe  pour  la  voir  , eut  le 
malheur  de  ne  pas  échapper  aux  yeux  qui  I’ob- 
fervoient.  Les  ménagemens  qu’on  eut  pour  lui 
ne  fervirent  qu’à  échauffer  la  fureur  dont  ma- 
demoifelle Fidert  refTentit  les  marques.  Elle  ne 
balança  plus  à partir  ; & pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  toutes  fortes  de  nouveaux  foupçons  , 
elle  réfolut  de  fe  faire  conduire  par  mon  valet , 
qui  étoit  dans  le  voifînage  du  château,  tandis 
que  Toftat  demeureroit  quelques  jours  près 
d’Ecke , avant  que  de  la  rejoindre. 

Son  départ  jeta  ce  furieux  dans  des  tranf- 
ports  qui  ne  peuvent  être  repréfentés.  Il  ne 
pouvoit  les  tourner  fur  Toftat  qui  ne  s’éroit 
point  éloigné  de  fa  maifon , & qui  avoit  même 
évité  de  prendre  pajrt  aux  raouvemens  qu« 
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mademoifelle  Fidert  s’étoit  donnés  pour  les  pré* 
paratifs  de  fa  fuite.  Cependant  lorfqu’il  le  vit 
prêt  à le  quitter , fa  jaloufie  trop  éclairée  lui 
fit  comprendre  que  le  tems  qu’il  avoit  pafie 
chez  lui  depuis  le  départ  de  fa  femme,  pouvoic 
n’être  qu’un  voile  pour  couvrir  leur  intelligence* 
Il  le  fit  fuivre.  La  terre  de  Rikfek  étoit  à trente 
milles  de  Canterftrof.  L’efpion  qui  étoit  attaché 
à fa  fuite,  crut  avoir  tout  obtenu,  lorfqu’il  fe 
fut  alluré  que  mademoifelle  Fidert  étoit  au  même 
lieu  ; il  porta  aulfitôt  cette  importante  nou- 
velle à fon  maîtreé 

Notre  amie  s’étoit  rendue  coupable  d’une 
nouvelle  imprudence  , en  négligeant  de  mar- 
quer elle-même  à fon  mari  le  lieu  de  fa  retraite 
& les  motifs  de  fa  fuite.  N’eût-elle  eu  pour  pré- 
texte que  le  délai  qu’il  apportoit  encore  à la 
publication  de  fon  mariage , perfonne  ne  l’au- 
roit  condamnée  de  fe  retirer  dans  la  maifon  pa*- 
ternelle.  Se  d’y  attendre  la  confirmation  d’unr 
titre,  fans  lequel  il  ne  lui  convenait  plus  de» 
vivre  avec  lui.  D’ailleurs  , il  avoit  différé  juf- 
qu’alors  à faire  revêtir  la  grâce  qu’elle  avoit 
obtenue  du  Roi,  des  formalités  qui  étoient  en- 
core néceffaires  du  côté  des  tribunaux  d’Ir- 
lande ; & cette  raifon  étoit  une  eXcufe  de  plus, 
puifqu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  pre fiant  pour  elle 
que  de  s’aflùrer  la  jouifiance  tranquille  de  fe* 
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biens.  Mais  en  arrivant  à Rikfek  elle  devoit  une 
lettre  à fon  mari.  Il  étoit  peu  néceffaire  aufli 
que  Toftat  marchât  fur  fes  traces;  & fon  zèle 
manquoit  encore  de  prudence , après  avoir  re- 
connu que  la  jaloufie  d’Ecke  s’attachoit  parti- 
culièrement à lui.  Aufli  fon  malheur  ne  fut  - il 
regretté  de  perfonne.  Ecke  fe  mit  en  marche 
fur  les  premiers  éclaircifTemens  qu’il  reçut  de 
fon  courier.  Il  fe  les  fit  confirmer  dans  le  voi- 
finage  de  Rikfek  ; & n’en  demandant  point 
d’autres  pour  fe  croire  autorifé  à la  vengeance , 
il  fit  appeler  Toftat  ; il  le  força  de  fe  battre 
fans  un  mot  d’explication , & fa  fureur  fut  allez 
heureufe  pour  le  tuer  du  premier  coup.  Peut- 
être  réfervoit-il  le  même  châtiment  à fa  femme. 
Mais  fur  quelque  défiance  que  mon  valet  lui 
fit  naître  en  voyant  appeler  Toftat  par  un  in- 
connu , elle  prit  des  mefures  aflez  promptes  pour 
fe  faire  un  afile  impénétrable  de  famaifon.  Ecke, 
qui  ne  manqua  point  de  s’y  préfenter  avec  au- 
dace, comprit  en  la  voyant  défendue  par  quel- 
ques gens  armés , qu’on  s’étoit  mis  en  état  de 
ne  pas  craindre  fes  violences.  Ne  pouvant  tirer 
aucun  droit  de  Ion  mariage  , qui  n’étoit  pas 
connu  dans  la  terre  de  fa  femme  , & n’ofant 
même  fe  promettre  de  la  fureté  après  l’excès 
auquel  il  venoit  de  s’emporter,  toute  fa  rage 
n’empêcha  point  qu’il  ne  prît  le  parti  de  U 
Elite. 
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C’étoit  dans  la  douleur  de  cette  nouvelle  in- 
fortune que  mademoifelle  Fidert  m’avoit  dé- 
pêché mon  valet . avec  une  lettre  où  elle  im- 
plorait le  fecours  de  mon  amitié.  Elle  me  dé- 
clarait , que  n’ayant  plus  de  repos , ni  meme 
de  fureté  à efpércr  pour  fa  vie , avec  un  mari 
dont  elle  connoifïoit  le  terrible  caractère,  elle 
étoit  réfolue  non-feulement  de  fe  mettre  à cou- 
vert de  fes  fureurs  par  une  flêparation  perpé- 
tuelle ; mais  de  faire  cafifer , s’il  étoit  polfible  , 
un  fi  malheureux  mariage.  Elle  me  conjurait 
de  ne  pas  quitter  l’Irlande  fans  faire  le  voyage 
de  Rikfek  avec  madame  de  Montcal;  & fi  elle 
' étoit  affez  heureufe  pour  fe  dégager  de  fes  chaî- 
nes , elle  nous  faifoit  entendre  que  fon  defiein 
étoit  de  vendre  fon  bien  & de  repaffer  en  An- 
gleterre avec  nous. 

Nous  fûmes  vivement  touchés  de  fa  fitua- 
tion.  Le  malheur  de  Toftat  ne  nous  aurait  pas 
moins  affligés,  s’il  ne  fe  l’étoit  attiré  comme 
volontairement  par  l’indiferétion  de  fon  zèle. 
Je  trouvai  même,  an  interrompant  mon  valet, 
quelques  raifons  de  croire  qu’il  étoit  entré  dans 
fes  fervices  une  autre  forte  d’intérêt,  qui  coii- 
venoit  peu  à un  homme  d’honneur  dans  les 
triftes  circonftances  où  il  avoit  trouvé  made- 
moif&lle  Fidert.  Les  foupçons  d’Ecke  navoient 
pas  été  fans  fondement.  Toftat  avoit  pris  de 
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l’inclination  pour  fa  femme  ;&  peut-être  s’étoit-Ü 
flatté , en  la  fuivant  dans  fa  terre , de  tirer  quel  * 
que  avantage  de  fon  embarras  pour  s’établir  dans 
fon  cœur.  Elle  me  confefla  elle-même  que  c’é- 
toit  lui  qui  lui  avoit  infpiré  la  première  idée  do 
faire  rompre  fon  mariage  ; & que  la  lui  voyant 
recevoir  avec  ardeur,  il  n’avoit  pas  fait  diffi- 
culté de  fe  propofer  à elle  pour  fuccéder  aux 
droits  qu’il  vouloit  faire  perdre  à fon  mari.  Mais 
fans  fe  croire  celui  de  s’en  offenfer , elle  avoit 
rejeté  une  propofition  qui  ne  s’accordoit  pas  dé- 
formais avec  le  dégoût  qu’elle  avoit  pris  pour 
l’amour.  Je  ne  me  fuis  arrêté  à cette  remarque, 
que  pour  me  juftifier  de  la  mort  de  Toftat , 
à laquelle  on  pourroit  m’accufer  d’avoir  contri- 
bué en  l’engageant  au  voyage  de  Canterftrof. 

Madame  de  Montcal , à qui  les  intérêts  de 
mademoifelle  Fidert  étoient  prefqu’aufli  chers 
que  les  nôtres,  approuva  beaucoup  le  deflein 
qu’elle  avoit  de  faire  cafter  fon  mariage , & 
m’excita  vivement  à ne  rien  épargner  pour  lui 
rendre  un  ft  important  fervice.  En  le  délirant 
autant  qu’elle,  je  n’y  voyois  point  toute  la  fa- 
cilité qu’elle  fe  figuroit.  Cependant  je  me  ren- 
dis à I’empreflement  qu’elle  me  marquoit  aufli 
pour  lui  porter  quelque  confolation  dans  fa  re- 
traite. Et  mon  intérêt  m’y  parut  mêlé,  parce 
que  ç’étoit  mçloigner  du  Comte  de  Solms , 
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qui  commençoit  à me  caufer  des  inquiétudes 
férieufes , quoique  j’eufTe  encore  honte  de  me 
faire  cet  aveu  à moi-même.  Un  mouvement 
dont  je  ne  pus  me  défendre,  me  fit  faifir  cette 
occafîon  de  fatisfaire  ma  jaloufie.  Vous  ne  crai- 
gnez donc  point , dis-je  à ma  femme , de  re- 
gretter Perwith  & tous  les  agrémens  qu’il  pa- 
roît  avoir  pour  vous?  Ma  rougeur  m’auroit  trahi, 
quand  madame  de  Montcal  n’auroit  pas  connu 
aufïi  bien  que  moi  la  caufe  de  cette  demande. 
Elle  me  regarda  pendant  quelques  momens  d’un 
air  fatisfait;  & m’embraffant  enfuite  avec  le  mouve- 
ment d’une  vive  tendreffe.  Ah!  me  dit-elle , vous 
n’êtes  donc  pas  aufïi  infenfible  à la  jaloufie  que 
vous  avez  affefté  de  le  paroître,  & vous  concevrez 
peut-être  à la  fin  ce  qu’il  m’en  coûte , lorfque  je 
vous  vois  comme  indifférent  pour  les  prétentions 
qu’un  autre  a fur  mon  cœur.  Nos  explications 
furent  aifées  après  cette  ouverture.  Je  con- 
vins qu’en  effet  il  y a une  jaloufie  inféparable 
de  l’amour,  qui  mériteroit  peut-être  un  meil- 
leur nom  pour  la  diftinguer  de  la  noire  fureur 
dont  Ecke  étoit  un  exemple,  & qui  doit  être 
refpeétée  mutuellement  entre  deux  perfonnes 
qui  font  profefïion  de  s’aimer.  Si  je  me  rendois 
témoignage  que  c’étoit  la  vivacité  de  ma  ten- 
dreffe  qui  me  l’avoit  fait  fentir , je  devois  être 
charmé  de  reconnoître  aux  mêmes  marques  que 
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j’étois  aimé  avec  la  meme  ardeur,  & rendré 
grâces  à ma  femme  d’avoir  réveillé  le  fenti- 
ment  de  mon  bonheur  par  une  fi  bonne  le- 
çon. 

Ma  fanté  n’étoit  pas  fi  bien  rétablie  que  je 
n’euffe  befoin  de  la  ménager  par  des  attentions 
continuelles,  fans  quoi  je  ne  me  ferois  pas  cru 
difpenfé  de  rejoindre  nos  troupes , qui  conti- 
nuoient  le  fiége  de  Limeriek.  Mais  l’hiver  qui 
commençoit  à s’approcher , me  forçant  de  gar- 
der encore  plus  de  précautions,  je  confentis 
à l’aller  paffer  chez  mademoifelle  Fidert  , du 
moins  s’il  n’arrivoit  rien  de  la  part  de  fon  mari, 
qui  nous  obligeât  plutôt  de  la  quitter.  Dans 
d’autres  circonftances,  j’aurois  eu  plus  d’égards 
pour  les  noires  imaginations  de  ce  furieux,  &- 
je  ne  me  ferois  pas  expofé  à me  faire  foupçon- 
ner  encore  de  chercher  fa  femme  par  d’autres 
motifs  que  ceux  de  l’amitié  ; mais  lorfque  fa  ja- 
loufie  ne  diftinguoit  perfonne,  & qu’elle  lui  faifoit 
étendre  indifféremment  fa  haine  fur  tout  ce  qui 
avoit  eu  quelque  rapport  à elle , je  ne  crus 
devoir  aucun  ménagement  à de  fi  odieux  ea- 
prices,  d’autant  plus  que  la  préfence  de  ma- 
dame de  Montcal  fuffifoit  pour  juftifier  mes 
intentions.  Nous  arrivâmes  à Rikfek  dans  un 
teifcs  où  notre  vifite  ne  pouvoit  jamais  lui  cau- 
Jer  plus  de  joie.  Quelques  anciens  amis  de  fa 
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famille  étoient  venus  l’avertir  qu’Ecke  avoit 
paru  aux  environs  de  fa  terre  avec  une  troupe 
de  gens  armés  ; & le  bruit  de  fon  aventure 
s’étant  répandu  par  les  démarches  qu’il  avoir 
faites  pour  donner  une  couleur  de  juftice  à fes 
prétentions,  on  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût 
réfolu  d’employer  la  violence  des  armes  pour 
fe  faire  ouvrir  les  portes  de  Rikfek.  Mademoi- 
felle  Fidert  déjà  tremblante  , n’avoit  point  d’au- 
tre reffource  que  dans  le  fecours  de  ceux  qui 
lui  donnoient  cet  avis  ; mais  ils  étoient  trop  peu 
aguerris  pour  la  raffurer , & ma  préfence?  lui 
parut  valoir  une  armée.  Je  lui  promis  en  effet 
qu’aufïî  long  tems  qu’il  me  refteroit  un  fouiHe 
de  vie , j’employerois  toutes  mes  forces  pour  h 
défendre.  J’avois  quatre  domeftiques  qui  va- 
loient  les  meilleurs  foldats.  Les  fiens  , quelques 
payfans  de  fa  dépendance , & les  trois  hon- 
nêtes gens  qui  s’étoient  réunis  pour  l’avertir, 
fuffifoient  d’abord  pour  nous  garantir  de  la  fur- 
prife.  J’obfervai  la  fîtuation  de  fa  maifon.  Elle 
étoit  défendue  par  un  large  foffé,  comme  la  plu- 
part des  châteaux  d’Irlande.  Avec  un  peu  de 
vigilance  & de  réfolution , je  conçus  qu’il  fal* 
loit  du  canon  pour  nous  forcer. 

Je  tournois  encore  nos  préparatifs  de  dc- 
fenfe  en  badinage  ; mais  quelques  payfans  que 
j’envoyai  à la  découverte  me  rapportèrent 
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qu’ils  avoient  vu  effe&ivement  vingt  cavaliers 
bien  armés , qui  fe  tenoient  à couvert  der- 
rière un  bois , & qui  attendoient  vraifembla* 
blement  la  nuit  pour  exécuter  leur  deflein.  Il 
n’y  eut  point  alors  de  précautions  qui  me  pa- 
nifient inutiles.  J’armai  de  tout  ce  qui  me  pa- 
rut propre  au  combat , ceux  qui  étoient  dit 
pofés  à fe  conduire  par  mes  ordres.  Je  les 
portai  dans  les  lieux  par  où  j’imaginai  qu’on 
penferoit  à nous  furprendre,  & choififlant  pour 
moVmême  & pour  mes  quatre  domeftiques  un 
porte  d’où  j’étois  sûr  que  nos  piftolets  , qui 
étoient  nos  feules  armes  à feu,  feroient  unef 
terrible  expédition , j’attendis  tranquillement 
l’ouverture  du  fiège.  Cependant  il  me  vint  à 
l’efprit,  avant  la  fin  du  jour,  d’employer  une 
voie  plus  douce  pour  écarter  nos  ennemis. 
Comme  ils  ignoroient  qu’ils  dufient  trouver 
tant  de  réfiftance , je  me  flattai  qu’en  appre- 
nant qu’ils  étoient  attendus , & que  c’étoit  à 
moi  qu’ils  auroient  à faire  , ils  pourroient  fe 
refroidir  dans  leur  entreprife.  Un  payfan  , à qui 
je  crus  découvrir  quelque  efprit,  reçut  ordre 
de  moi  d’aller  au-devant  d’Ecke , & de  fe  pro- 
curer l’occafion  de  lui  raconter  tout  ce  qui 
fe  pafioit  au  château  de  Rikfek.  Je  lui  recom- 
mandai de  groflir  un  peu  les  circonftances , 8e 
de  faire  valoir  fur-tout  nos  armes , qui  avoient 
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befoîn  de  beaucoup  d’exagération  pour  pa- 
roître  redoutables  à nos  ennemis;  car  à la  ré- 
ferve  de  celles  que  j’avois  apportées,  elles  ne 
conCftoient  quen  deux  mauvais  fufils,  dont  je 
n’aurois  pas  cru  pouvoir  me  fervir  fans  rifque. 
J’avois  fait  prendre  aux  gens  de  mademoifelle 
Fidert  des  fourches , des  broches , & tout  ce 
qui  s’étoit  préfenté  dans  un  château , qui  ref- 
fembloit  à une  métairie  plus  qu’à  une  place 
de  guerre. 

Mon  ftratagême  eut  une  partie  de  l’effet 
que  je  m’en  étois  promis.  Ecke  furpris  de  voie 
fon  projet  éventé  , abandonna  le  deffein  de 
l’attaque  ; mais  ce  fut  pour  former  une  réfolu- 
tion  à laquelle  je  ne  m’étois  point  attendu. 
Après  nous  avoir  laiffés  tranquilles  pendant  la 
nuit , il  m’envoya  le  matin  un  de  fes  gens, 
avec  une  lettre  injurieufe,  par  laquelle  il  me 
reprochoit  ma  perfidie , & dont  la  conclufion 
étoit  de  me  défier  au  combat.  Il  m’attendoit 
feul , difoit-il , ou  en  nombre  égal  à celui  dont 
je  voudrois  me  faire  accompagner.  Avant  que 
de  communiquer  cette  lettre  aux  deux  dames, 
j’examinai  mûrement  quelles  loix  l’honneur 
m’impofoit.  Devois-je  accepter  le  défi  d’un 
furieux  avec  qui  je  n’avois  rien  de  perfonnel  3 
démêler,  & contre  lequel  je  ne  prenois  parti 
que  pour  rendre  fervice  à une  femme  douce 
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& innocente  ? Mes  réflexions  me  perfuadèrent 
que,  loin  de  me  faire  applaudir  par  les  hon- 
nêtes gens , je  mériterois  d’être  accufé  moi- 
même  d’emportement  & de  légèreté  ; fans 
compter  que  ç’eût  été  juftifier  les  bruits  qu’Ecke 
avoit  répandus  contre  l’honneur  de  fa  femme, 
& me  mettre  au  rang  de  Toftat,  dont  per* 
fonne  n’avoit  plaint  l’infortune.  Je  pris  donc 
je  parti  de  faire  une  réponfe  modérée  , par 
laquelle  j’exhortois  Ecke  à prendre  des  voies 
moins  violentes , pour  faire  renaître  à fa  femme 
le  défir  de  vivre  avec  lui  ; & par  rapport  au 
combat  qu’il  me  propofoit,  je  l’aflurai  que  ne 
lui  portant  aucune  haine,  je  ne  voulois  me 
battre  qu’autant  que  j’y  ferois  forcé  par  la  gé- 
nérofité  & la  juftice,  pour  défendre  une  femme 
que  j’eftimois  , & qui  étoit  liée  d’une  étroite 
amitié  avec  la  mienne.  J’eus  foin , tandis  que 
j’écrivois  cette  lettre  , de  donner  quelques 
ordres  militaires  qui  furent  entendus  du  Mefla- 
ger  ; & je  le  chargeai , en  le  renvoyant  , de 
déclarer  à fon  maître  que,  s’il  devoit  craindre 
peu  que  je  le  pourfuivifle , il  devoit  s’attendre 
aulîi  d’être  reçu  avec  toute  la  vigueur  par  la- 
quelle je  croyois  m’être  aflfez  fait  connoître. 

J’ai  fu  que  ma  réponfe  l’avoit  mis  en  fu- 
reur. Il  s’approcha  du  château  en  plein  jour. 
Il  en  fit  le  tour  plufieurs  fois , comme  s’il  eût 
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cherché  quelque  paflage  , pour  affronter  tous 
les  périls.  Mais  le  foin  que  j’eus  de  préfenter 
mes  gens  à chaque  fale , en  leur  faifant  tra- 
verfer  le  corps  de  logis  à mefure  qu’il  faifoit 
le  tour  du  foiïe , lui  perfuada  qu’ils  étoient 
quatre  fois  du  moins  en  aufli  grand  nombre 
qu’il  les  voyoit  de  chaque  côté.  Il  fe  retira 
fans  avoir  lâché  un  coup  de  fufil.  Je  le  fis  fuivre. 
On  me  rapporta  vers  le  foir  qu’il  s’étoit  pofté 
dans  le  même  bois  où  il  avoit  paffe  la  nuit 
précédente  , & je  ne  le  crus  pas  réfolu  d’aban- 
donner fon  entreprife , puifqu’il  s’obftinoit  à n# 
pas  s’éloigner. 

Cependant  mademoifelle  Fidert  étant  plus 
déterminée  que  jamais  à faire  caffer  fon  ma- 
riage , je  lui  confeillai  de  commencer  promp- 
tement les  premières  procédures,  ne  fut-ce  que 
pour  intéreffer  les  tribunaux  de  la  juftice  à la 
délivrer  de  cette  oppreflîon.  Nous  fîmes  par- 
tir l’intendant  de  fes  affaires  pour  Armagh , 
qui  étoit  dans  le  voifinage,  avec  ordre  non- 
feulement  de  préfenter  fa  requête  aux  juges  ; 
mais  de  demander  fur  le  champ  main  forte, 
pour  donner  la  chaffe  à vingt  brigands  qui  je- 
toient  autant  d’alarmes  dans  le  pays  , qu’ils 
en  avoient  caufé  dans  le  château  qu’ils  vou- 
loient  attaquer.  Les  compagnies  de  juftlce  ne 
font  pas  mieux  armées  en  Irlande  qu’en  An- 
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gleterre  : cependant  il  parut  fi  choquant  âü* 
juges  d’Armagh  qu’on  vînt  braver  leur  auto* 
rite  à fi  peu  de  diftandt  de  leur  tribunal , qu'ils 
obtinrent  du  gouverneur  du  château  quarante 
foldats  de  fa  garnifon  ; & mon  nom  n’étanC 
que  trop  connu  en  Irlande  depuis  l’affaire  do 
Tilpenny,  ils  me  chargèrent,  en  m’envoyant 
ce  détachement , de  ld  commander  au  nom 
du  roi  pour  la  défenfe  du  pays.  Je  m’atten- 
dois  fi  peu  à recevoir  ce  fecours,  qu’appre- 
nant à l’entrée  de  la  nuit  qu’on  Voyoit  appro- 
cher du  pont  une  troupe  confidérable  de  gens 
de  pied , je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut  Ecke, 
qui  avoit  fait  quitter  fes  chevaux  à fes  gens  pour 
nous  venir  afltéger  dans  toutes  les  règles  de  la 
guerre,  je  me  crus  au  moment  de  ne  plus  rien 
ménager;  & me  réjouifTant  de  ce  qu’il  prenoitld 
tems  de  la  nuit , j’efpérai  que  les  ténèbres  me 
feraient  fuppléer  plus  aifément  par  ma  conduite 
& par  la  réfolution  dont  mes  compagnons  étoient 
remplis  àl’inégalité  du  nombre  & à la  foibleffe  do 
nos  armes.  Cette  erreur  penfa  coûter  la  vie  â 
quelques  foldats  d’Armagh;  car  jugeant  de  l’en- 
droit par  lequel  on  pouvoit  entreprendre  de 
nous  forcer,  j’y  avois  placé  toutes  nos  armés 
à feu,  qui  confiftoient  en  douze  piffolets  & deux 
fufils,  avec  ordre  de  faire  leur  décharge  aus 
premier  mouvement  qu’il  entendraient  s fautes 
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bord  du  fofle.  Mais  l’intendant  de  mademoifelle 
Fidert  s’étant  préfenté  feul  au  pont , rendit  la 
tranquillité  aux  deux  dames  qui  s’abandonnoient 
déjà  à toute  leur  frayeur.  L’arrivée  d’un  fecours 
fi  puiffànt  nous  raturant  déformais  contre  toutes 
fortes  d’entreprifes  , je  formai , fur  le  récit  de 
l’intendant,  un  deflein  dont  j’efpérois  encore 
plus  de  fuccès.  Lorfqu’il  m’eût  appris  que  la 
requête  de  mademoifelle  Fidert  avoit  été  reçue 
favorablement,  8c  que  l’ordre  étoit  déjà  porté 
d’afligner  Ecke,  pour  expofer  fes  défenfes,  je 
réfolus  de  lui  donner  avis  au  nom  de  fa  femme, 
que  s’étant  adreffée  à la  juftice , elle  étoit  abfo-. 
lument  hors  de  fa  dépendance , du  moins  juf- 
qu’àla  conclufion  du  procès;  & pour  donner  plus 
de  force  à cette  lettre , je  pris  le  parti  de  la  lui 
faire  porter  par  le  détachement  d’Armagh,  fou- 
tenu  encore  de  quinze  hommes  que  j’avois  avec 
moi.  S’il  entroit  dans  ce  deflein  quelque  autre 
vue  que  d’informer  Ecke  de  la  vérité , c’étoit  de 
l’humilier  par  la  penfée  que  je  ne  voulois  pas 
profiter  de  mon  avantage  pour  le  punir  de  fes 
injures,  & de  le  porter  promptement  à fe  retirer. 
Je  défendis  à l’officier  qui  commandoit  le  déta- 
chement de  lui  faire  la  moindre  infulte  ; & je 
voulus  même  que  demeurant  à cent  pas  de  lui 
avec  fa  troupe , il  lui  fît  porter  ma  lettre  par  un 
feul  homme  , qui  l’avertiroit  feulement  de  la 
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grâce  qu’on  lui  faifoît  de  l’épargner.  Le  détache* 
ment  partit  ; mais  il  ne  s’étoit  pas  palïé  un  quart 
d’heure  que  je  l’entendis  revenir , avec  un  bruit 
qui  m’annonçoit  quelque  nouvel  évènement.  Il 
m’amenoit  Ecke  qui  s’étoit  laïfTé  prendre  fans 
défenfe.  L’officier,  fans  avoir  eu  deffiein  de  paflèr 
mes  ordres,  avoit  cru  qu’ils  confiftoient  princi- 
palement à iftettre  nos  ennemis  hors  d’état  de 
nous  nuire , en  évitant  néanmoins  de  combattre  5 
& fi  j’avois  compté  que  la  confufion  & la  crainte 
leur  feroient  prendre  le  parti  de  fe  retirer,  il 
s’imagina  qu’il  me  feroit  encore  plus  agréable  do 
me  les  voir  préfenter  prifonniers  & défarmés. 
C’étoit  un  vieux  lieutenant  de  grenadiers,  qui 
avoit  acquis  fon  expérience  dans  les  guerres  de 
Charles  II.  Au  lieu  de  faire  connoître  fa  marche 
à la  troupe  d’Ecke,  il  avoit  entrepris  de  le  fur- 
prendre.  Ayant  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens 
aux  obfervations , il  avoit  appris  d’eux  qu’Ecke 
montoit  à cheval  avec  les  fiens.  La  nuit  étoit 
devenue  fort  obfcure,  & c’étoit  le  tems  qu’Ecke 
avoit  attendu  pour  mettre  notre  vigilance  à 
l’épreuve.  Quoiqu’il  ne  fe  fût  point  apperçu  de 
notre  petit  nombre  , il  avoit  fu  que  nous  étions 
fort  mal  armés , & fes  efpérances  s’étoient  rani- 
mées par  cette  nouvelle.  L’officier  d’Armagh 
fit  deux  haies  de  fes  foixante  hommes,  & les 
pofta  des  deux  côtés  du  chemin , qui  étoit 

# bordé 


I 


Digitized  by  Googl< 


PHIIÛSOF  HI  Ç[  U ï J,  449' 
bordé  heureufement  de  deux  folfés  fecs  , où  ils 
auroient  pu  fe  cacher  fans  peine , quand  ils 
n’auroient  point  été  favorifés  par  les  ténèbres. 
Comme  il  n’étoit  point  queftion  de  voies  fan- 
glantes,  il  ne  leur  ordonna  que  par  précaution  , 
de  fe  tenir  prêts  à tirer.  Et  prenant  lui- même  un 
porte  convenable  à fon  deiîein , il  attendit  que 
Ecke  fe  fût  engagé  dans  cette  embufcade. 
Il  lailïa  palier  deux  cavaliers  qui  marchoient 
comme  à la  découverte , cent  pas  devant  leur 
troupe.  Mais  les  autres  ne  furent  pas  plutôt 
dans  le  piège , que  fe  préfentant  feul  à leur 
chef;  arrêtez,  lui  dit-il.  Je  fuis  le  commandant 
de  la  garnifon  d’Armagh,  & j’ai  mes  foldats  aux 
deux  côtés  du  chemin , prêts  à vous  palier  par 
les  armes  au  moindre  ligne  de  réfiftance.  Une 
troupe  d’oifeaux  ne  fe  laifte  pas  envelopper 
plus  facilement  dans  les  filets  du  chaiTeur.  A moi 
mes  gens  , s’écria  l’officier , & quartier  pour 
ceux  qui  fe  rendront  de  bonne  grâce.  Le  bruit 
de  foixante  hommes  qui  n’avoient  qu’un  pas  à 
faire  pour  appuyer  le  bout  du  fufil  fur  les  reins 
de  chaque  cavalier , acheva  de  rendre  Ecke  &: 
fa  troupe  immobile.  Ils  mirent  pied  à terre  au 
premier  ordre  du  lieutenant  d’Armagh , qui  fit 
garder  leurs  chevaux  & leurs  armes  par  vingt 
de  fes  foldats  , tandis  que  les  quarante  autres  fe 
mirent  en  état  de  conduire  leurs  prifonniers  , 
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fans  crainte  de  les  voir  manquer  de  fou* 
million. 

L’embarras  où  m’allait  jeter  cette  nouvelle  fccne 
me  fit  balancer  fi  je  devois  donner  des  louanges 
à l’officier , ou  lui  faire  un  reproche  de  ne 
s’être  pas  conformé  plus  exactement  à mes 
ordres.  Le  refte  néanmoins  avoit  été  conduit 
avec  beaucoup  de  fageffe.  En  arrivant  au  château, 
il  avoit  biffé  les  cavaliers  d’Ecke  à quelque 
diftance  du  pont , fous  la  garde  de  fon  détache- 
ment; 8t  ne  s’étant  préfenté  qu’avec  mes  quinze 
hommes , auxquels  il  avoit  livré  Ecke  pour  me 
-f amener,  il  fe  hâta  même  d’entrer  avant  eux, 

/ & de  venir  m’annoncer  un  fuccès  que  je  ne 

défirois  pas.  Mademoifclle  Fidert  jeta  un  cri  de 
frayeur  en  apprenant  que  fon  mari  alloit  paroître. 

Je  penfai  comme  madame  de  Montcal , qu’il 
falloit  leur  épargner  à l’un  St  à l'autre  le  défa- 
grément  de  cette  entrevue  ; 8c  n’ayant  moi-même  x 
aucun  fruit  à tirer  de  voir  Ecke,  je  pris  le  parti 
de  le  faire  conduire  dans  ma  chambre , où  je 
donnai  ordre  qu’il  fut  gardé  foigneufement. 

De  quelle  utilité  nous  étoit-il  en  effet  de 
l’avoir  entre  nos  mains?  Nous  n’avions  point 
de  vengeance  à tirer  de  lui  par  des  voies  baffes, 

8c  nous  étions  encore  plus  éloignés  de  le  livrer 
a la  juftice  d’Àrmagh , qui  auroit  pris  connoif- 
fiance  auffitôt , non-feulement  de  la  hardieffa 
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iquil  avoît  eue  d’armer  fans  droit  & fans  autorité, 
mais  de  la  mort  deToftat  qui  avoit  été  tué  de 
fa  main.  Dans  le  defFein  où  nous  étions  de  faire 
caffer  fon  mariage , il  étoit  à fouhaiter  au  con- 
traire qu’il  eût  la  liberté  de  produire  fes  défenfes, 
fans  quoi  cette  affaire  auroit  traîné  en  longueur. 
Et  puis  toutes  fortes  de  loix  auroient  fait  un 
crime  à mademoifelle  Fidert  de  livrer  au  châti- 
ment un  homme  qui  avoit  commencé  à prendre 
ouvertement  la  qualité  de  fon  mari.  Cependant 
l’emploi  dont  j’avois  confenti  à me  charger  au 
nom  du  roi,  fembloit  me  faire  un  devoir  de 
rendre  compte  de  mes  prifonniers  au  tribunal 
d’Armagh.  Je  ne  vis  qu’un  moyen  de  finir  cet 
embarras  ; ce  fut  de  faire  garder  Ecke  plus  né- 
gligemment que  je  ne  l’avois  ordonné,  & de  lui 
faciliter  fans  affectation  quelque  voie  pour  fe 
fauver.  On  m’étoit  déjà  venu  raconter  que  dans 
le  reffentiment  de  fe  voir  gardé  avec  cette 
rigueur , autant  que  dans  le  chagrin  d’avoir 
manqué  fon  entreprife , il  gardoit  un  filence 
obftiné,  qui  dans  un  cara&ère  tel  que  le  fien 
étoit  la  marque  de  la  plus  noire  fureur.  Il  pou- 
voit  nous  foupçonner  de  tous  les  excès  dont  il 
auroit  peut-être  été  capable , c’eft-à-dire , de 
penfer  à nous  venger  par  nos  propres  mains, 
ou  du  moins  par  celles  de  la  juftice.  Et  qui  me 
répondoit  que  dans  cette  crainte  il  ne  s’oubliât 
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point  jufqu’à  tourner  les  fiennes  contre  lui-mcme? 
J’étois  dans  un  pays  où  ces  exemples  étoient 
familiers , & ç’eût  été  une  autre  peine  pour 
mademoifelle  Fidert  & pour  moi , qu’un  évène- 
ment de  cette  nature  auroit  expofé  à mille  fâ- 
cheux foupçons. 

Enfin , je  me  déterminai  à lui  lai{Ter  tant  de 
facilité  pour  fuir,  qu’il  en  profita  dès  la  même  nuit. 
Je  voulus  même  que  pour  lui  laiffer  le  tems  de 
s’éloigner,  on  ne  répandît  pas  tout  d’un  coup 
le  bruit  de  fa  fuite.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
fût  perfuadé  qu’il  étoit  forti  du  château.  Je  l’étois 
moi-même , jufqu’à  n’en  pas  reffentir  le  moindre 
doute  le  lendemain  : après  quelques  recherches 
affeâées  dans  les  campagnes  voifines , je  ren- 
voyai à leur  garnifon  l’officier  & le  détachement 
d’Armagh.  Les  vingt  cavaliers  d’Ecke  n’étant 
pas  plus  à craindre  que  lui  fans  armes,  je  leur  fis 
rendre  la  liberté  te  leurs  chevaux,  après  leur 
avoir  juré  que  leurs  armes  , dont  je  m’étois  em- 
paré pour  la  défenfe  du  château  , me  ferviroient 
à les  punir  fans  quartier,  s’ils  s’arrétoient  un  mo- 
ment dans  le  canton.  Ils  s’éloignèrent  promp- 
tement; & je  ne  pus  en  douter  fur  le  rapport 
deplufieurs  perfonnes  que  j’avois  envoyées  à leur 
fuite.  Deux  jours  que  je  crus  devoir  pafler  encore 
au  château,  avant  que  de  me  rendre  à Armagh, 
où  la  bienféance  m’obligeoit  de  voir  le  gouver- 
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fleur  du  château,  & le  tribunal  qui  m’avoit  confié 
la  défenfe  du  pays , achevèrent  de  dillïper  toutes 
mes  défiances.  Je  laiflai  ma  femme  avec  made- 
moifelle  Fidert,  fous  la  garde  de  deux  de  mes 
gens  & des  domeftiques  de  la  maifon.  Mais 
Ecke  n’écoit  pas  fi  loin  que  je  le  penfois.  Il 
n’étoit  pas  forti  du  château.  S’étant  caché  dans 
un  grenier , avec  l’efpérance  de  faifir  quelque 
moment  pour  fe  venger,  la  faim  l’avoit  forcé 
d’en  fortir  la  nuit  fuivante  , & de  s’adreffer  à la 
ferme  du  château.  N’étant  point  reconnu , parce 
qu’il  avoit  été  vu  de  peu  de  perfonnes , il  avoit 
obtenu  non-feulement  de  quoi  fatisfaire  à fes 
befoins , mais  un  fecours  inefpéré , qu’il  n’avoit 
dû  qu’à  fon  adrefle.  Il  avoit  fait  tomber  le  fer-, 
mîer  & fa  famille  fur  ce  qui  s’étoit  palïe  au 
château;  & parlant  de  lui-même  fans  intérêt,  il 
avoit  donné  un  tour  fi  fpécieux  à fes  intentions  , 
fur- tout  après  avoir  relevé  la  grâce  qu’il  avoit 
faite  à mademoifelle  Fidert  de  l’époufer  dans  un 
tems  où  elle  étoit  fans  fortune , & même  fans 
sûreté  pour  fa  vie , qu’il  avoit  difpofé  des  efprits 
fi  fimples  à regarder  la  conduite  de  fa  femme 
comme  une  ingratitude  & comme  une  injuftice. 
II  l’avoit  excufée  néanmoins  en  la  rejetant  fur  les 
confeils  deToftat  & fur  les  miens  : enfin  lorfqu’il 
crut  les  avoir  touchés  par  fes  fauflfes  infinuations  , 
il  fe  fit  connoître  pour  Ecke  même,  qui  revenoit 
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tenter  par  l’artifice  8c  la  douceur  ce  qui  luî 
avoit  fi  mal  réufli  par  la  violence,  il  acheva 
de  les  gagner  en  promettant  au  fermier  de  le 
faire  intendant  du  château  , 8c  à fes  gens  de  leur 
accorder  d’autres  faveurs,  qui  pouvoient  les 
flatter  par  l’intérêt  ou  par  l’ambition.  La  réfo- 
lution  fut  prife  auflitôt  de  s’unir,  pour  me  forcer 
de  me  retirer  avec  ma  femme,  & le  fermier  pro- 
mit d’engager  le  lendemain  tous  fes  amis  dans 
les  mêmes  vues.  Ma  feule  qualité  d’étranger  étoit 
un  prétexte , pour  foulever  contre  moi  les  efprits 
en  faveur  d’un  homme  de  la  nation. 

Ecke  leur  marqua  fa  confiance  en  paflant  avec 
eux  le  relie  de  la  nuit  8c  tout  le  jour  fuivant. 
Si  fes  efpérances  augmentèrent  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  vît  entrer  dans  fon  projet 
quelques-uns  mêmes  des  payfans  qui  m’avoient 
prêté  leur  fecours  contre  lui,  elles  furent  com- 
blées le  foir,  en  apprenant  que  je  me  difpofois 
à partir  le  lendemain  pour  Armagh.  Il  n’avoît 
plus  de  réfiftance  à craindre  , & fe  croyant  déjà 
le  maître  du  château,  il  attendit  mon  départ  avec 
impatience.  Je  partis  en  effet , & j’emportai  ü 
peu  d’inquiétude , que  fuivant  le  confeil  de 
madame  de  Montcal , je  pris  avec  moi  nos 
quatre  domefliques,  par  le  feul  défir  de  paroître 
avec  un  peu  plus  de  difliuéèion  dans  un  pays  où 
l’on  mefure  la  grandeur  par  le  fade.  Mon  deflein 
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étoit  de  revenir  le  mérite  jour  : car  toute  ma 
fécurité  ne  me  faifoit  pas  croire  que  je  pufie 
m’abfenter  la  nuit  fans  imprudence. 

A peine  fus-je  éloigné  des  murs , qu’Ecke 
foutenu  de  huit  ou  dix  payfans  s’introduiiit  dans 
les  appartemens  du  château.  Tout  y étoit  fi  tran- 
quille, que  les  domeftiques  de  mademoifelle 
Fidei't,  qui  avoient  chacun  leur  occupation,  ne 
s’apperçurent  point  du  péril  qui  les  menaçoit. 
Ecke,  qui  fe  promettoit  de  les  gagner  aufli , 
les  arrêta  fucceffivement  fans  violence  ; & leur 
ayant  explique  fes  intentions , il  les  difpofa  du 
moins  à fufpendre  le  choix  du  parti  qu’ils  avoient 
àfuivre,  jufqu’à  ce  que  leur  maîtrelTe  eût  déclaré 
le  fien. 

Mademoifelle  Fidert  & madame  de  Montcal 
étoient  encore  au  lit.  Ecke  fe  préfentant  à fa 
femme  fans  s’être  fait  annoncer , la  jeta  dans  une 
frayeur  mortelle,  qui  fe  déclara  aullitôt  par  fes 
cris.  Madame  de  Montcal,  dont  l’appartement 
étoit  voifin , fe  hâta  d’accourir.  Elle  ne  fut  pas 
moins  frappée  d’un  fpeélacle  fi  imprévu.  Ecke 
s’emprefia  néanmoins  de  la  combler  de  politefTe  ; 
& comme  s’il  eût  efpéré  de  la  mettre  dans  (es 
intérêts,  il  s’adrefla  d’abord  à elle  pour  lui  dé- 
clarer dans  quelles  vues  il  étoit  au  château. 
Il  protefta  qu’au  milieu  de  tous  fes  reilentimens 
èc  de  toutes  fes  douleurs , il  étoit  toujours 
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enflammé  du  même  amour , & qu’il  alloit  renon- 
cer à tous  fes  deiïeins  de  vengeance,  fi  fa  femme 
lui  donnoit  le  moindre  figne  de  tendreffe  & de 
réconciliation.  Il  devoit  ajouter  qu  il  renonceroit 
de  même  à toutes  les  tureurs  de  fa  jaloufie;  & fi 
raademoifelle  Fidert  n’eut  pas  eu  beaucoup  de 
raifons  de  prendre  confiance  à fes  promefles , 
elle  auroit  été  plus  embarraflee  du  moins  à fe 
défendre  de  fes  inftances.  Mais  lorfque  dans  le 
même  mouvement  avec  lequel  il  venoit  de 
parler  à ma  femme  , il  voulut  s’approcher  d’elle 
& lui  faire  directement  les  mêmes  proteftations  , 
elle  le  repoulfa  avec  horreur.  Les  larmes  & les 
fanglots  qui  lui  coupoient  la  voix , ne  l’empê- 
chèrent point  de  rappeler  toutes  fes  plaintes  ; 
& lui  parlant  ouvertement  de  ce  qu’il  fembloit 
feindre  d’ignorer,  elle  parut  ferme  à fouhaiter 
qu’une  fi  malheureufe  union  fût  inceflamment 
rompue.  Il  reçut  ce  difeours  comme  une  infulte; 
& retombant  dans  fes  fureurs , la  préfence  de 
ma  femme  ne  l’empêcha  point  de  les  exhaler  en 
injures  &en  menaces.  Madame  de  Montcal  m’a 
dit  cent  fois  qu’elle  avoit  été  touchée  de  fes 
premières  expreffions  ; mais  qu’après  cet  étrange 
paiïage  des  plus  vives  tendieffes  de  l’amour  à 
l’emportement  le  plus  brutal , elle  ne  s’étoit 
plus  trouvé  que  de  l’averfion  & du  mépris  pour 
un  fi  dangereux  caractère.  Comme  elle  ne  "put 
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'douter  néanmoins  qu’il  ne  fut  en  état  de  fe  faire 
refpeéïer  par  la  force , elle  fit  figne  à made- 
moifelle  Fidert  de  fe  contraindre;  & tâchant  de 
le  ramener  elle-même  à des  termes  plus  modérés  , 
elle  hafarda  diverfes  queftions  qui  pouvoient 
l’engager  à l’aveu  de  fon  deflein.  Il  ne  diflimula. 
point  que  fi  fa  femme  ne  confentoit  pas  à fceller 
leur  mariage  par  une  confirmation  publique , il 
étoit  réfolu  de  l’enlever  fur  le  champ,  & de 
s’abandonner  à toutes  fortes  de  violences  contre 
ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer.  Les 
payfans  , qui  étoient  d’intelligence  avec  lui, 
n’avoient  pas  manqué  de  lui  découvrir  les  armes 
de  fes  gens , parmi  lefquelles  il  avoit  reconnu 
les  Tiennes  ; & s’il  ne  s’en  étoit  pas  muni  pour 
entrer  dans  l’appartement,  il  fit  entendre  aux 
dames  qu’elles  n’avoient  point  de  fecours 
à efpérer  dans  un  lieu  où  il  étoit  le  plus 
fort. 

L’alternative  parut  fi  affreufe  à mademoifelle 
Fidert , & les  circonfhnces  néanmoins  devinrent 
bientôt  fi  preflantes , que  dans  une  extrémité 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  fauver  que  par  la  diflî- 
mulation , elle  prit  le  parti  de  l’adoucir  par  une 
promefTe  qui  étoit  démentie  au  fond  de  fon 
cœur  pendant  que  fa  bouche  la  prononçoit. 
Après  s’être  donnée  à lui  volontairement , lui 
dit -elle,  c’étoit  fans  doute  à regret  quelle 
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avoit  penfé  à rompre  les  nœuds  de  fon  mariage  î 
& lorfqu’il  auroit  pour  elle  les  fentimens  qu’elle 
croyoit  mériter  par  fa  conduite , elle  lui  promet- 
tent qu’il  n’auroit  point  à fe  plaindre  de  fi»  com- 
plaifance.  C’étoit  s’engager  beaucoup  ; mais  il 
exigea  d’elle  aufïitôt  des  facrifices  qui  ne  lui 
permirent  point  de  foutenir  long-tems  un  rôle 
fi  forcé.  M.  de  Montcal  eft  parti  pour  Armagh, 
lui  dit-il  ; prions-îe  d’y  demeurer.  Si  madame, 
ajouta-t-il,  en  parlant  de  mon  époufe,  ne  peut 
fupporter  l’abfence  de  fon  mari , j’aurai  foin  de 
la  faire  conduire  aujourd’hui  fur  fes  traces , avec 
tous  les  égards  qui  font  dûs  à fon  mérite  & à fon 
fexe.  La  mort  auroit  paru  moins  terrible  à 
mademoifelle  Fidert  que  le  danger  de  fe  re- 
trouver feule  avec  foii  tyran.  Elle  recommença 
à fe  livrer  aux  larmes;  & dans  l’amertume  de 
fon  cœur , elle  rétrada  des  promettes  dont  elle 
lui  reprocha  d’avoir  déjà  violé  les  conditions. 
En  vain  madame  de  Montcal , qui  l’avoit  en- 
gagée à.les  faire  par  divers  lignes,  renouvela- 
t-elle  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  fentir  la 
nécefiité  de  fe  contraindre  ; il  fut  impoflible 
à la  malheureufe  Fidert  de  faire  plus  long- 
tems  cette  violence  à fon  cœur. 

Ecke,  qui  n’attribua  fon  obftination  qu’aux 
efpérances  qu’elle  fondoit  fur  mon  retour  , 
conçut  qu’effedivement  il  n’avoit  pas  un  moment 
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à perdre  pour  fe  rendre  le  maître  abfolu  dans 
le  château.  Il  abandonna  le  deffein  de  l'enlè- 
vement, dont  il  fentit  toutes  les  difficultés;  & 
s’arrêtant  à celui  de  me  renvoyer  madame  de 
Montcal , il  la  fit  partir  fur  le  champ  pour 
Armagh , fous  la  conduite  du  fermier , qui  s’étoit 
déjà  accoutumé  à le  regarder  comme  fon  maître. 
Et  pour  garder  apparemment  quelques  mefures 
avec  moi , il  lui  marqua  un  regret  fort  vif  de  fe 
voir  obligé  par  la  néceffité  de  fes  affaires  à fe 
repofer  fur  fes  gens  d’un  foin  qu’il  auroit  voulu 
prendre  lui-même.  Mademoifelle  Fidert,  après 
s’être  livrée  aux  plaintes  les  plus  touchantes  , 
s’évanouit  en  recevant  les  adieux  de  ma  femme. 
Il  n’avoit  été  permis  à l’une  ni  à l’autre  de  pro- 
noncer un  feul  mot  fans  témoins.  Ainfi  made- 
moifelîe  Fidert  ne  put  tirer  aucune  confolation 
de  ma  femme,  ni  moi  les  moindres  lumières  de 
madame  de  Montcal  fur  les  fervices  que  notre 
amie  pouvoit  attendre  de  notre  zcle. 

Mon  chagrin  n’en  fut  que  plus  vif  en  apprenant 
des  évcnemens  fi  contraires  à mon  attente.  De 
quelque  manière  que  je  pufTe  les  envifuger,  il  ne 
me  convenoit  point  de  faire  le  héros  de  roman, 
& d’aller  contcfter  à un  mari  les  droits  qu’il  avoit 
fur  fa  femme.  Madame  de  Montcal  m’excitoit 
néanmoins  à tout  entreprendre.  Elle  s’étoit  bien 
gardée  en  arrivant  à Armagh  ds  me  chercher 
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Ïl  fe  pafla  quelques  jours,  avant  que  je  puflb 
réveiller  la  lenteur  ordinaire  de  la  juftice.  Ma- 
dame de  Montcal  ne  manqua  point  d’envoyer 
plufieurs  fois  à Rikfek,  dans  l’efpérance  de  faire 
pénétrer  quelque  lettre  jufqu’à  fon  amie.  Mais 
l’accès  du  château  fut  interdit  à tous  nos  cou- 
rierj,  & les  feuls  éclaircifiTemens  qu’ils  nous  ap- 
portèrent , regardoient  Ecke  , qui  s’étoit  fait 
reconnoître  de  tous  les  payfans  du  canton.  Les 
défiances  de  ma  femme  allèrent  jufqu’à  troubler 
fon  fommeil.  Ce  fut  le  quatrième  jour,  depuis 
notre  banniffement  de  Rikfek , que  fur  fes  feules 
inftances  , je  confentis  à demander  quelques  fol- 
dats  au  gouverneur  du  château  d’Armagh , qui 
n’apprit  pas  mon  defTein  fans  s’offrir  lui-même 
à m’accompagner.  Je  voulois  obferver  de  mes 
propres  yeux  le  château  de  Rikfek , & favoir  ce 
qui  pouvoit  empêcher  mademoifelle  Fidert  de 
nous  donner  du  moins  de  fes  nouvelles  : car 
j’étois  fort  éloigné  de  me  laifïer  gagner  encore 
par  les  alarmes  de  madame  de  Montcal;  & la  pré* 

caution  même  que  j’avois  prife  de  me  faire  efeon 
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ter,  me  paroiffoit  un  excès  de  prudence  que  jd 
n’accordai  qu’à  Tes  craintes.  Nous  arrivâmes  à 
Rikfeck.  Tout  paroiffoit  tranquille  au  château, 
mais  de  cette  tranquillité  morne,  qui  femble  cou- 
vrir quelque  malheur  qu’on  déguife,  ou  quelque 
fujet  de  triffeffe.  Après  avoir  pris  dans  le  voifî- 
nage  des  informations  qui  n’ajoutoient  rien  à nos 
lumières,  le  gouverneur  me  propofa  d’entrer  lui- 
même  au  château,  ou  de  faire  avertir  mademoi- 
felle  Fidert  qu’il  demandoit  à la  voir.  Il  étoit 
^naturel  qu’à  l’heure  du  dîner  un  homme  tel  que 
lui  fe  préfentât  au  château  plutôt  que  de  s’arrêter 
dans  une  hôtellerie  publique  ; & feignant  de  ne 
pas  connoître  Ecke , il  ne  vouloit  s’adreflèr  qu’à 
mademoifelle  Fidert,  dont  il  devoit  du  moins 
connoître  le  nom.  J’approuvai  fon  deffein  ; & 
demeurant  à quelque  diffance  avec  notre  efeorte, 
je  me  fis  apporter  des  rafraîchifTemens  à l’ombre 
d’un  bois  voifin. 

A peine  s’étoit-il  paffé  une  demi-heure  , que 
l’un  des  deux  domeftiques  dont  il  s’étoit  fait  fui- 
vre,  vint  me  prefler  de  fa  part  de  lui  envoyer 
les  vingt  foldats  dont  notre  efeorte  étoit  com- 
pofée,  en  me  biffant  la  liberté  de  les  conduire 
moi- même,  ou  de  ne  pas  paroître,  fi  je  le  jugeois 
plus  à propos.  Nulle  raifon  ne  m’obligeant  à me 
cacher , lorfqu’il  demandoit  le  fecours  de  fes 
gens,  & ne  pouvant  bien  interpréter  le  befoin 


Digitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  46$ 

quil  en  avoit,  je  ne  balançai  point  à m’introduire 
au  château.  Son  meffager  avoit  ordre  de  faire 
arrêter  l’efcorte  dans  la  cour , & de  forcer  le 
pont,  fi  l’on  y faifoit  quelque  réfiftince.  Je  n’y 
trouvai  que  deux  hommes,  qui  paroifloient  y faire 
la  garde  , mais  qui  furent  trop  furpris  de  me  voir 
arriver  avec  mes  forces,  pour  entreprendre  de 
me  difputer  l’entrée.  Le  gouverneur  de  qui  j’at- 
tendois  quelques  éclairciflemens  dans  la  cour  , 
me  fit  prier  d’entrer  dans  l’appartement.  Je  le 
trouvai  feul , avec  des  marques  d’une  violente 
agitation.  Il  m’apprit  qu’aprcs  avoir  demandé  inu- 
tilement mademoifelle  Fidert,  il  s’étoit  vu  abor- 
der par  Ecke,  de  qui  il  n’avoit  point  tardé  à fe 
faire  connoître  ; & feignant  quelque  furprife  de 
ne  pas  voir  paroître  mademoifelle  Fidert,  il  avoit 
renouvelé  fes  infiances  pour  la  voir.  Ecke,  quoi- 
qu’auffi  troublé  qu’incertain  du  fujet  de  cette 
vifite , s’étoit  affex  remis  pour  lui  répondre  que 
mademoifelle  Fidert  étoit  devenue  madame  Ecke 
par  fon  mariage , & que  c’étoit  lui-même  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  nom  en  l’époufant  ; mais 
qu’elle  fe  trouvoit  fi  mal  depuis  quelques  jours, 
que  n’étant  point  en  état  de  paroître , il  prenoit 
fur  lui  l’honneur  & le  foin  de  recevoir  le  gou- 
verneur d’Armagh.  En  effet,  il  avoit  paru  fe 
difpofer  à le  traiter  avec  toutes  fortes  de  confî- 
déradons;  mais  le  gouverneur,  à qui  cette  exeufe 
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avoit  paru  fufpeéte , lui  avoit  répondu  que  ne 
conrtoiffant  point  de  mari  à mademoifelle  Fidert, 
il  étoit  bien  aife  de  la  faluer  elle-même  ; & que 
h ces  incommodités  ne  lui  permettoient  pas  de 
defcendre , il  fe  faifoit  un  devoir  de  monter  à fon 
appartement.  Les  nouvelles  difficultés  qu’Ecke 
lui  avoient  oppofées , n’avoient  fait  qu’augmenter 
fes  foupçons.  II  avoit  infifté  ; & piqué  à la  fin 
de  fes  refus , il  lui  avoit  déclaré  que  n’ignorant 
point  la  requête  que  mademoifelle  Fidert  avoit 
préfentée  au  Tribunal  d’Armagh,  il  ne  pouvoit 
fe  figurer  que  ce  fût  volontairement  qu’elle  fe 
trouvoit  cachée  aux  yeux  du  public  par  un  homme 
qu’elle  accufoit  de  mille  violences , & dont  elle 
cherchoit  à fecouer  le  joug.  Ecke  offenfé,  avoit 
répondu  en  maître  qui  ne  reconnoît  point  de  loi 
dans  fa  maifon  ; & le  gouverneur  irrité  à fon 
tour,  avoit  donné  fecrètement  l’ordre  qu’on  m’a- 
voit  apporté.  Il  s’étoit  contraint  néanmoins  jufqu’à 
mon  arrivée  ; mais  auffi-tôt  qu’il  m’avoit  vu  pa- 
roître  au  pont,  il  avoit  traité  Ecke  avec  beaucoup 
de  hauteur , en  lui  confeillant  de  lui  accorder  fut 
le  champ  la  liberté  de  voir  mademoifelle  Fidert, 
s’il  n’aimoit  mieux  qu’il  fe  la  procurât  malgré  lui. 
J’ai  vu,  me  dit-il,  la  fureur  éclater  dans  fes  yeux, 
fur-tout  lorfqu’il  vous  a reconnu  à la  tête  du  dé- 
tachement. Mais  il  m’a  quitté , en  m’aifurant  que 
j’allois  être  fatisfait. 

Je 
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Je  ne  pris  point  cette  aflurance  auffi  tranquil- 
lement que  le  gouverneur.  Quoi?  lui  dis  je,  vous 
ne  voyez  pas  tout  ce  que  nous  avons  à redouter 
d’un  furieux  ? Qui  fait  l’ufage  qu’il  va  faire  du 
tems  que  vous  lui  accordez  ! Et  le  priant  de  me 
fuivre,  je  fis  avancer  quatre  de  nos  fufiliers  , 
avec  lefquels  nous  montâmes  à l’appartement  de 
mademoifelîe  Fidert.  Je  n’avois  pas  befoin  de 
guides,  dans  une  maifon  que  je  connoiffbis  par- 
faitement. Je  frappai  brufquement  à la  porte.  On 
ne  parut  point  m’entendre.  Après  plufieurs  coups 
redoublés,  je  pris  le  parti  de  la  faire  enfoncer. 
Il  fallut  en  ouvrir  une  fécondé  avec  la  même 
violence.  Enfin  nous  découvrîmes  Ecke,  mais 
dans  un  état  qui  confirma  toutes  mes  craintes.  Il 
tenoit  un  piftolet  à chaque  main  ; & la  plupart 
des  armes  à feu  que  nous  avions  enlevées  à fes 
cavaliers  étoient  rangées  autour  de  lui.  N’appro- 
chez pas  fans  m’avoir  entendu,  s'écria-t-il;  je 
périrai , mais  ce  ne  fera  qu’après  vous  avoir  caffe 
la  tcte  à tous  deux.  En  effet , il  nous  couchoit 
en  joue  avec  ces  deux  piftolets,  & des  gens  plus 
timides  auraient  pu  refleiitir  de  l’effroi.  Il  faut 
l’écouter,  dis- je  froidement  au  gouverneur. 
Qu’avez- vous  donc  de  fi  important  à nous  com- 
muniquer, repris-jé  en  m’adreffant  à lui?  Je  veux 
(avoir  , me  répondit- il  , fi  vous  êtes  ici  pour 
m’enlever  ma  femme , ou  pour  me  forcer  de  vous 
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la  faire  voir  malgré  moi?  Je  ne  la  vois  point  dïîflS 
fon  appartement,  lui  dis-je  en  éludant  fa  queftion," 
& l’inquiétude  où  nous  fommes  pour  elle,  nous 
fait  fouhaiter  de  favoir  du  moins  G elle  eft  en 
sûreté.  J’avois  parlé  d’un  ton  ferme.  Mademoi- 
felle  Fidert,  qui  entendit  ma  voix  d’un  cabinet, 
dont  la  porte  étoit  derrière  Ecke , s’écria  dou- 
loureufement  : Hélas  ! monfieur  de  Montcal  , 
fecourez  une  infortunée.  Ce  cri  me  fit  perdre 
toutes  mefures.  Tes  fureurs  m’épouvantent  peu  , 
dis-je  à Ecke  , en  m’élançant  brufquement  fur 
lui.  Il  lâcha  fes  deux  coups  ; mais  fon  agitation 
ou  fa  crainte , lui  rendit  les  tnâi&s  trop  chance- 
lantes pour  nous  ajufter.  Il  blefla  un  des  quatre 
foldats  qui  étoient  derrière  nous.  Je  le  faifis  au 
collet , & le  donnant  à garder  aux  trois  autres  , 
je  m’approchai  de  la  porte  du  cabinet , que  je 
trouvai  fermée  à double  verrou.  Mon  impatience 
me  la  fit  encore  enfoncer.  Le  premier  fpe&acle 
qui  frappa  nos  yeux,  fut  mademoifelle  Fidert, 
que  la  joie  ou  la  frayeur  avoit  fait  tomber  fans 
connoififance.  Mais  nos  regards  furent  attirés 
auffi-tôt  par  un  autre  objet,  dont  l’odeur  & la 
vue  étoient  capables  de  faire  fur  nous  une  égale 
imprefllon.  C’étoit  un  cadavre  déjà  défiguré,  que 
je  reconnus  néanmoins  à l’habit  & à la  chevelure 
pour  l’intendant  du  château.  Notre  horreur  mon- 
tant au  comble , la  penfée  vint  au  gouverneur 
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tortime  à moi,  de  faire  tuer  à nos  yeux  le  monftro 
qui  s’étoit  rendu  coupable  de  ce  nouveau  crime. 

Mais  un  moment  d’entretien  nous  fit  prendre  1® 
parti  d’en  réferver  le  châtiment  à la  juflice  d’Ar» 
magf..  Cependant,  en  traverfant  la  chambre  pour 
faire  apporter  quelque  fecours  à mademoifelld 
Fidert,  je  traitai  le  cruel  Ecke  avec  un  mépris 
qui  redoubla  fes  tranfports.  Dans  l’efpace  d’un* 
moment  que  j’employai  à raflembler  les  domeftî* 
ques,  qui  ofoient  à peine  fe  préfenter,  ce  furieux 
faifit  un  des  piftolets  qui  étoient  dans  la  cham- 
bre , & le  tournant  contre  lui-même , il  fe  porta* 
un  coup  plus  sûr  que  ceux  dont  il  nous  avait 
menacés.  Je  me  hâtai  d’étouffer  ce  bruit.  Quoi» 
qu’étendu  fans  vie , tous  fes  membres  fe  reffen- 
toient  encore  de  la  violence  de  fes  dernier® 
tranfports , par  un  affreux  tremblement  dont  au- 
cune partie  de  fon  corps  ne  paroiffoit  exempte. 

Je  fis  éloigner  auffitôt  cet  odieux  objet,  & le  *0 
cadavre  de  l’intendant,  pour  ne  rien  offrir  d’ef- 
frayant à mademoifelle  Fidert,  lorfqu’elle  récom* 
menceroit  à ouvrir  las  yeux.  Les  queftions  qu® 
je  fis  aux  domeftiques  , m’apportèrent  peu  de 
lumière.  Ils  favoient  qu’Ecke  avoit  fait  à leur 
maîtreffe  une  prifon  de  fon  cabinet , & c’étoit  la 
caufe  du/ombre  filence  que  nous  avions  remar- 
qué en  approchant  du  château  ; mais  comme  il 
s’étoit  réfervé  le  foin  de  lui  porter  lui-même  fa® 
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alimens , perfonne  n’avoit  pu  pénétrer  Ce  qui  fe 
pafloit  dans  l’intérieur  de  l’appartement , & l’oit 
ne  favoit  pas  mieux  par  *quel  étrange  accident 
l’intendant  s’y  trouvoit  mort. 

Cependant  nos  foins  ayant  bientôt  rappelé  ma- 
demoifelle  Fidert  à la  vie , elle  n’ouvrit  les  yeuxr 
& la  bouche  que  pour  foulager  fon  cceur  par 
une  abondance  de  larmes  & par  les  plaintes  les 
plus  touchantes.  Nous  la  raffurâmes  fans  lui  ap- 
prendre encore  la  malheureufe  fin  de  fon  mari. 
Ses  regards  paroiffant  chercher  avec  un  refte 
'd’effroi  le  cadavre  que  nous  avions  fait  écarter  » 
notre  cunofité  nous  porta  a lui  demander  1 ex- 
plication de  ce  myftère.  Ah  ! nous  dit-elle , c’eft 
le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs  8c  le  plus  hor- 
rible de  tous  les  crimes.  Elle  nous  raconta  que  le 
jour  même  de  mon  départ  8c  de  celuide  madame 
de  Montcal,  ne  fe  permettant  plus  aucune  efpé- 
rance , 8c  doutant  de  ce  que  l’amitie  poarroit  nous 
faire  entreprendre  en  fa  faveur,  elle  s etoit  crue  fans 
autre  reflource  que  le  fecours  de  fon  intendant  > 
qui  devoit  être  d’atitant  plus  porté  à la  fervir  que 
le  premier  aéte  d’autorité  qu  Ecke  avoit  exercé 
dans  lé  château , ayoitété  de  lui  ôter  fon  emploi 
pour  en  faire  la  récompenfe  du  fermier.  Elle 
l’avoit  fait  avertir  de  fe  trouver  fecrètgroent  le 
foir  dans  fon  appartement,  pour  le  charger  de  fes 
ordres,  8c  lui  confier  les  lettres  quelle  voulait 
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nous  écrire.  Mais  fon  mari,  défefpéré  de  n’avoir 
pu  la  faire  confentir  à paffer  la  nuit  avec  lui  t 
s’é toit  rempli  apparemment  des  imaginations  or- 
dinaires de  fa  jaloufie,  & l’ayant  fans  doute  obfer- 
vée  , il  l’avoit  malheureufement  furprife  avec  ce 
domeftique , à qui  elle  parloit  avec  l’ouverture 
naturelle  à la  douleur.  Il  l’avoit  tué  fur  lé  champ 
d’un  coup  d’épée';  & profitant  de  TévanouifTement 
où  elle  étoit  tombée  à cette  vue,  pour  le  tranf- 
porter  dans  le  cabinet , il  avoit  attendu  enfuite 
qu’elle  fût  revenue  à elle-même,  pour  la  for-* 
cer  de  le  fuivre  au  même  lieu.  Là , après  mille 
honteux  reproches  , qui.  la  fuppofoient  coupable 
d’une  Tâche  intelligence  avec  un  hommefi  bas; 
il  lui  avoit  fait  valoir  comme  une  faveur  la  vie 
qu’il  lui  accordoit;  mais  ajoutant  qu’il  vouloit 
la  réduire  à la  fidélité  par  une  leçon  dont  le 
fouvenir  lui  fût  toujours  préfent , il  lui  avoit  dé- 
claré qu’elle  demeurerôit  enfermée  dans  le  ca- 
binet» & qu’elle  auroit  ce  fpedacle  devant  les 
yeux  , jufqu’à  ce  que  le  cadavre,  commençât  t, 
tomber  en  pourriture. 

L’impreflîon  qu’un  Ci  affreux  fupplice  avoit 
déjà  faite  fur  tous  fes  fens  , nous  fit  douter  fi 
elle  n’avoit  pas  beaucoup  plus  de  befoin  des 
fecours  de  la  médecine  que  de$  confolations  de 
l’amitié.  Cependant  je  commençai  par  foulager 
fon  imagination,  en  lui  apprenant  qu’elle  étoit 
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délivrée  pour  jamais  de  la  crainte  dé  fôn  mari. 
Elle  me  demanda  des  explications , que  je  nè 
pus  lui  accorder  fans  lui  caufer  un  nouveau 
trouble.  Dans  la  joie  même  de  fe  voir  à la  fol 
d’une  fi  horrible  tyrannie , elle  n’apprit  qu’eft 
tremblant  la  tragédie  fanglante  qui  Venoit  de 
i’éxecutèr  à fa  porte , & fes  réflexions  > qui  em- 
brasèrent pendant  quelques  momens  toutes  les 
infortunes  de  fa  vie,  lu  firent  tomber  dans  1 eva- 
nouifTeraént  d’où  elle  fortoit.  Mais  l’ayant  fait 
changer  auffitôt  d’appartement , noirs  ftdus  effor- 
çâmes de  lui  calmer  l’efprit  par  d’autres  images , 
& je  lui  propofai  de  fe  lâifler  conduire  à Armagh  , 
où  la  compagnie  de  madame  de  Montcaî  contri*. 
bueroit  à la  rétablir* 

Je  nè  remarquoüs  point  dans  cet  intervalle 
que  le  gouverneur , attentif  à fes  moindres  moa- 
vemens , fembloit  comme  fufpehdu  à la  regarder 
& à l’entendre , & qu’elle  ne  fouffrolt  rien  dont 
il  ne  partageât  vivçtoènt  la  douleur.  Ce  fut  lu* 
qui  me  fit  obfervet  que  dans  la  fituation  où  elle 
étoit , il  ne  falloit  pas  penfer  à lui  faire  quitter  fe 
maifon , & qtii  me  pria  ara  contraire  d’engàger 
*na  femme  à nous  venir  joindre.  Je  ne  me  feftto& 
pas  d’inclination  à rappeler  madame  de  Montctfl 
dans  un  féjour  d’horreur  ; Cependant  les  inflàncèt 
de  ce  vieil  officier  , que  je  ne  prendisencorè 
aque  pour  de  fimples  mouvcmens  de  compaflioh. 
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me  déterminèrent  à faire  partir  un  de  mes  gens 
pour  Armagh.  Rien  n’effraya  madame  de  Mont- 
cal  , lorfqu’elle  eut  l’efpérance  de  revoir  fon 
amie.  Elle  vint.  Elle  fervit  bientôt  à fon  réta- 
bliflement  par  fes  carefTes  & fes  exhortations , 
& cette  maifon  où  la  défolation  a voit  régné 
depuis  quelques  femaines  , reprit  en  peu  de  jours 
une  face  riante  8c  tranquille. 

Le  gouverneur  avoit  fait  reprendre  le  chemin 
d’Armagh  à fes  gens , mais  il  paroilfoit  s’oublier 
avec  ndus,  & fes  foins  emprefTés  pour  rriade- 
moifelle  Fidert  m’auroient  fait  découvrir  enfin  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  cœur , quand  il  ne  m’en 
auroit  pas  .fait  l’ouverture.  C’étoit  un  ancien 
lieutenant  colonel , qui  avoit  été  récompcnfé  de 
fes  fervic es  par  le  gouvernement  du  château 
d’Armagh , 8c  qui  ayant  acquis  moins  de  ri- 
chefTes  que  d’honneur  à la  guerre  , pafToit  une 
heureufe  vieillefTe  dans  un  porte  honorable  & 
peu  pénible.  Il  me  prit  en  particulier.  Je  fais  , 
me  dit-il , toutes  les  avantures  de  mademoifelle 
Fidert , & là  part  que  vous  y avez  eue.  Peut- 
être  aurois-je  eu  plus  de  délicatcfle  que  le  mal- 
heureux Ecke , s’il  avoit  fallu  I’époufer  le  pre- 
mier ; mais  depuis  fon  mariage  , je  ne  vois  plus 
en  elle  qu’une  femme  de  condition  qui  ert 
rentrée  dans  les  devoirs  de  fa  naiffance , & qui 
conferve  tout  le  mérite  que  fes  infortunes  n’ont 
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pû  !qi  ôter.  Comme  il  pourroit  arriver  que  tout 
le  monde  ne  pejnfât  pas  de  meme , je  pie  fuis 
flatéi  continua-t-il,  que  malgré  mon  âge,  il 
m’en  feroit  plus  aifé  de  lui  faire  accepter  l’offre 
de  mon  cœur  & de  ma  main.  L’avantage  mp 
paroît  affez  égal  entre  nous.  Je  lui  doqne  un 
rang  qui  achèvera  de  faire  oublier  fes  malheurs 
au  public.  Elle  augmentera  ma  fortune  par  fon 
bien . & le  commerce  d’une  femme  fi  aimable 

- J t . ' ' H , * I ’ • ■ * 

répandra  beaucoup  de  douceur  fur  le  relie  de 
ma  vie.  Il  n’mtçrtdït  point  ma  réponfe  pour  .me 
prier  de  lui  rendré  -pn  fervice , auquel  il  efpé- 
roit , me, dit-il, que  je  nef 

Il  n’en  avoit  point  à craindre  en  effet  de  la 
part  de  madame  de  Montcal,&  de  la  miennç» 
Mais  je  me  fouvenois  des  vues^de  mademoir 
felle  Fidert , jSf  rebuteé  comm^elle  etoit^du 
mariage,  je  doutois  cju’elle  voulût;  prendre  |T-  tôt  * 
de  nouveaux  / J " 


je  ne  yoyoïs 5m  r 

géant  pour  elle'  dans^êt^  m|  ■ 

chargeai  'volontiers  aé  lui  en  faire!  l’ouverture^ 
La  mémoire  d’un  mari  tel  que  lé  fien  Ji’èxigeç^. 
pas  le  refpeâ:  ordinaire.  Madame  de.Montcal, 

% î . >.  *â  - • • - •’  ^ Jv*j r * /2 - 

que  je  prévins  fur  ma  commiliion  t ne  le  tg 
pas  prelïer  non- plus  pour  l'approuver  ; -les 
doutes  furent  feulement , comme  les  mjeriSj  que 
potre  amie  ne  la  regardât  point  du  même,  çeil  , 


F^riLosoPHiquEs.  'fjy 
*j«e  nous.  Cependant  m’étant  expliqué  avec 
fille,  j.e  ne  lui  trouvai  point  l’éloignement  que 
j’avois  appréhendé  pour  l’offre  du  gouverneur, 
Elle  ne  fe  retrancha  que  fur  Ig  bienfëance , qui 
ne  lui  permettoit  pas  d’écouter  des  propofitions 
de  mariage  huit  jours  après  la  mort  d’un  mari; 
& me  priant  d’engager  le  gouverneur  à les  fuG 
pendre,  elle  n’ajouta  rien  qui  pût  me  faire 
trouver  de  l’embarras  à jlui  poçter  la  réponfe 
qu’il  attendoit.  Il  quitta  le  château  avec  les  plus 
douces  efpérances  ; & la  dibçrté  d’y  revenir  n« 
Jui  fut  pas  refuféç.  ; j • ,7 

, -J’étois  perfuadé  comme  lui  que  mademoifelle 
Fidert  penfoit  férieufement  à l’écouter,  & jç 
ne  n’  anquois ..  f as  de  raifons  pour  juftifier  la 
changement  qui  avoit  dû  fe  faire  dans  fes  idées; 
mais  après  quelques.  femaine;s,. pendant  lefqueliefc 
^•&°^renH?îirj|a.  -ïÇyit  plufieurs  fois , elle  prit 
yPj  jonr  .lecmompnt  de  .fon  dppart,  pour  de-v 
mander  à madame  de  Moxxtcal,  & àvm,oiJfquan4 
nous  penfiâns.jà.  reprendre  le 
gleterçe.  -Elle  ne  nous  point  le 
lui  marquer  nçtre  furpjrife  Je  joie  fw$.  délivrée* 
nqu&  difoeüe^d?  tous.  Jes.  9^fjactes , qui  m’904 
çmpêché  4jS.-yous  faire  cette,  qyreftion  plutôt» 
Comme  il  p’y.  a -que.  votre  amitié-  pour  moi  qui 
puiffe  vous  retenir  ici,  vous0qpprendrez  aveq 
^ie  qqe  j’aLyçn4ufe«r|tem^to^tç§mçj  $errçjf 
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que  le  prix  m’en  fut  apporté  il  y a deux  jours , & 
que  je  fuis  prête  à vous  Cuivre  au  premier  figne. 
J’étois  trop  éloigné  de  condamner  fa  réfolutiot» 
pour  entreprendre  de  la  combattre  , & les  ob- 
îeaions  étoient  inutiles , lorfqu’elle  s’étmt  déjà 
mife  dans  la  néceffité  de  l’exécuter.  Mais  je 
reffentis  un  fcrupule  qui  me  porta  du  moins  * 
fui  remettre  devant  les  yeux  les  efpérances  qu  e e 
avoit  Jaiffées  concevoir  au  gouverneur.  Il  lavoit 
Ks  liaifons  que  j’avois  eues  avec  elle.  Le  public 
én  étoit  donc  inftruit.  Or  it  me  fèmbloit  qu  une 
réfolution  qui  lui  faifoit  non-feulement  refufer 
Foffre  d’un  mariage  avantageux»  mais  qui  a 
Voit  engagée  à fe  défaire  de  fon’biett  pour  me 
fuivre,  étoit  fujetté  a mille  interprétations  dont 
îes  fuites  pouvoient  nous  cfhagrinér.  J bis  mem^ 
forprü  que  madame  de  Mobtcalne  fît  pas  cette 
réflexion.  Il  me  paroît  difficile,  répondis-je  froi- 
dement I madèmoifefle  Tide^quele  gouvet* 
ifeur-  ne  ^dw^point  de^cette? 
cfeangéitteht ',  & fi  pavois  moins -'d'intérêt  a foû- 

fi*iter  M ^s  ^ir  avec  nous,  jé-  Vous  coft. 

fetftèfôis  fans  doute-  de  réHécbtr  deux  fois  aux 
Avantages  que  vous  négligez.  Vous  permettre^ 
dii  hioins ajoutage  , qüê  je  Taflfe  quel^ifes 
• «xcufe£  au  ^uvetrréur  des  efpérirfcés  je 
.lui  ai  données  trop  légèrement , & ^uê^e  pre- 
a vrienaer  tous  ïès  foupçons  que  fon  teffentiment 
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pourrait  lui  fuggérer.  Elle  comprit  ma  penfée 
dans  ces  dernières  expreflions.  Je  la  vis  confufe 
& rêveufe.  En  vain  madame  de  Montcal , qui 
feignit  de  ne  pas  m’entendra  , ou  dont  les  idées 
ne  s’étoient  pas  tournées  de  ce  côté-là  , prit-elle 
parti  contre  moi  en  applaudiflant  fans  réferve 
au  deflTein  qu’elle  avoit  de  s’attacher  infépara- 
blement  à nous.  Elle  fut  pendant  deux  jours  oc- 
cupée de  fa  peine  ; & le  troifième  > lorfque  je 
commençois  à m’étonner  de  fon  irrcfolutioni 
elle  fit  prier  le  gouverneur  de  (e  rendre  à 
Rikfeck.  J’ignorai  le  delTein  de  cette  invitation 
jufqu’au  dénouement.  Enfin  le  recevant  avec  un 
furcroît  de  politefle  , elle  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  le  remercier  des  fentimens  qu’il  avoit 
pour  elle , & pour  lui  déclarer  que  l’unique 
obftacle  qui  l’empêchât  d’y  répondre  étoit  là 
peine  qu’elle  avoit  à demeurer  dans  un  pays 
où  fes  malheureufes  aventures  Soient  trop  con- 
nues. Ainfï,  contihua-t  elle,  tout  ce  qui  pourrait 
m’attacher  à l’Irlande  feroit  ulie  nouvelle  difgrace 
prtur  moi  , & ne  pouvant  attendre  que  votrs 
abandonniez  votre  éfablHlement  pour  mofuivrc, 
je  me  trouve  forcée  de  renoncer  à l’oflte  quô 
Vous  me  faites  de  votre  main.  ' 

Je  remarquai  qu’elle  s‘applaudifToit  d’ufte  dé- 
faite , qui  fembloit  ôter  tout -prétexte  de  p!.-.;ntc 
au  gouverneur , & qui  fhifoit  nverae  tomber  fat 
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lui  la  difficulté  dont  elle  affe&oit  de  fe  plaindre. 
Mais  au  défaut  de  la  chaleur  l’amour  eft  capable 
4’obftination  dans  un  vielllarçl.  Soit  que  les 
charmes  d’une  femme  de  vingt  ans  lui  parurent 
préférables  à fa  fortune , foit  qu’il  fut  fur  ef- 
fectivement du  crédit  de  fes  amis  , il  offrit  à 
mademoifelle  Fidert  de  quitter  l’Irlande  avec 
elle , & prévenant  l’objeéHon  qui  pouvoit  regarder 
fon  établiflement,  il  l’afTura  qu’en  perdant  quelque 
chofe  de  fes  revenus , il  pouvoit  faire  un  échange 
qui  le  mettroit  en  Angleterre  au  même  rang, 
qu’il  étoit  prêt  d’abandonner  pour  la  fuivre. 
Mademoifelle  Fidert  feroit  fortie  difficilement 
de  cet  embarras  , fi  je  ne  m’étois  hâté  de  ré- 
pondre pour  elle  que  la  reconnoiffance  l’obli- 
geroit  fans  doute  à remplir  les  efpérances  qu’elle 
avoit  données  à un  fi  galant  homme,  fi  l’échange 
pouvoit  réuffir  auffi  facilement  qu’il  s’en  flattoit. 
.Unengagementficonditionnelneluiparoiffantpas 
*rn  lien  fort  incommode , elle  y confentit  fans 
autre  reftriétion  ; & le  gouverneur , à qui  e^le 
f\ç  $ acha  point,  qu’elle  avoit  déjà  difpofé  de  fes 
terres , ne  fit  pas  difficulté  de  confentir  à fon 
Répart. 

Il  me  parut  à fauhaiter  pour  elle  que  le  tems 
ne  changeât  rien  à cette,  jjéfqlution;  mais  n’en 

-pouvant  croire  l’expcutionffi  proche  , je  ne  pepfai 

jju’à  pe  rendre  en  Angleterre,  oùmafanté& 
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fhes  affaires  domeftiques  me  rappeloient  preG- 
qu’également.  Le  fiège  de  Lirnerick  duroit 
encore  , fous  le  commandement  de  milord 
Douglas  , que  le  roi  avoit  fait  général  de  toutes- 
fes  forces  en  Irlande.  Peut-être  aurois-je  eu 
quelque  peine  à m’éloigner  de  l’armée  , fi  ce 
prince  eût  continué  de  la  commander  lui-même, 
& la  gloire  que  j’avois  cherchée  jufqu’alors  avec 
fi  peu  de  fruit  pour  ma  fortune , m’auroit  fans 
doute  engagé  dans  de  nouveaux  périls.  Après 
avoir  réfifté  à tant  de  bleffures,  j’aurois  perdu 
infailliblement  là  vie  avec  la  plupart  des  officiers 
de  milord  Douglas  , qui  furent  emportés  par 
une  maladie  contagieufe  dans  l’efpace  de  quinze 
jours.  On  admira  comme  un  jeu  extraordinaire 
de  la  fortune  qu’il  ne  pérît  pas  un  foldat , lorfque 
fous  le  même  air , & fans  doute  avec  plus  de 
foins  pour  garantir  les  officiers  , la  force  du  mal 
les  détruifit  jufqu’au  dernier.  Ce  fâcheux  inci- 
dent, qui  força  milord  Douglas  de  lever  le 
fiège , auroit  pu  ranimer  les  jacobites , s’il  leur 
étoit  refté  un  chef  en  Irlande.  Mais  BoifTelat* 
qui  commandoit  la  garnifonde  Lirnerick,  igno-‘ 
roit  la  langue  du  pays  , & n’avoit  point  reçu 
d’autoritc  fur  d’autres  troupes  que  les  fiennes. 
Il  fe  vit  bientôt  obligé  , faute  de  fe  cours , & 
d’intelligence  avec  les  plus  fidèles  pattifafts  du: 
roi  Jacques , de  fe  rendre  à Kinfal , où  il  n’at- 
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tendit  que  le  retour  du  printems  pour  gagtief 
les  côtes  de  France.  On  a remarqué  que  toutes 
les  entreprifes  formées  en  faveur  de  la  maifoa 
de  Stuart  ont  échoué  par  la  faute  des  chefs. 

Le  roi  étoit  paffé  à la  Haye , où  fon  defTein 
étoit  bien  moins  de  s’aflfocier  à la  plupart  des 
princes  de  l’Empire  qui  s‘y  étoient  rendus  pour 
achever  de  conclure  la  ligue  d’Ausbourg , que 
de  profiter  d’une  fi  favorable  occafion  pour  fe 
faire  reconnoître  dans  une  affemblée  qui  n’étoit 
prefque  compofée  que  de  fouverains.  Il  s’étoit 
fait  fuivrp  de  tous  les  feigneurs  angîois  dont  le 
nom  pouvoit  perfuader  aux  étrangers  que  la 
plus  haute  nobleffe  étoit  volontairement  dans  fa 
dépendance  ; de  forte  que  les  devoirs  du  con- 
feil  & des  courtifans  fe  réduifoient  à paroître 
quelquefois  dans  les  appartemens  de  la  reine  s 
je  me  trouvai  en  arrivant  à Londres  dans  un 
loifîr  & une  liberté , qui  avoient  toujours  été 
troublées  par  mes  affaires  ou  par  mes  blefiùres. 
J’avois  joui  paifiblement  de  mes  deux  penfions  , 
& je  ne  prévoyois  rien  qui  dût  me  faire  craindre 
de  les  perdre.  Mais  je  ne  pouvois  me  faire  un 
mérite  des  idées  philofophiques  qui  m’avoient 
fait  renoncer  autrefois  à l’avancement  de  ma 
fortune  ; cat  il  n’avoit  pas  dépendu  de  moi  de 
la  pouffer  plus  loin  ; & tout  çouvert  comme  je 
î’étois  de  blefïkres,  je  ne  me  voyois  pas  plus 
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tivancé  que  le  premier  jour  de  mon  arrivée  en 
Irlande.  Il  y avoit  même  fort  peu  d’apparence 
que  le  fervice  d’aide-de-camp  me  fût  compté 
pour  quelque  chofe,  fur-tout , lorfque  mes  deux 
penfions  pouvoient  déjà  pafier  pour  une  récom- 
penfe.  Ainfi  ne  me  flattant  point  qu’il  pût  arri- 
ver , comme  mon  bonheur  l’a  voulu  dans  la 
fuite  , que  la  cour  crût  avoir  quelque  utilité  à 
tirer  de  mon  expérience,  & qu’elle  fît  recher- 
cher avec  empreflement  mes  fervices  , je  ne  vis 
aucun  motif  d’ambition  ni  d’honneur  qui  pût 
traverfer  les  projets  d’une  vie  plus  douce  & plus 
tranquille,  qui  s’crffroit  à moi  dans  la  polTeflion 
de  ma  fortune  préfente  , & dans  la  fociété 
d’une  époufe  pour  laquelle  mon  eftime  & ma 
tendreffe  augmentoient  tous  les  jours. 

Quoique  nous  euflions  placé , fuivant  l’ufage' 
d’Angleterre  , la  plus  grande  partie  de  notre 
bien  dans  les  compagnies  de  notre  com- 
merce, il  s’étoit  préfente  ? après  notre  retour 
de  France  , une  terre  dans  le  voifinage  de 
Winchefter , que  nous  avions  achetée  à jufte 
prix  ; & j’avois  laifle  , en  allant  en  Irlande  , des 
ordres  pour  l’embellir  , qui  avoient  été  exécutés 
avec  beaucoup  de  diligence  & de  goût.  Rien 
ne  nous  empêchoit  de  nous  y retirer  que  l’ef- 
pérance  d’un  heureux  établiflement  j&ur  made- 
moifelle  Fidert , car  fans  faire  beaucoup  do 
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fond  fur  le  gouverneur  du  château  d’Arma'gh/ 
je  fouhaitois  toujours  qu’il  fe  préfentât  quelque 
occafioh  de  la  marier  , & je  voulois  attendre 
du  moins  de  quoi  ce  vieil  amant  feroit  capable' 
pour  lui  plaire.  Les  divertilfemens  & Tes  fêtes' 
de  Londres  , que  la  reine  anknoit  ordinaire-' 
ment  par  fa  préfence , firent  notre  feule  diftrac- 
tion  pendant  quelques  femaines.  Madame  de 
Montcal  & mademoifelle  Fidert  n’y  paroHfoient' 
jamais  fans  moi , & quoique  ces  frivoles  amu- 
femens  flàttaflefit  peu  mon  goût,  j’étois  auflî 
peu  capable  de  manquer  de  complaifance  pour 
les  y accompagner , que  de  les  gcner  par  ma1 
préfence,  fi  elles  ne  m’euffent  forcé  de  partager 
tous  leurs  plaifirs.  . 

Un  jour  de  bal,  où  la  chaleur  les  força  dé" 
fe  démafquer,  mademoifelle  Fidert  fut  reconnue 
par  milord  Pandivi , un  des  feigneurs  qui  a voient'- 
accompagné'  le  roi  aux  foupers  de  Croydon'.  II' 
avoit  toujours  été  dans  l’erreur  fur  fon  fexe 
& la  voyant  vêtue  en  femme  il  s’imagina  que' 
c’étoit  un  habit  de  bal  , où  une  précaution 
quelle  prenoit  pour  demeurer  inconnue.  Comme" 
le  fecret  n’avoit  pas  été  bien  obfervé  fur  les  fou- 
pers du  maréchal  de  Schomberg  , & que  la 
reine  n’ignoroit  pas  ce  qui  avoit  conduit  le  roi 
fi  fouvent  a Croydon , milord  Pandivi  crut  lui , 
faire  fa  cour  eu  lui  faifant  voir  ce  beau  jeune 

homme 
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homme,  qui  avoit  occupé  fî  long-tems  le  cœur 
de  Ton  mari.  Après  s’en  ctrc  approchée  fous  le 
marque , & l’avoir  confidéré  avec  admiration  , 
elle  eut  la  curiofité  de  l’entretenir;  de  forte  que 
n’ayant  pii  nous  défier  de  ce  qui  fe  pafioit  autour 
de  nous  , notre  furprife  fut  extrême  de  voir 
appeler  mademoifelle  Fidert  par  l’ordre  de  la 
reine.  Perfonne  n’ignoroit  que  cette  princefle 
étoit  au  bal , quoiqu’elle  fe  fût  jufqu’alors  afTez 
bien  cachée  fous  fon  déguifement.  Elle  s’étoit 
alTife  avec  quelques  dames,  au  coin  d’une  fenêtre, 
où  l’on  avertit  mademoifelle  Fidert  de  s’avancet 
fans  affectation.  Cet  ordre  lui  fut  donné  avec  tant 
de  diferétion  & de  politeffe , que  je  lui  confeillaï 
de  remettre  feulement  fon  mafque , & d’obéit 
enfuite  fans  balancer,  J’étois  connu  de  la  reine. 
Je  me  démafquai  pour  donner  la  main  à made- 
moifelle Fidert , & m’étant  avancé  a"vec  elle  , ja 
me  chargeai  des  premiers  complimens  qui  pou- 
voient  diminuer  fon  embarras.  La  reine,  qui  ne 
reçut  les  expreffions  dont  je  me  fervis  en  la  lui 
préfentant,  que  pour  un  langage  de  bal,  continua 
de  la  prendre  pour  un  homme;  & lui  ayant  fait 
diverfes  queftions  indifférentes , dont  le  but 
n’étoit  apparemment  que  de  connoître  fon  efprit, 
elle  s’éloigna  de  nous  comme  fi  fa  curiofité  eût 
été  fatisfaite.  Je  me  retirai  avec  mademoifelle 
Fidert,  Recherchant  à quoi  je  devois  attribues 

Hh 
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•cette  aventure  , je  ne  pus  m’en  imaginer  d’autre 
caufe  que  l’éclat  extraordinaire  de  fa  beauté, 
qui  avoit  fait  naître  à la  reine  l’envie  de  l’en- 
tendre , après  avoir  pris  plaifir  à la  voir. 

Cependant  je  reçus,  dès  le  lendemain,  la  vifîte 
de  milord  Pandivi.  Il  ne  me  cacha  point  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  excité  la  curiofité  de  la  reine, 
& me  demandant  où  il  pourroit  revoir  le  favori 
du  roi,  ( ce  futle  nom  qu’il  donna  à mademoifelle 
Fidert , ) il  me  fit  quelques  mauvaifes  plaifan- 
teries  fur  le  bonheur  que  j’avois  d’être  entré  dans 
les  droits  de  ce  prince , & de  feu  M.  de  Schom- 
iberg.  Je  compris  auflîtôt  fon  erreur,  & je  dédai- 
gnai de  répondre  à des  railleries  fi  grolîières. 
Mais  n’ayant  plus  de  raifons  qui  m’oblige aiïerit 
de  cacher  le  fexe  & la  nailïàncede  mademoifelle 
Fidert , je  lui  en  parlai  comme  d’une  fille  qui 
méritoit  l’eftime  & le  refped  de  tous  les  hon- 
nêtes-gens.  Son  étonnement  s’exprima  par  mille 
exclamations.  Il  me  quitta  d’un  air  tranfportë , 
•&  tandis  que  je  racontois  aux  deux  dames  les 
circonftances  d’une  fi  étrange  vifite,  il  eut  le 
tems  d’aller  à S.  James,  & d’en  revenir  avec 
des  ordres  qui  ne  me  causèrent  pas  moins 
d’admiration.  La  reine  apprenant  le  fexe  de 
mademoifelle  Fidert  avoit  marqué  beaucoup 
plus  d’ardeur  pour  la  revoir  qu’elle  n’en  avoit 
fait  paroître  au  bal , & milord  Pàndîvi , à qui 


PHILOSOPHIQUE  5.  48$ 

Je  n’avoîs  pas  caché  qu’elle  demeuroit  avec 
madame  de  Montcal,  étoit  chargé  de  leur  mar- 
quer l’heure  à laquelle  cette  princcfle  défiroit 
de  les  voir. 

Je  lui  demandai  .s’il  m’étoit  permis  de  leut 
fervir  de  guide.  Il  n’avoit  pas  reçu  d’ordre  qui 
dût  m’en  empêcher  , d’autant  plus  qqe  le  deflein 
de  la  reine  étoit  de  les  voir  fans  témoins.  Nous 
nous  rendîmes  à S.  James.  Il  me  fut  plus  aifé 
qu’au  bal  de  pénétrer  les  intentions  de  cette 
princelfe.  Ce  n’étoit  pas  le  public  feulement  quî 
attribuoit  au  roi  des  goûts  fort  bifarres.  Quoique 
la  reine  eût  à fe  louer  continuellement  des 
attentions  & des  honnêtetés  de  fon  époux , elle 
lui  trouvoit  des  froideurs  qui  ne  fatisfaifoient  pas 
toujours  fa  tendreffe , & la  cour  ne  manque  jamais 
de  gens  officieux  qui  cherchent  à fe  faire  valoir 
en  flattant  les  imaginations  des  princes.  On  avoit 

d’abord  fait  tomber  fes  foupçons  fur  milord  P 

& fur  le  comte  D.... , à qui  le  roi  marquoit  effec- 
tivement beaucoup  d’amitié  ; mais  les  foupers  de 
Croydon  & les  foins  déclarés  de  ce  prince  pour 
un  jeune  irlandois  dont  on  vantoit  beaucoup  le 
mérite  & la  bonne  grâce , avoient  paru  lever 
tous  les  doutes.  La  reine , entraînée  elle-même 
par  le  détail  des  circonftances , n’avoit  plus  fou- 
jhaité  d’autre  éclairciflement,&  depuis  ce  tems-lâ, 
fa  vie  fe  paffoit  à déplorer  ua  défordre  dont  ellç 
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îi’ofoit  fe  plaindre.  Rien  n’étoit  donc  fi  intéreflant 
pour  elle  que  d’approfondir  une  aventure  qui 
pouvoit  juftifier  l'on  mari  dans  fon  cœur , & fs 
laver  d’une  tache  fi  noire  aux  yeux  du  public. 
Nous  la  trouvâmes  avec  la  duchefle  de  Som- 
merfet,  qui  étoit  fa  première  dame  d’honneur 
& fa  confidente.  Elle  ne  parut  pas  fâchée  de 
me  voir , & s’adrefiant  à moi , elle  me  demanda 
s’il  étoit  vrai  que  mademoifelle  Fidert  eût  pafie 
une  partie  de  l’hiver  à Croydon,  & quel  avoit 
été  le  motif  de  fon  déguifement.  Je  ne  balançai 
point  à lui  raconter  les  malheureufes  aventures 
de  cette  jeune  irlandoife , & la  néceffité  où  elle 
s’étoit  vue  de  prendre  toutes  fortes  de  formes 
pour  mettre  fa  vie  à couvert.  Ce  récit , en  gué- 
riffant  le  principal  foupçon  de  la  reine , lui  en 
lailïoit  toujours  un  dont  je  lui  vis  beaucoup  de 
curiofité  pour  s’éclaircir.  Elle  me  fit  diverfes  quef- 
tions,  que  j’abrégai,  pour  foulager  fon  embarras, 
en  lui  proteftant  fur  la  confiance  que  je  la  priois 
d’avoir  à mon  honneur,  que  le  roi  n’avoit  cher- 
ché à Croydon  que  la  liberté  & l’agrément  d’une 
fociété  innocente , & que  le  goût  qu’il  avoit  mar- 
qué pour  mademoifelle  Fidert  s’étoit  borné  à 
l’eftime  & à l’amitié.  Cette  excellente  princefle 
fut  fi  fatisfaite  de  mes  explications  , qu’ayant 
comblé  mademoifelle  Fidert  de  carellès , elle  lui 
promit  de  prendre  uafoin  particulier  de  fa  fortune. 
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Quoiqu’elle  eût  recommandé  le  fecret  à milord 
Pandivi  & à la  ducheffe  de  Sommerfet , non- 
feulement  le  bruit  de  cette  entrevue , mais 
toutes  les  circonftances  de  notre  entretien  furent 
bientôt  répandues  à la  cour.  La  curiofité  de  voie 
mademoifelle  Fidert  amena  chez  moi  quantité 
de  jeunes  feigneurs  , dont  quelques-uns  prirent 
pour  elle  une  vive  paffion.  Soit  qu’ayant  déguifé 
les  taches  de  fa  conduite  à la  reine  , mon  récit 
eût  fait  prendre  une  auffi  bonne  opinion  de  fa 
fagelfe , que  de  fon  mérite  & de  fa  naiffance  , 
foit  que  l’amour  eut  aiïez  de  pouvoir  fur  mi- 
lord C....  pour  lui  fermer  les  yeux  fur  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  refroidir  fa  paffion  , il  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  offrir  fa  main  ; & fur  la 
froideur  avec  laquelle  il  lui  vit  recevoir  fa  pro- 
pofition , il  prit  le  parti  de  s’adre^Ter  à moi  pour 
trouver  le  chemin  de  fon  cœur  par  mes  foins. 
Avec  le  défir  de  contribuer  à l’établifTement 
d’une  fi  chère  amie , j’avois  toujours  la  penfee 
qu’il  me  convenoit  autant  qu’à  elle  de  voir  fa 
fituation  fixée  par  le  mariage.  Je  ne  me  fis  pas 
preffier  par  milord  C...  pour  lui  promettre  mes 
ferviccs;  mais  ayant  entrepris  dès  le  même  jour 
de  faire  valoir  fes  offres  y les  objections  de 
mademoifelle  Fidert  me  parurent  fi  raifonnables 
& fi  vertueufes , que  je  fus  forcé  de  m’v  rendre 
en  admirant  combien  fes  difgrâces  avoient  fervi 
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à fortifier  fa  raifon.  Elle  me  repréfenta  qu’après 
tant  de  foiblefles  & d’infortunes , ce  n’étoit  ni 
à la  grandeur  , ni  à tout  ce  qui  pouvoit  attacher 
fur  elle  les  yeux  du  public  qu’elle  devoit  afpirer. 

En  concevant  que  fa  jeuneffe  & la  liaifon  même 
qu’elle  vouloit  conferver  toute  fa  vie  avec  ma- 
dame de  Montcal  & moi , l’obligeoient  de  ne 
pas  renoncer  au  mariage , elle  me  déclara  qu’elle 
ne  fuivroit  pas  d’autre  règle  pour  s’y  déterminer 
que  l’efpérance  d’alTurer  fon  repos  dans  l’éloigne- 
ment du  monde,  pour  lequel  elle  voyoitle  meme 
goût  à madame  de  Montcal.  Je  ne  pus  refufer 
des  louanges  à fa  réfolution. 

Mais  cette  aimable  fille  n’étoit  pas  deflinée 
nu  bonheur  qu’elle  fe  propofoit , & fes  fautes 
n’étoient  pas  oubliées  du  ciel , puifque  le  mal- 
heur qui  devait  terminer  fa  vie  ne  peut-êtré 
regardé  que  comme  un  châtiment.  Tandis  que 
je  m’entretenois  familièrement  avec  elle,  n.ilord  ^ 
C....  étoit  à nous  écouter;  & d’un  autre  coté, 
le  gouverneur  du  château  d’Armagh , qui  loin 
de  s'être  refroidi  dans  fes  fentimens,  n’avoit  pas 
perdu  un  inftant  pour  exécuter  toutes  fes  pro- 
meffes,  entroit  dans  ma  maifon,  où  il  s’étoit  fait 
conduire  en  arrivant  à Londres.  Il  apprit  de  mes 
domeftiques  que  j’étois  dans  une  falle  baffe  avec 
mademoifelle  Fidert.  L'impatience  de  la  revoir 
J’y  fit  entrer  fans  être  annoncé , & fon  premîtâ: 
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compliment  nous  aiïura,  non  feulement  de  la 
confiance  de  fes  intentions , mais  du  fucces  avec 
lequel  il  avoit  fait  réuffir  toutes  fes  vues.  Il  ^voit 
propofé  lechange  de  fon  emploi  au  gouverneur 
du  château  de  Portfmouth  , qui  1 avoit  accepté 
d’autant  plus  volontiers  qu’étant  irlandois  , il 
trouvoit  dans  cette  offre,  avec  quelque  aug- 
mentation de  fortune , l’avantage  de  fe  faire  un 
établifTemerrt  daps  fa  patrie.  Ils  avoient  dcpeché 
de  concert  un  courier  à la  Haye , & milord 
Godolfin  , à qui  ils  dévoient  tous  deux  le  pofle 
qu’ils  occupoient,  leur  avoit  fait  obtenir  Pagre* 
ment  du  roi  pour  en  faire  un  fîmple  échange. 
Mademoifelle  Fidert,  qui  étoit  encore  dans  1 agi- 
tation ou  l’avoit  jetée  notre  entretien  en  fortjt 
tout  d’un  coup,  pour  fe  fixer  de  Pair  le  plus 
calme  au  parti  d’époufer  le  gouverneur.  Oui, 
lui  dit-elle,  fi  vous  ne  trouvez  rien  daps  les 
malheurs  de  ma  vie  qui  révolte  votre  tendreffp 
ou  votre  imagination , j’accepte  volontiers  vos 
offres.  Et  l’inégalité  de  Page  ne  m’empêchera 
point  de  vous  préférer  à ceux  qui  ont  cru 
m’éblouir  par  leur  rang  & leurs  rjcheflès.  Milord 
C. . . qui  avoit  eu  l’adreffe  de  s’introduire  dans 
une  chgtnfire  voifine,  ne  perdit  pas  un  mot  de  cp 
difcours.  Il  entendit  de  même  les  remercîmens 
du  gouverneur,  & fon  naturel  impétueux  ne  lui 
permit  pas  de  remettre  plus  loin  les  marques 
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de  fon  reflentiment.  Mais  ce  qui  n’étoit  encore 
qu’un  mouvement  de  jaloufie , devint  bientôt 
un  tranfport  d’indignation  & de  fureur  à la  vue 
du  rival  qu’on  lui  préféroit.  Le  gouverneur  étoit 
d’une  figure  fimple , & n’étant  pas  vêtu  plus 
richement  qu’on  ne  l’eft  en  Angleterre  hors  de 
la  capitale , il  n’avoit  rien  de  redoutable  à l’ex- 
térieur. Peut-être  milord  C. . . fe  crut- il  allez 
d’avantage  fur  un  homme  de  cet  âge  & de  ce 
maintien  pour  ne  le  pas  ménager.  Il  le  traita 
avec  une  hauteur  extrême.  Ce  brave  vieillard, 
fans  daigner  lui  répondre,  s’approcha  de  made- 
moifelle  Fidert  & de  moi,  nous  prit  par  la  main, 
’&  nous  cônduifit  jufqu’à  la  chambre  voifine , 
dont  la  porte  étoit  demeurée  ouverte.  Je  cédai 
fans  réfiftance  , dans  l’opinion  où  j’étoîs , qu’une 
modération  pardonnable  à fon  âgé  lui  faifoit 
éviter  la  nécelïité  d’en  venir  aux  mains  avec 
un  furieux.  Mais  au  lieu  de  nous  fuivre  j il  pouffa 
brufquement  la  porte  fur  nous , & fi  je  ne  vis 
point  de  quel  air  il  retourna  vers  fon  ennemi , je 
fus  bientôt  certain  qu’il  l’avoit  mis  à la  raifon. 
'Avec  quelque  empreffement  que  j’euflTe  r’ouvert 
la  porte,  j’arrivai  trop  tard  pour  l’empêcher  de 
lui  porter  un  coup  dont  il  lui  perça  le  bras , Sc 
qui  força  ce  jeune  préfomptueux  d abandonner 
fon  épée.  La  querelle  me  paroifloit  du  moins 
terminée , lorfque  la  rage  de  fe  voir  humilié  fit 
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Méprendre  fes  armes  à milord  C. . . , & fans 
écouter  l’honneur,  il  allongea  un  coup  fi  furieux 
à fon  rival,  qui  remettoit  tranquillement  la 
fienne , que  celui-ci  n’ayant  eu  que  le  tems 
de  parer  fans  précaution , la  pointe  alla  percer 
mademoifelle  Fidert , dans  l’inftant  qu’elle  pre- 
noit  le  gouverneur  par  le  bras  pour  lui  faire 
quitter  la  chambre  avec  elle. 

S’il  y avoit  quelque  fatisfaéfion  qui  pût  ré- 
parer un  fi  lâche  attentat,  ce  fut  peut-ctre  le 
défefpoir  dont  Milord  fut  faifi  en  voyant  cou- 
ler le  fang  qu’il  venoit  de  répandre.  Il  fe  jeta 
plus  promptement  que  moi-même  aux  pieds 
de  fa  maîtreffe  qui  étoit  tombée  fans  connoif* 
fance , & négligeant  le  foin  de  fa  vie  , qu’il 
méritoit  de  perdre  aufïî-tôt  s’il  avoit  eu  des  en- 
nemis moins  généreux,  il  fit  connoître  par  fes 
cris  & fes  larmes,  qu’il  étoit  capable*fuccefli-  * 
vement  de  l’excès  de  toutes  les  pallions.  Ce- 
pendant , quoique  les  habits  de  mademoifelle 
Fidert  nous  empêchaffent  de  juger  tout  d’un 
coup  de  la  profondeur  de  fa  blellure,  l’abon- 
dance de  fang  que  j’en  voyois  fortir,  & le 
profond  évanouiflement  où  elle  étoit  me  pa- 
rurent d un  trille  préfage.  Une  fi  funefte  nou- 
velle ayant  été  aulîi-tôt  jufqu’à  madame  de 
-Montcal , elle  accourut  avec  fes  femmes,  pour 
augmenter  la  confufion  par  leurs  gémifiemens 
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& par  leurs  pleurs.  Mais  tandis  quelles  s’em* 
prefloient  autour  de  notre  malheureufe  amie 
mon  attention  fut  partagée  par  les  mouvemens 
de  Milord  C. . . . qui  après  quelques  momens 
d’une  noire  réflexion , fe  jeta  plus  furieufe- 
ment  que  jamais  fur  fon  épée.  Ce  tranfport  ne 
me  parut  dangereux  que  pour  lui-même.  Ne 
doutant  point  qu’il  n’en  voulût  à fa  propre  vie , 
je  lui  arrachai  fes  armes , & je  le  remis  entre 
les  mains  de  fes  domeftiques,  avec  ordre  de 
veiller  fur  lui  pour  le  défendre  de  fa  propre 
fureur.  • 

Les  chirurgiens  nous  déclarèrent  bien -tôt 
qu’il  n y avoit  rien  à efpérer  pour  la  vie  de 
mademoifelle  Fidert.  Cependant  la  connoiflance 
lui  revint,  avec  quelques  momens  de  force  Sc 
de  liberté  d’efprit , quelle  n’employa  qu’à  bé- 
nir le  ciel  de  lui  épargner  les  tourmens  d’une 
plus  longue  vie.  Ses  dernieres  réflexions  fu- 
rent trilles,  mais  elles  ne  furent  point  trou- 
blées par  cette  amertume  qui  accompagne  les 
grandes  douleurs,  & dont  j’appréhendois  la  vio- 
lence en  lui  entendant  rappeller  tontes  les  cir- 
conftances  de  fa  malheureufe  hiftoire..  Elle  là 
pénétra  d’elle-même  des  principes  de  religion, 
qui  dévoient  lui  faire  regarder  fes  infortunes 
comme  le  châtiment  de  fes  fautes , & lui  faire 
«fpérer  quelles  en  fçjroient  l’expiation.  Sqn 
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coeur  ne  s’attendrit  pas  moins  au  fouvenir  de 
nos  bienfaits.  Elle  voulut  tenir , en  expirant , 
madame  de  Montcal  dans  fes  bras , & le  gou- 
verneur n’eut  pas  moins  de  part  que  nous  aux 
témoignages  de  fa  reconnoiflance. 

Cependant  Mylord  C . . . dans  le*  tranfport 
de  fa  douleur,  garda  peu  de  ménagemens  pour 
fa  propre  sûreté , & racontant  fon  malheur  à 
tous  ceux  qui  fe  préfentèrent  pour  l’entendre, 
il  en  répandit  bien-tôt  le  bruit  jufqu’à  la  reine  , 
qui  étoit  déjà  informée  du  deflein  qu’il  avoit 
eu  d’époufer  mademoifelle  Fidert.  Cette  excel- 
lente princefle  avoit  pris  pour  elle  les  fenti- 
mens  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  en  la 
voyant.  Elle  fut  fi  touchée  de  fon  fort,  que 
s’étant  fait  informer  des  circonftances , & ne 
défefpérant  pas  de  fon  rétabliflement  , elle  ré- 
folut  d’y  contribuer  par  toutes  les  faveurs  qui 
pouvoicnt  répandre  du  moins  de  la  joie  & de 
la  tranquillité  dans  fon  imagination.  En  appre- 
nant que  le  gouverneur  à qui  elle  avoit  deftiné 
fa  main  pafloit  d’Armagh  à Portfmouth,  dans 
la  feule  vue  de  lui  plaire , & pour  faciliter  la 
continuation  de  notre  commerce , elle  prit  fur 
elle  de  lui  donner  le  gouvernement  de  Sou- 
tamphon  , qui  n’étoit  guères  plus  éloigné  de 
notre  terre  , & qui  fe  trouvoit  vacant  depuis 
l’abfence  du  roi.  Elle  y joignit  une  penfion  fur 
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fes  propres  revenus-  La  duchefle  de  Sommerfe* 
fut  chargée  de  nous  apporter  une  nouvelle  qui 
nous  auroit  pénétrés  de  joie  & de  reconnoif- 
fance , fi  mademoifelle  Fidert  eut  pû  recueillir 
le  fruit  de  tant  de  bonté;  mais  elle  venoit  d’ex--" 
pirer  à l’fcrivée  de  la  ducheffe,  St^^gouver- 
neur , trop  fenfible  à fa  perte , poudre  livrer  à 
des  idées  de  fortune , ne  penfa  plus  qu’à  s’aller 
enféveür  en  Irlande  , avec  le  regret  'd’avoir 
abandonné  fon  cœur  à des  efpérances  dont  il 
recueilloit  de  fi  triftes  fruits.  Comme  il  étoit 
à craindre  que  le  gouverneur  du  château  de 
Portfmouth  , qui  avoit  trouvé  de  l’avantage  dans 
leur  échange,  ne,  confentît  pas  ailément  à le 
rompre , 5c  que  la  principale  raifon  qui  l’empê- 
choit  d’accepter  les  faveurs  de  la  reine  , étoit 
la  répugnance  qu’il  avoit  à fe  former  de  nou- 
velles habitudes  à fon  âge*,  je  lui  offris  une 
retraite  tranquille  dans  ma  maifon , où  le  fou- 
venir  de  mademoifelle  Fidert  ferviroit  a foutenir 
conftamment  notre  amitié.  Mais  il  me  témoigna 
au  contraire  que  pour  l’intérêt  de  fon  repos  , 
il  vouloit  fuir  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  dans 
fa  mémoire  des  traces  capables  de  lui  rendre 
la  vie  odieufe , & mes  inftances  ne  purent  me 
faire  obtenir  qu’il  différât  du  moins  fon  départ 
de  quelques  femaines. 

Pour  moi,  qui  ne  voyois  plus  rien  à efpércr 
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ide  !a  fortune , à qui  n’avois  tiré  pour  fruit  de 
mes  fervices  , qu’une  multitude  de  bleffures  , 
dont  le  moindre  effet  devoit  être  d’avancer 
beaucoup  ma  vieilIefTe , je  ne  penfai  qu’à  jouir 
du  feul  bien  que  le  ciel  m’accordoit,  dans  la 
fociété  d’une  femme  aimable  , qui  bornoit  tous 
fes  foins  ù me  plaire.  Cette  réfolution  fut  exé- 
cutée fi  brufquement,  que  je  me  difpenfai  même 
de  la  communiquer  au  miniflre , & que  je  rejetai 
le  confeil  de  mes  meilleurs  amis  qui  me  folli- 
citoient  d’attendre  le  retour  du  roi.  Le  goût  que 
je  voyois  à madame  de  Montcal  pour  la  douceur 
d’une  vie  tranquille,  fervit  beaucoup  à confirmer 
le  mien.  Elle  m’avoit  fait  cent  fois  un  plan  de 
bonheur  dont  je  brulois  de  faire  l’eflai.  Il  con- 
fifioit  à jouir  paifiblement  de  nos  richeffes  dans 
un  cercle  borné  d’honnêtes- gens  , dont  nous 
favions  que  notre  campagne  étoit  environnée  , 
& à fortifier  notre  goût  pour  des  plaifirs  vrais, 
en  ne  prenant  pour  l’exercer  qu’un  petit  nombre 
d’objets  choifis.  Ce  principe  auquel  nous  fommes 
encore  attachés  dans  le  tems  que  j’écris  ces 
mémoires  , nous  rend  beaucoup  plus  heureux 
que  la  variété , dont  j’ai  entendu  tant  de  fois 
vanter  les  charmes , & qui  ne  peut  faire  à mon 
avis  la  fatisfadion  des  efprits  fermes  & des  cœurs 
conftans.  C’eft  avoir  trop  mauvaife  opinon  de 
foi- même  ou  des  biens  qu’on  pofsède,  que  de 
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n’ofer  fe  fixtfr  à quelque  chofe , & de  fe  croira 
obligé  de  changer  à tout  moment  d’objet  pour 
éviter  le  dégoût  &c  la  laffitude.  Ceux  qui  font  Ià- 
delTus  d’une  autre  opinion  que  moi , ont  fans 
doute  une  époufe  moins  aimable , des  amis 
moins  fenfés  & moins  fidèles,  ils  ont  moins 
de  penchant  pour  la  le&ure  & la  méditation , 
moins  de  goût  pour  la  chaflfe , la  pêche  , & 
l’agriculture  ; car  c’eft  de  quoi  le  bonheur  de 
madame  de  Montcal  & le  mien  font  compofés, 
& nous  ne  le  changerions  pas  contre  le  premier 
trône  de  l’univers. 


Digitizei 


ÎÏÏILOSOÎHIQUES. 


4Pr 


SUPPL. É MENT 

AUX  MÉMOIRES 

DELA 

GUERRE  D’IRLANDE, 

PAR  M.  DE  MO  NT  CAL. 

O N n’a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  de 
Montcal,  que  les  mémoires  des  deux  premières 
campagnes  d’Irlande  , où  tous  fes  talens  mili- 
taires ne  l’avoient  point  élevé  au-defliis  de  la 
qualité  d’aide-de-camp.  Etant  parvenu  aux  pre- 
miers grades  dans  la  carrière  quŸavoit  embrafïee, 
on  ne  fauroit  le  foupçonner  de  s’être  laide  engager 
par  la  vanité  à communiquer  au  public  l’hiftoire 
de  fes  premières  campagnes , lorfqu’il  a négligé 
d’écrire  celle  de  fa  fortune  & de  fa  réputation. 
Mais  il  paroît  par  la  leâure  de  fon  ouvrage 
qu’ayant  été  auflï  fenfible  à l’amitié  qu’à  l’a- 
mour, fon  motif  pour  le  compofer  avoit  été 
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de  fatisfaire  deux  qualités  qui  font  tant  d'hotl- 
neur  à fon  caradère.  M.  de  Schomberg , ma- 
dame de  Montcal , & mademoifelle  Fidert  l’a- 
voient  beaucoup  plus  occupé  que  les  exploits 
mêmes  par  lefquels  il  s’étoit  diftingué,  & qui 
l’avoient  expofé  plufieurs  fois  à perdre  la  vie 
par  des  blefliires  fréquentes.  Cependant , comme 
il  n’eft  mort  qu’en  1729,  il  fe  trouve  à Lon- 
dres & à Dublin  tant  d’officierç  françois  qui  lui 
furvivent,  & qui  ayant  porté  les  armes  dans 
le  même  tems , ont  été  témoins  de  fes  grandes 
actions  & des  récompenfes  qu’elles  lui  firent 
obtenir , qu’il  n’a  pas  été  difficile  d’en  recueillir 
le  détail  de  la  bouche  d’un  fî  grand  nombre 
d’honnêtes  gens.  Et  l’on  reconnoîtra  que  fi  j’en- 
treprends d’en  former  une  narration  fuivie,  ce 
n’efl:  pas  fans  avoir  eu  part  moi-même  à quelques 
uns  des  événemens  que  je  raconte.  Tout  ce  qui 
peut  rendre  d’ailleurs  une  hiftoire  intérefiante  , 
fe  trouve  réunjg^dans  les  grands  mouvemens 
que  les  nouvelles  entreprifes  des  jacobites  exci- 
tèrent en  Irlande , & fi  l’ambition  & la  ven- 
geance y jouèrent  les  premiers  rôles,  d’autres 
intérêts  y donnèrent  auffi  naifiance  à des  paffions 
plus  douces. 

Tandis  que  le  roi  Guillaume  travailloit  à îe 
venger  en  Flandres  de  l’oppofition  qu’il  avoit 
trouvée  de  la  part  de  la  France  à fon  affermif- 
. "*  fement 
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fement  fur  le  trône  , le  duc  de  Tyrconnel , 
qui  étoit  demeuré  en  Irlande  après  le  combat 
de  la  Boyne  & le  départ  du  roi  Jacques, 
n’épargnoit  rien  pour  entretenir  la  fidélité  &: 
le  zèle  dans  le  cœur  de  tous  les  jacobites.  Il 
y confervoit  toujours  le  titre  de  vice-roi,  dont 
il  avoit  poflcdé  l’emploi  avant  la  révolution , & 
s’il  ne  pouvoit  plus  fe  flatter  de  l’être  de  l’Ir- 
lande depuis  que  les  trois  quarts  de  ce  royaume 
s’étoient  fournis  au  nouveau  gouvernement,  il 
1’étoit  du  moins  de  tout  ce  qui  reconnoilïoit  encore 
l’autorité  de  fon  maître.  Limerick , où  Boiflfelat 
s’étoit  fignalé  par  une  fi  belle  défenfe , & dont 
milord  Douglas  avoit  enfin  levé  le  fiège , étoit 
devenu  comme  le  centre  de  tous  les  defTeins  & 
de  toutes  les  forces  du  parti  catholique.  Il  y étoit 
refté  des  officiers  françois , des  ingénieurs  , & 
quantité  d’eccléfiaftiques,  quife  détachoient  dans 
tous  les  lieux  où  leurs  talens  pouvoient  être  em- 
ployés ; & quoique  Boiffelar  eût  regagné  Kinfàl 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ; on  ne 
doutoit  pas  que  ce  ne  fût  uniquement  pour  les 
rétablir  des  fatigues  & des  maladies  du  fiège,  ou 
que  fi  elles  repaffoient  en  France , elles  pe  fuflfent 
remplacées  bientôt  par  de  nouveaux  fecours^ 
: Le  général  Keirefc,  qui  fuppléoitau  comman-: 
dement  des  troupes  angloifes  dans  l’abfenc©  de* 
milord.  Douglas , avoit  reconnu  les  grandes  qua» 
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lités  de  M.  de  Montcal.  Il  ne  put  apprendre 
le  parti  qu’il  avoit  pris  de  fe  retirer  dans  fes 
terres , où  le  peu  de  progrès  qu’il  avoit  fait  au 
fervice  & la  multitude  de  fes  bleffures  fembloient 
juftifier  fon  oifiveté , fans  former  le  deffein  de  le 
rappeler  dans  la  carrière  par  tous  les  avantages 
qui  pouvoient  faire  impretlion  fur  un  homme  de 
ce  mérite.  Il  lui  écrivit,  pour  commencer  à le 
tenter  par  fes  follicitations  ; & dans  le  même- 
tems  il  marquoit  au  miniftre  & à milord  Douglas  , 
qu  ayant  befoin  de  cavalerie  , ils  ne  pouvoient  faire 
un  meilleur  choix  pour  former  quelques  nouveaux 
régimens  , que  l’aide  de-camp  de  M.  de  Schom- 
berg.  C’étoit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux- 
mêmes;  mais  la  retraite  brufque  deM.  de  Montcal 
avoit  fait  penfer  que  foit  mécontentement , foit 
goût  décidé  pour  le  repos  , il  abandonnoit 
abfoiument  le  fervice  ; & fi  l’on  efl:  lent  dans  les 
cours  à récompenfer  le  mérite , on  eft  bien  plus 
froid  encore  à le  prévenir  par  des  inftances  & 
par  des  offres.  Cependant  le  miniftre  ne  tarda 
point  à le  faire  appeler  & fes  propofitions  n’eu- 
xept  pas  de  peine  à réveiller  le  goût  des 
armes  dans  un  cœur  fenfible  a la  gloire.  On  lui 
fk  accepter  avec  le  brevet  de  colonel , la  com- 
miffion  de  lever  non  - feulement  le  régiment 
qu’il  devoit  commander  lui- même  , mais  tous 
ceux  qu’on  accordoit  au  général  Keirefc  ; Sc  !• 
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refte  de  l’hiver  fut  employé  à ces  préparatifs. 

On  apprit  bientôt  que  les  fecours  de  France 
étoient  arrivés  à K infai,  fous  la  conduite  d’un 
lieutenant -général  nommé  Sainte  - Rhue , & que 
les  jacobites  irlandois  s’étoient  trouvés  prêts  à 
les  joindre  au  nombre  de  vingt  mille  hommes. 
Quoique  celui  des  françois  ne  furpafsât  point 
fept  ou  huit  mille , & que  l’armée  proteftante 
ne  fût  pas  moins  nombreufe  que  ces  deux  corps 
réunis  , la  défiance  où  l’on  étoit  de  tout  ce  qui 
s’étoit  tramé  pendant  l’hiver  , & quelques  juftes 
doutes , qu’on  avoit  conçus  de  la  difpofition  du 
parlement,  firent  îùfpendre  toutes  fes  entre- 
prifes  au  général  Keirefc  jufqua  l’arrivée  des 
nouvelles  troupes  d’Angleterre.  Milord  Douglas 
fe  hâta  de  pafler  la  mer , & M.  de  Montcal  à la  tête 
de  la  cavalerie  qu’il  avoit  levée , le  fuivit  avec 
toute  la  diligence  [qu’il  put  donner  à fa  marche. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’après  bien  des 
apparences  d’incertitude  & quantité  d’entreprifes 
fimulées  qui  en  impofèrent  aux  alliés , le  deffein 
de  la  France  éclata  par  le  fiège  de  Mons.  Le 
bruit  s’étant  répandu  que  Louis  XIV  en  devoit 
prendre  lui-mcme  la  conduite,  cette  raifon 
auroit  fuffi  pour  retenir  le  roi  Guillaume  à la 
tête  de  la  ligue , quand  il  n’auroit  pas  pris  cet 
engagement  dans  l’aflemblée  de  la  Haye. 

Il  dépêcha  un  courier  à milord  Douglas  avec 
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plan  pour  fa  campagne  , auquel  néanmoins  il 
lui  laifloit  toute  la  liberté  de  faire  les  changemens 
qui  lui  paroîtroient  convenables  auxcirconftances. 
Ce  prince  véritablement  né  pour  la  guerre  , 
regrettoit  de  nepouvoit  fe  partager  pour  conduire 
toutes  fes  armées,  & dans  l’éloignement  il  fup- 
pléoit  par  fes  lumières  à tout  ce  qu’il  ne  pouvoit 
exécuter  que  par  le  bras  de  fes  généraux. 

M.  de  Mont  cal  ayant  joint  l’armée  avec  fa 
cavalerie  tandis  que  les  nouvelles  levées  d’in- 
fanterie arrivoient  par  une  autre  route  , la  pre- 
mière entreprife  de  milord  Douglas  fut  le  fiege 
de  Ballimore , où  le  duc  de  Tirconnel  avoit 
mis  une  forte  garnifon.  Cette  place  étoit  moins 
confidérable  en  elle  - même  que  par  le  choix 
que  les  ennemis  en  avoit  fait  pour  un  de  leurs 
arfenaux,  & rien  ne  paroilïoit  fi  important  que 
de  leur  ôter  le  tems  de  fe  fortifier  dans  tous 
les  lieux  d’où  ils  pouvoient  s’étendre  avec  la 
facilité  d’y  revenir  comme  dans  une  efpèce  de 
centre.  Le  fiège  ne  dura  que  trois  jours,  pen- 
dant lefquels  M.  de  Montcal  eut  l’occafiofi 
S’exercer  glorieufement  fa  politeffe  & fa  géné- 
lofité.  Un  des  officiers  - généraux  du  roi  Jac- 
ques, nommé  M.  de  Sarfield,  s étant  attaché 
£ la  fortune  de  ce  prince  fans  avoir  affez  pourvu 
à la  sûreté  de  fa  famille  , avoit  obligé  fa 
'femme  & fes  enfans  de  fe  renfermer  dans 
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Ballimore , en  attendant  la  fin  de  la  campagne 
ou  l’occafion  de  les  faire  pafler  en  France.  La 
fécondé  de  fes  filles,  dont  1 âge  n’étoit  pas  au- 
defïus  de  quinze  ans , goûtoit  peu  le  deffein  où 
l’on  étoit  de  lui  faire  quitter  fa  patrie.  Après  en 
avoir  gémi  long-tems  , elle  crut  que  le  dernier 
jour  du  fiège  & dans  le  tumulte  qui  accompa- 
gna la  reddition  d’une  place  , il  ne  lui  feroit 
pas  impoffible  de  fe  dérober  à fa  famille,  qui 
avoit  obtenu  la  liberté  de  fe  retirer  par  un 
article  fpécial  de  la  capitulation.  Ainfi  fans  autres 
précautions  que  de  fe  couvrir  la  tête  d’un  voile, 
elle  fortit  de  la  ville , & lorfque  cette  impru- 
dence l’expofoit  aux  plus  fàcheufes  avantures, 
elle  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  officier  du 
régiment  de  Montcal,  à qui  il  ne  fe  préfenta  point 
d’autre  idée  que  de  la  conduire  à fon  colonel. 

Quoique  M.  de  Montcal  n’eût  confervé  que 
ce  rang  en  arrivant  à l’armée , fon  ancienne 
réputation  & l’eftime  extraordinaire  que  tous  les 
généraux  faifoient  de  fon  mérite , lui  attiroient 
une  confidération  fortdiftinguée.  Il  conçut  qu’une 
jolie  perfonne  de  cet  âge  n’étoit  pas  feule  au 
milieu  d’un  camp  fans  quelque  étrange  raifon. 
Ayant  écarté  une  foule  d’officiers  curieux  qui 
s’emprefloient  pour  la  voir  , il  la  prefla  de  s’ou- 
vrir à lui , & l’aveu  qu’elle  lui  fit  de  fes  motifs 
ne  lui  paroilfant  pas  fuffire  pour  autorifer  fa  fuite» 
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il  prit , fans  expliquer  fon  deflëin , la  réfolution  de 
la  remettre  entre  les  bras  d’une  mère  qu’il  fup- 
pofoit  mortellement  affligée.  Dans  l’intervalle , 
il  la  garda  foigneufementprèsde  lui  avec  la  noble 
tranquillité  d’un  honnête  homme  qui  fe  répond 
à lui-même  de  la  droiture  de  fes  intentions. 
Madame  de  Sarfield  s’étoit  retirée  à Athlone  , 
autre  ville  où  les  jacobites  avoient  entrepris  de 
fe  fortifier.  Milord  Douglas,  dans  la  même  vue 
qui  lui  avoit  fait  prendre  Ballimore , réfolut 
d’affiéger  Athlone  , & s’en  étant  approché  avec 
fon  armée  , il  n’y  trouva  pas  beaucoup  plus  de 
réfiftance  que  dans  le  premier  fié ge.  C’étoit 
î’occafion  que  M.  de  Montcal  défiroit,  pour  refti- 
tuer  mademoifelle  de  Sarfield  à fa  mère , d’au- 
tant plus  que  cette  dame  ne  voyant  plus  d’afyle 
certain  dans  les  places  voifines,  avoit  obtenu 
de  milord  Douglas  une  fauve-garde  pour  fe  faire 
conduire  jufqu’à  l’armée  catholique , d’où  fon 
deffein  étoit  apparemment  d’aller  fe  mettre  à 
couvert  dans  Kinfal.  Il  la  fit  avertir  que  fa 
fille  étoit  entre  fes  mains , & qu’il  avoit  eu 
le  bonheur  de  fe  rendre  utile  à fon  fervice. 
Madame  de  Sarfield  n’entendit  cette  nouvelle 
qu’avec  destranfports  de  joie.  Elle  envoya  auflîtôt 
quelques  domeftiques  au  camp  pour  la  recevoir, 
& M.  de  Montcal  avoit  déjà  nommé  un  détache- 
ment de  fes  cavaliers  pour  la  conduire  jufqu’à 
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l’armée.  Mais  au  moment  qu’il  la  croyoit  prête 
à partir , il  apprit  quelle  étoit  difparue  , & quel- 
ques officiers  lui  rapportèrent  qu’on  l’avoit  vue 
fortir  du  camp  avec  un  jeune  homme  qui  lui 
avoit  fervi  de  guide  jufqu’à  la  ville. 

Il  lui  importoit  fi  peu  de  quelle  manière 
elle  avoit  pu  rejoindre  fa  famille , qu’il  perdit 
àuffitôt  de  vue  cette  avanture.  Mais  deux  jours 
après  , lorfqu’on  fe  difpofoit  à lever  le  camp 
pour  s’avancer  vers  Galloway , il  reçut  un  exprès 
de  madame  de  Sarfield  , qui  lui  marquoit  par 
une  lettre  touchante,  la  douleur  qu’elle  reffen- 
toit  de  ne  pas  voir  arriver  fa  fille.  Il  étoit 
impoffible , lui  dîfoit-elle , qu’après  l’avoir  gardée 
plufieurs  jours  dans  fa  tente , il  pût  ignorer  ce 
qu’elle  étoit  devenue  ; & fi  elle  ne  l’accufoit 
point  ouvertement  de  l’avoir  enlevée , elle  laifïoifc 
entendre  que  dans  fon  opinion  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  la  lui  rendre  , étoit  un  jeu 
concerté , par  lequel  il  avoit  voulu  couvrir 
d’autres  vues.  M.  de  Montcal  fe  crut  fi  fupé- 
rieur  à des  foupçons  fi  injurieux , qu’il  dédai- 
gna de  fe  juftifier.  Il  y fit  une  courte  rcponfe  , 
qu’il  crut  devoir  à la  politefle  ; & cet  évène- 
ment , qui  devoit  avoir  des  fuites  plus  impor- 
tantes , fit  place  dans  fon  efprk  à des  foins 
d’une  autre  nature. 

L’armée  jacobite  n’avoit  pas  ceffié  de  s’avancer 
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vers  nous , mais  par  une  marche  fi  tente  qu’il 
ne  paroiffoit  pas  que  1e  deflTein  de  milord  Tir» 
connel  & de  M.  de  Sainte -Rliue  fût  de  nous 
joindre  lîtôt.  Cette  conduite  acheva  de  confir- 
mer milord  Douglas  dans  l’idée  qu’il  avoit  eue 
de  leurs  efpérances  du  côté  du  parlement , & 
de  diverfes  provinces  qu’ils  s’attendoient  de  voir 
bientôtfe  déclareren  leur  faveur.Comme  on  avoit 
trop  négligé  pendant  l’hiver  de  fuivre  les  démar- 
ches de  leurs  émiffaires,  on  étoit  dans  le  doute 
continuel  de  la  difpofition  des  villes  qui  paroif- 
foientles  plusfoumifes.Cette  fâcheufe  incertitude, 
qui  nepermettoit  pointa  milord  Douglas  dedif- 
finguer  les  véritables  fujets  de  fon  maître,  lui 
lit  prendre  le  parti  de  compofer  une  formule  de 
ferment , qu’il  faifoit  prononcer  aux  magiftrats, 
dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit  avec  fés  trou- 
pes. L’effet  en  parut  tel  qu’il  fe  l’étoit  promis, 
du  moins  à l’égard  de  ceux  qui  fe  croyant  allez 
forts  pour  lui  réfifter , aimèrent  mieux  en  cou- 
rir les  rifques  que  d’abandonner  le  parti  du  roi 
Jacques,  ou  de  trahir  leurs  fentimens  par  une 
lâche  dilfimulation.  Galloway  en  fut  1e  premier 
exemple.  Cette  ville,  après  avoir  paru  difpofée 
ît  nous  accorder  le  paffage  & des  vivres , changea 
de  langage  aufiitôt  que  1e  ferment  lui  futpropofé, 
& faifant  moins  de  fond  fur  fes  forces  préfeotes  que 
fur  la  facilité  qu’elle  avoit  à fe  procurer  du  fecours 
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elle  entreprit  de  foutenir  le  fiège.  En  effet 
fa  foliation  ne  permettant  point  de  l’inveftir, 
milord  Douglas  ne  pouvoit  empêcher  qu’elle 
* n’eût  toujours  une  porte  ouverte  du  côté  par 
lequel  on  pouvoit  la  fecourir  ; & fi  le  duc  de 
iTirconnel  s’étoit  hâté  d’y  faire  marcher  de 
bonnes  troupes  , au  lieu  de  quelques  compa- 
gnies irlandoifes  mal  armées  & fans  difcipline , 
qui  étoient  à peine  capable  de  la  garder  pendant 
la  paix,  ce  liège  auroit  arrêté  long- tems  l’ar- 
mée proteftante.  Mais  il  réuniffoit  toute  fon 
attention  fur  Limerick,‘où  il  n’avoit  pas  douté 
dès  l’ouverture  de  la  campagne  que  milord 
Douglas  ne  portât  ‘tous  fes  efforts. 

Pendant  qu’on  fe  préparoit  à forcer  Galloway, 
M.  de  Montcal,  qui  étoit  confulté  dans  toutes 
les  occafions , propofa  au  général  de  détacher 
une  partie  de  fa  cavalerie  pour  couper  aux  enne- 
mis le  paffage'd’Eftone  , qui  leur  affuroit  la 
communication  avec  les  provinces  d’où  ils 
' avoient  eu  plus  de  fecours  à efpérer.  Il  s’offrit  lui- 
même  pour  exécuter  le  deffein  qu’il  avoit 
formé  , & milord  Douglas  ne  balança  point 
à s’en  repofer  fur  lui.  Etant  parti  à la  tête 
de  deux  mille  chevaux,  qui  avoient  été  tirés  de 
tous  les  régimens  , il  arriva  dans  l’efpace  d’un 
jour  à Eftone;  & ce  qui  a fait  juger  qu’il  n’avoit 
pas  conçu  cette  entreprife  fans  avoir  été  pré- 
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venu  par  des  informations  certaines , il  s’em- 
para de  ce  pafTage  vingt-quatre  heures  avant 
l’arrivée  de  ceux  qu’il  y vouloit  furprendre.  » 
Eftone  n’étoit  confidérable  que  par  fon  port.  It 
étoit  fi  mal  gardé  que  fes  défenfeqrs  l’abandon- 
nèrent à la  vue  de  la  cavalérie  angloife,  & s’étant 
retirés  vers  leur  armée  qui  n’en  étoit  qu’à  douze 
mille,  ils  ôtèrent  à M.  de  Montcal  la  crainte 
qu’il  avoit  eue  de  voir  manquer  fon  deflein  , 
s’ils  avoient  pris-  d’un  autre  côté  par  lequel  le 
bruit  de  leur  fuite  aurait  pu  fe  répandre.  Mais 
le  fecours  qui  arrivoit  aux  jacobites  s’avançant 
avec  d’autant  moins  de  précaution  qu’il  croyoit 
toucher  au  palïage  d’Eftone  , au  - delà  duquel 
il  n’avoit  rien  à redouter,  & qu’il  fuppofoit  gardé 
par  les  gens  du  roi  Jacques , les  douze  cens 
hommes  dont  il  étoit  compofc,  donnèrent  fi 
imprudemment  dans  le  piège,  que  M.  de  Montcal 
les  fit  prifonniers  fans  avoir  tiré  un  coup  de 
fufil.  L’avantage  qu’il  en  tira  eonfiftoit  mains  à 
priver  f ennemi  d’un  corps  d’infanterie  fi  mal 
difciplinée,  qu’à  fe  faifir  non-feulement  de  quan- 
tité d’argent  que  ces  miférables  emportoient 
avec  eux , comme  fi  , prévoyant  déjà  le  fort 
de  leur  parti,  ils  enflent  fongé  d’avance  à fe 
précautionner  poûr  leur  fuite  , mais  encore  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  précieux  en  titres  , en 
papiers,  eq  reliques,  & en  vafes  eccléfiaftiques. 
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qu’ils  n’avoient  pas  voulu  laiflfer  derrière  eux.  Une 
proie  fi  niche  devoit  être  extrêmement  agréable 
à milord  Douglas  , qui  n’avoit  pu  payer  fes 
troupes  depuis  l’ouverture  de  la  campagne  , 
& qui  étoit  encore  incertain  des  fubfides  qu’il 
avoit  fait  demander  au  parlement.  Audi  M.  de 
Montcal  ne  tarda-t-il  point  à lui  envoyer  les 
dépouilles  de  fes  ennemis  , & par  une  politique 
nouvelle,  il  força  fes  douze  cens  prifonniers  de 
paffer  la  rivière , après  leur  avoir  ôté  jufqu’à 
leurs  armes , a fiez  sûr  qu’une  troupe  de  payfans 
défarmés  & mal  aguerris  ne  pouvoient  caufer 
que  de  l’embarras  au  duc  de  Tyrconnel,  qui 
manquoit  d’armes  & d’officiers. 

Mais  en  faifant  partir  fon  butin  fous  l’efcorte 
• de  la  moitié  de  fon  détachement , il  demeura 
à Eftone  avec  mille  chevaux  , pour  attendre 
deux  cens  hommes  d’infanterie  qu’il  prioit  milord 
Douglas  de  lui  envoyer.  Il  avoit  conçu  qu’à 
l’aide  d’un  petit  ouvrage , qui  pouvoit  être  conf- 
truit  dans  peu  de  jours  à la  tête  du  ppnt , deux 
cens  hommes  fuffifoient  pour  la  garde  de  ce 
paflage , & les  obfervations  qu’il  y avoit  faites 
lui  avoient  perfuadé  plus  que  jamais  qu’il  étoit 
important  de  s’en  afïiirer.  L’ennemi  en  avoit  la 
même  opinion,  malgré  la  négligence  avec  la- 
quelle il  avoit  paru  le  faire  garder.  Toutes  les 
conféquences  deviennent  des  erreurs  après  un© 
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faufTe  fuppofition.  Le  duc  de  Tyrconnel  & M. 
de  Sainte-Rhue,  s’attendant  toujounfrde  nous 
voir  prendre  vers  Limerick , fembloient  oublier 
dans  l'éloignement  où  nous  étions  encore  de 
leur  a§mée , qu’ils  euflent  d’autres  intérêts  qu’à 
obferver  par  quelles  démarches  nous  nous  appro- 
cherions de  cette  place.  Mais  apprenant  de  leurs 
fuyards  que  nous  nous  étions  fai  fis  du  paflàge 
d’Eftone  , ils  revinrent  de  cet  afioupifiement 
jufqu’à  détacher  fur  le  champ  fix  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  M.  de  Sarfield , pour  nous 
chafier  de  ce  porte  avant  que  nous  eurtions  le  tems 
de  nous  y fortifier.  M.  de  Montcal  ne  S’y  trou- 
voit  encore  qu’avec  fes  mille  chevaux.  Il  avoit 
déjà  obligé  les  habitans  du  bourg  de  lui  prêter 
leurs  bras  pour  la  conftruôion  d’un  fort,  & • 

l’ouvrage  commençoit  avec  chaleur  ; lorfqu’il 
apprit  qu’on  voyoit  paroître  un  corps  confidé- 
rable  , qu’il  ne  put  méconnoître  pour  un  déta- 
chement de  l’armée  ennemie.  Autant  qu’il  auroit 
méprifé  leur  attaque  avec  deux  cens  hommes , 
fi  l’ouvrage  eût  été  fini  comme  il  l’avoit  conçu , 
autant  fe  crut-il  incapable  de  la  foutenir  avec 
fes  mille  cavaliers , lorfqu’il  n’avoit  pas  une  feule 
barrière  pour  fe  mettre  à couvert.  Il  ne  penfa 
qu’à  fe  retirer  en  bon  ordre , fans  craindre  de 
fe  voir  pourfuivi  , parce  que  la  longueur  du 
pont  ne  demandait  pas  moins  d’un  jour  pour 
> ■ • :.«*•.  % v v* 
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le  palTage  de  fix  mille  hommes.  Mais  M.  de 
Sarfield  apprit  en  arrivant  à Eftone  que  c’étoit 
M.  de  Montcal  qui  commandoit  la  cavalerie 
angloife  qu’il  défefpéroit  de  joindre.  Sa  femme 
l’ayant  rempli  de  fes  préventions , il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  le  ravifleur  de  fa  fille , & 
cette  penfée  l’échauffa  jufqu’à  lui  faire  fuivre  au 
galop  le  détachement  de  cavalerie  , avec  quatre 
de  fes  officiers.  A la  première  halte  qu’il  vit  faire 
aux  anglois , il  s’arrêta  cinq  cens  pas  au-defTous 
d’eux , & députant  à M.  de  Montcal  un  officier 
de  fa  fuite , il  lui  fit  demander  fa  fille , ou  Ja 
réparation  qu’un  homme  d’honneur  lui  devoit 
par  les  armes.  Le  chagrin  d’une  retraite  forcée 
eut  plus  de  pouvoir  que  toute  autre  raifon  pour 
faire  accepter  ce  défi  à M.  de  Montcal.  Il  laifTa 
le  commandement  de  fa  troupe  au  chevalier 
Merlde , avec  ordre  de  continuer  fa  route , & 
prenant  avec  lui  quatre  de  fes  plus  braves  offi- 
ciers, il  alla  au-devant  de  fes  ennemis,  qui  ne 
s’avancèrent  pas  moins  intrépidement,  lorfqu’ils 
l’eurent  vu  paroître.  Le  combat  commença  aù 
piftolet , fans  autre  explication.  M.  de  Montcal 
perdit  un  de  fes  officiers  dans  la  première  paffe  ; 
mais  la  fécondé  lui  fut  fi  heureufe  que  fes  enne- 
mis  en  ayant  eu  trois  de  renverfés , il  fe  trouva 
plus  fort  du  double  ; & s’étant  approché  l’épée 
à la  main , il  força  M.  de  Sarfield  de  fe  rendre 
avec  le  feul  homme  qui  lui  reftoit, 

% 
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Un  démêlé  fi  perfonnel  fembloit  ne  promettre 
aucune  influence  fur  la  caufe  publique.  Mais  le 
génie  fécond  de  M.  de  Montcal  lui  fit  trouver 
do  la  liaifon  entre  fon  avantage  8c  celui  qu’il 
pouvoit  en  efpérer  pour  fon  parti.  Ayant  défarmé 
M.  de  Sarfield  & fort  officier  , il  fit  partir  un 
des  fiens  avec  l’ordre  fecret  d’arrêter  la  marche 
de  fon  détachement.  Enfuite  affedant  d’entrer 
dans  diverfes  explications  avec  fes  prifonniers , 
il  laiiïa  écouler  infenfiblement  une  partie  de 
l’après-midi,  après  laquelle  il  feignit  de  re- 
gretter le  tems  qu’il  avoit  perdu  ;&  lorfqu’il  parut 
longer  à rejoindre  fes  gens  ; il  déclara  que  fe 
contentant  de  l’honneur  d’emmener  M.  de  Sar- 
field , il  accordoit  la  liberté  à fon  officier , à qui 
il  fit  rendre  auffitôt  fes  armes.  L’ayant  exhorté 
à faire  honneur  à fon  commandant  de  la  valeur 
avec  laquelle  il  s’étoit  défendu , il  lui  tourna  le 
dos  avec  fon  prifonnier  pour  rejoindre  fa  propre 
troupe.  Mais  fon  deflein  étoit  de  profiter  de 
l’obfcurité  des  ténèbres , & de  la  confternation 
où  il  ne  doutoit  pas  que  le  récit  de  l’officier  ne 
jetât  les  jacobites»  pour  les  furprendre  pendant 
la  nuit.  Ce  projet  fut  exécuté  avec  autant  de 
bonheur  que  de  conduite.  Ils  étoient  encore 
dans  le  premier  trouble  de  la  perte  de  leur  chef» 
& fur  des  foldats  peu  accoutumés  ami  alarmes 

.de  la  guerre,  cette  nouvelle  avoit  fait  autant 
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d’impreffion  que  la  perte  d’une  bataille.  M.  de 
Montcal , qui  connoifToit  la  difpofition  du  lieu  , 
étoit  fur  de  la  manière  de  les  attaquer.  Il  en  tua 
un  grand  nombre,  il  en  précipita  une  partie 
dans  la  rivière  , & fuivant  fa  dernière  méthode  , 
il  ordonna  qu’on  fit  quartier  à ceux  qui  ren- 
droient  les  armes,  eftimant  beaucoup  plus  leurs 
épées  & leurs  fufils  que  leurs  perfonnes. 

Deux  avantages  fi  extraordinaires , remportés 
avec  une  poignée  de  cavalerie , rendirent  fa 
réputation  célèbre  dans  toute  l’Irlande.  Il  de- 
meura maître  du  pont,  où  il  fit  recommencer 
le  travail , en  attendant  tranquillement  l’arrivée 
des  deux  cens  hommes  qu’il  avoit  demandés 
à milord  Douglas.  Mais  dans  la  chaleur  de  l’ac- 
tion , M.  de  Sarfield , qui  fut  mal  gardé , trouva 
le  moyen  de  s’échapper.  M.  de  Montcal  en  eut 
d’autant  moins  de  regret  que  n’ayant  penfé  à 
le  faire  prifonnier  que  pour  faciliter  l’exécution 
de  fon  entreprife , il  étoit  réfolu  de  lui  accorder 
la  liberté  après  avoir  mis  fes  gens  en  déroute. 
Et  ç’eût  été  lui  rendre  un  mauvais  office  que  de 
le  livrer  au  général  Douglas.  Ils  n’avoient  point 
attendu  ,1a  révolution  pour  le  haïr.  M.  de  Sar- 
field , qui  marquoit  tant  de  délicatefle  pour 
l’honneur  de  fa  fille , n’avoit  pas  eu  les  mêmes 
ménagemens  pour  celui  de  railadi  Anne  Douglas, 
avec  qui  on  l’avoit  acçufé  d’entretenir  un  com- 
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mcrce  qui  avoit  bleffe  toute  cette  illuftre  maifôn. 
Cette  dame , qui  étoit  belle-fœur  du  général 
s’étoit  trouvée  fort  riche  après  la  mort  de  fon 
mari;  mais  dans  l’efpace  de  peu  d’années  elle 
avoit  altéré  confidérablement  fa  fortune , & fa 
famille  avoit  rejeté  ce  défordre  fur  M.  de  Sar- 
field  qui  avoit  pris  un  empire  abfolu  fur  fon  efprit. 
Enfin,  lorfqu’il  avoit  quitté  le  fervice  d’Angle- 
terre pour  fuivre  la  fortune  du  roi  Jacques , on 
l’accufoit  encore  d’ayoir  reçu  d’elle  tout  ce  qu’elle 
avoit  pii  convertir  en  argent,  dans  le  deffein  ou 
elle  étoit  de  pafler  en  France  pour  le  fuivre. 
On  avoit  pris  de  juftes  mefures  pour  l’arrêter  ; 
mais  cette  intrigue  avoit  fait  tant  de  bruit , que 
madame  de  Sarfield  offenfée  elle  - même  de 
la  conduite  de  fon  mari , avoit  eu  peine  à 
prendre  la  réfolution  de  palfer  en.  France;  & 
c’étoit  l’unique  raifon  qui  la  i*etenoit  encore  en 
Irlande. 

M.  de  Montcal  ayant  reçu  les  deux  cens 
hommes  qu’il  déftinoit  à la  gardé  d’Eflone  , les 
y établit  fi  habilement  à la  faveur  d’un  large 
& profond  folTé , qu’il  fit  tirer  de  la  rivière  au- 
tour du  fort  qu’il  leur  avbit  conftruit,  que  ne 
pouvant  être  délogés  fans  Canon,  ni  Forcés  fans 
bateaux,  ce  pofte  n’auroit  pas  été  mieux  défendu 
par  une  armée.  Il  reçût  à fon  retour  au  camp 
tous  les  éloges  qu’il  avoit  mérités  par  une  fi 
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glorieufe  expédition  , & milord  Douglas , qui 
dans  la  joie  qu’il  relïentit  de  l’humiliation  de 
M.  de  Sarfield , fembloit  prendre  une  double 
part  à Ton  triomphe , lui  promit  qu’au  premier 
courier  qu’il  dépècheroit  au  roi , il  feroit  valoir 
efficacement  de  fi  importans  fervices.  L’exécu- 
tion de  cette  promette  ne  fut  pas  différée  long- 
tems , car  M.  de  Montcal  étoit  brigadier  avant 
le  liège  de  Limerick. 

L’aventure  de  mademoifelle  de  Sarfield  s’étant 
répandue  dans  toute  l’armée , lur-tout  depuis  la 
combat  de  fon  père  à Eftone,  il  n’y  avoir  point 
d’officiers  qui  ne  fe  fufient  informés  dans  tous 
les  lieux  où  milord  Douglas  avoit  fait  palfer  fes 
troupes,  fi  l’on  n’avoit  pas  vu  cette  jeune  perfonne 
avec  l’amant  qu’on  lui  fuppofoit.  On  étoit  campé 
à Refllefort,  & l'ennemi  s’étant  avancé  du  côté 
de  Crefi  , dans  la  vue  de  nous  couper  le  chemin 
de  Limerick,  M.  de  Montcal,  & quelques  autres 
officiers  généraux  faifoient  chez  milord  Douglas, 
un  dîner,  qui  par  le  foin  qu’ils  avoient  pris  d’en 
éloigner  jufqu’aux  domeftiques  , avoit  l’air  d’un 
confeil.  Ces  précautions  n’empêchèrent  point 
qu’un  des  gens  de  M.  de  Montcal  ne  demandât 
inftamment  à lui  rendre  une  lettre  qu’il  lui  appor. 
toit  de  fon  quartier.  Il  la  fit  voir  à milord  Dou- 
glas , après  l’avoir  lue.  Elle  étoit  de  mademoifelle 
de  Sarfield  , qui  imploroit  fa  générofité  dans  un 
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danger  fort  preflant.  S étant  retirée  dans  îe  châ- 
teau de  Loor  , où  elle  ne  marquoitpas  les  raifons 
qui  l’ avoient  conduite,  fon  père  qui  avoit  décou- 
vert fa  retraite  à force  de  foins , s’étoit  fervi  des 
intelligences  qu’il  avoit  encore  dans  le  pays  pour 
la  faire  enlever.  Cependant  comme  on  ne  fur- 
prenoit  aifément  perfonne  dans  un  tems  de  guerre 
ouverte  , ceux  qui  lui  avoient  accordé  cet  afyle 
avoient  heureufement  repoulTé  la  première  in- 
fulte  de  quelques  gens  armés  qui  avoient  efpéré 
de  les  forcer.  Cette  attaque  s’étoit  changée  dans 
une  efpèce  de  liège  ; & Loor  n’étant  qu’à  cinq 
milles  de  l’armée  , mademoifelle  de  Sarfield  qui 
ne  pouvoit  douter  qu’on  n’en  voulût  à elle , s’étoit 
fouvenue  des  bontés  de  M.  de  Montcal , & lui 
demandoit,  par  fa  lettre,  quelques-uns  de  fes 
cavaliers  pour  la  fecouiir. 

Après  avoir  badiné  fur  cet  événement , milord 
Douglas  qui  fe  piquoit  de  galanterie  , & qui 
ne  pouvoit  fe  former  une  haute  opinion  de  la 
vertu  de  mademoifelle  de  Sarfield  , s imagina 
qu’il  avoit  trouvé  l’occalion  de  venger  fa  belle- 
fœur.  Il  exhorta  M.  de  Montcal  à fe  charger 
lui-même  du  fervice  qu’on  lui  demandoit,  & 
n’étant  retenu  au  camp  par  aucune  raifon  pref- 
fante , il  loi  promit  d’aller  fouper  le  foir  avec 
lui  au’château  de  Loor,  où  il  fuffifoit  de  paroîtrfr 
avec  quelques  troupes  réglées  pour  e'carter  les, 
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aventuriers  qui  l’affiégeoient.  Cette  entreprifo 
fut  regardée  comme  une  partie  de  plaifir.  M.  de 
Montcal  partit  fur  le  champ  à la  tète  de  cin- 
quante maîtres , & ne  trouva  perfonne  en  effet 
qui  ofât  foutenir  fon  approche. 

II  entra  dans  le  château.  Il  y fut  reçu  agréa-» 
blement  de  mademoifelle  de  Sarfield  , & de 
quelques  perfonnes  qu’il  ne connoifToit  pas;  mai* 
lorfqu’il  leur  eut  annoncé  milord  Douglas  , pour 
le  foir,  il  jugea’par  leur  embarras  que  cet  hôte 
leur  plaifoit  peu.  Sa  défiance  augmenta  encore 
par  quelques  objedions  qu’il  reçut  de  mademoi- 
felle de  Sarfield.  Enfin , voulant  être  éclairci , 
il  apprit  d’elle  tout  le  fond  de  fon  aventure. 
Le  jeune  homme  à qui  elle  s’étoit  livrée , étoit 
neveu  de  milord  Douglas,  c’eft- à-dire,  fils  da 
cette  belle-fœur  dont  M.  de  Sarfield  avoir  dé- 
rangé la  fortune.  Il  avoit  connu  fa  maîtrefTe  à 
Londres,  où  elle  étoit  deux  ans  auparavant, 
& quoiqu’il  s’en  fut  fait  aimer,  il  l’avoit  perdue 
de  vue  par  l’obligation  qu’on  lui  avoit  impofée 
d’aller  finir  fes  exercices  à Oxford.  A peine 
étoit-il  âgé  de  dix-huit  ans.  Leur  inclination 
s’étoit  foutenue  malgré  l’abfence , & depuis 
que  madame  de  Sarfield  étoit  repaffée  en 
Irlande  avec  fa  famille , le  jeune  homme  avoit 
trouvé  le  moyen  de  renouveler  plufieurs  fois) 
à fa  maîtrefTe  les  fermens  ordinaires  de  l’amour, 
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Il  s’étoît  fervi  de  fon  valet  de  chambre  , & con- 
tribuant tous  deux  aux  frais  de  ces  voyages, 
ils  ' n’avoient  point  ignoré  ce  qu’ils  avoient  à 
craindre  de  la  réfolution  où  madame  de  Sarfield 
étoit  de  palier  en  France.  Douglas  ne  pouvant 
plus  douter  du  malheur  qui  le  menaçoit  , 
lorfque  toute  cette  famille  avoit  quitté  fes  terres 
pour  s’approcher  de  l’armée  jacobite , s’étoit 
déterminé  à quitter  Oxford,  & partant  en 
Irlande  , il  avoit  cherché  long-tems  l’occafion 
de  s’approcher  de  fa  maîtreffe.  Mais  ayant  fait 
des  efforts  inutiles  , tandis  qu’elle  étoit  ren- 
fermée dans  Ballimore  Oc  dans  Athlone , il  s etoit 
procuré  une  retraite  au  château  de  Loor , ou 
il  l’avoit  fait  avertir  quelle  devoit  fe  fendre 
à la  première  ouverture  quelle  trouveroit  pour 
s échapper  des  mains  de  fa  mère.  Elle  n’avoit 
pas  manqué  l’occafion,  & le  jeune  Douglas 
toujours  fervi  fidèlement  par  fon  valet  de 
chambre,  l’étoit  allé  prendre  lui -même  au 
quartier  de  M.  de  Montcal  fur  l’avis  quelle  lui 
avoit  fait  donner  de  fa  fuite.  Le  château  de 
Loor  appartenoit  à un  gentilhomme  irlandois  , 
nommé  Cashel , qui  n’avoit  pas  refufé  fes  fer- 
vices  au  jeune  amant,  & qui  croyoit  en  fendre 
un  à l’Etat  en  contribuant  à retenir  en  Irlande 
la  fille  d’un  homme  aufli  diftingué  que  M.  de 
Sarfield. 
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Jl  n’y  avoit  que  l'honnêteté  naturelle  qui  put 
engager  M.  de  Montcal  à troubler  un  commerce 
d’amour  également  nuifible  à la  fortune  de  deux 
jeune  gens  de  cet  âge.  Audi  ne  crut- il  pas  y 
devoir  employer  la  violence.  Après  avoir  dé- 
claré à mademoifelie  de  Sarfield  qu’il  lui  pa- 
roifloit  difficile  de  faire  changer  de  deflein  à 
milord  Douglas,  & lui  avoir  confeillé  de  tenir 
fon  amant  à l’écart,  tandis  que  ce  général  ferojt 
au  château  , il  lui  remit  férieufement  devant  les 
yeux  le  tort  qu’elle  faifoit  à fa  fortune  Sr  à fa 
réputation  ; & fans  efpérer  d’éteindre  l’amour 
dans  un  cœur  qui  n’en  connoilïbit  e^ore  que 
les  plaifirs , il  lui  propofa  des  voies  plus  glo- 
rieufes  pour  fe  fatisfaire.  Il  n’étoit  pas  trop  tard 
pour  déguifer  encore  la  familiarité  où  elle  pa- 
roifloit  vivre  avec  fon  amant  ; car  elle  n’avoit 
point  caché  à M.  de  Montcal  les  droits  qu’elle 
lui  avoit  accordés  fur  elle.  Lorfque  toute  fà 
famille  prenoit  le  parti  d’abandonner  l’Irlande , 
elle  pouvoit  efpérer  d’obtenir  du  roi  l’héritage 
de  fes  pères  ; car  ce  prince  afreéloit  de  ne  pas 
faire  tourner  à fon  avantage  la  confifcation  des. 
fugitits , & fes  favoris  y avolent  eu  jufqu’alors 
la  meilleure  part.  Avec  cette  efpérance  & les. 
avantages  de  la  naiffianccs  & de  la  beauté  „ 
pourquoi  n’auroit-elle  pas  pu  prétendre  à de- 
venir heureufe  avec  fon  am^nt  par  un  mariage 
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tranquille  ? Il  lui  fit  goûter  fi  habilement  toutes 
ces  raifons , que  la  voyant  rentrer  dans  les  prin- 
cipes d'honneur  dont  elle  s’étoit  écartée  , il  ne 
balança  point  à lui  offrir  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  lui  pour  la  foutenir  dans  ces  difpo- 
fitions. 

Cependant  milord  Douglas,  fous  le  prétexte  de 
reconnoître  le  château , & d’en  tirer  quelque 
utilité  pour  fes  defleins , s’y  rendit  avant  la  fin 
du  jour , accompagné  de  plufieurs  officiers  qui 
lui  fervoiefit  d’efcorte.  Son  neveu  n’attendit  point 
qu’on  lui  fît  des  inftances  pour  s’écarter.  Le 
fouper  fiftt  pouffé  fort  loin  dans  la  nuit,  & mi- 
lord fe  flatant  peut-être  fur  la  naïveté  d’une  fille 
t de  quinze  ou  feize  ans , qu’il  n’en  devoit  pas 
craindre  beaucoup  de  réfiftance , avoit  déjà  con- 
certé les  moyens  de  fe  trouver  feul  avec  elle. 
Mais  il  comptoit  trop  fur  la  eomplaifance  de 
M.  de  Montcal.  Lorfque  les  officiers  de  fa  fuite 
fe  furent  dérobés  infçnfiblement , pour  lui  laifTer 
Ja  liberté  qu’il  défiroit , il  fut  furpris  de  voir  le 
nouveau  brigadier  à fes  côtés,  & les  difcours 
qu’il  lui  entendit  tenir,  lui  parurent  fi  oppofés 
à fes  prétentions,  que  dans  la  chaleur  du  vin 
& de  l’amour  il  ne  put  s’empêcher  d’en  mar- 
quer du  refîentiment.  M.  de  Montcal  feignit  do 
ne  rien  entendre,  & continua  de  parler  lon^-» 
fur  lç  même  ton, 
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Mademoifelle  de  Sarfield  n’avoit  point  aflez 
d’expérience  pour  entrer  tout  d’un  coup  dans 
le  fens  d’une  pareille  conduite  ; & milord  Dou- 
glas, qui  fonda  de  nouvelles  efpcrances  fur  fa 
fîmplicité,  s’y  prit  d’une  manière  qui  pouvoit 
tromper  jufqu’à  fon  cenfeur.  Il  fit  rappeler  fes 
officiers,  avec  lefquels  il  recommença  à boire 
quelque  tems  fans  affectation.  Enfuite  étant  forti 
feul , il  fit  avertir  fecrètement  mademoifelle  de 
Sarfield  qu’il  avoit  quelque  chofe  d’important  à 
lui  communiquer  fans  témoins.  Elle  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  rendre  à cet  ordre.  M.  de  Mont- 
cal  , qui  n’étoit  pas  capable  de  s’endormir  fur 
des  intérêts  qu’il  prenoit  une  fois  à jgeeur , la 
fuivit  auffitôt.  Il  apprit  que  le  général  étoit  au 
jardin,  & qu’elle  s’y  étoit  laifïe  conduire.  Il  prit 
le  même  chemin.  Dans  l’obfcurité  de  la  nuit  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  s’approcher  de  milord  Dou- 
glas fans  en  être  apperçu.  Les  déclarations  de 
tendreffe  étoient  déjà  commencées , & made- 
moifelle de  Sarfield  trop  jeune  pour  s’armer 
contre  le  langage  flatteur  d’un  amant  de  cet 
ordre , marquoit  beaucoup  d’embarras  dans  fes 
réponfes.  M.  de  Montcal  ne  put  fupporter  long- 
tems  un  combat  qui  lui  parut  trop  inégal.  II 
fe  préfenta  à fon  général , comme  s’il  n’eût 
fait  qu’arriver  au  jardin,  & feignant  quelque 

»K  k * * 


Digitized  by  Google 


520  Campagnes 

regret  de  l’avoir  interrompu  , il  compta  que  fi 
préfence  fuffiroit  pour  modérer  un  tranfport 
mal  réglé.  Mais  cette  confiance  piqua  fi  vive» 
ment  milord  Douglas , que  ne  gardant  plus  de 
mefures  dans  fes  plaintes,  il  le  traita d’indifcret 
& d’importun , en  le  priant  de  fe  retirer  jufqu’à 
ce  qu’il  lui  plût  de  le  faire  rappeler.  La  fcène 
devint  alors  beaucoup  plus  férieufe.  M.  de  Mont» 
cal  piqué  à fon  tour , lui  fit  entendre  qu’il  favoit 
mettre  quelque  diflinétion  entre  les  droits  d’un 
général , & que  ne  reconnoiffant  l’ordre  de  per- 
fonne,  lorlqu’il  étoit  queflion  de  l’honneur,  il 
croyoit  le  fien  intéreffé  à défendre  une  fille  de 
quinze  a^s , à qui  il  avoit  promis  fa  proteftion. 
Une  réponfe  fi  ferme  ayant  achevé  d’irriter  mi- 
lord Douglas  , il  s’oublia  jufqu’à  élever  la  voix 
pour  appeler  à lui  fes  officiers,  & les  voyant 
accourir  au  premier  cri , il  leur  donna  ordre 
d’arrêter.M.  de  Montcal , à qui  il  reprocha  pu» 
bliquemem  de  lui  avoir  manqué  de  refpeéè. 

Ce  dénouement  d’une  fête  où  tout  le  monde 
avoit  paru  fe  livrer  à la  joie  répandit  la  confier» 
nation  dans  toute  l’affemblée.  On  ne  douta  point 
au  premier  moment  que  l’amour  n’eût  fait  le 
fujct  de  cette  querelle  , & que  de  part  ou  d’autre 
la  concurrence  des  mêmes  défirs  n’eût  fait  naître 
la  jaloufie.  Mais  M.  de  Montcal  pritfoin  d’éclaircir 
tous  les  foup§ons.  Apres  avoir  rendu  fon  épée. 
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il  fe  tourna  vers  mademoifeüe  de  Sarfield,  & 
lui  rappelant  fes  exhortations  qu’elle  ne  pouvoit 
avoir  oubliées , il  l’avertit  qu’il  ne  convenoit  ni 
à fa  fituation , ni  à fes  promeffes  de  prêter  l’oreille 
aux  féduéfions  de  la  galanterie.  Cet  avis  acheva 
de  déconcerter  le  général.  C’étoit  mettre  made- 
moifelle  de  Sarfield  dans  la  néceflité  de  fe  re- 
tirer. Elle  celfa  effectivement  de  paroître , & 
milord  reprit  auffi-tôt  le  chemin  du  camp.  Mais 
n’ayant  point  changé  l’ordre  qu’il  avoit  donné 
à fes  officiers,  M.  de  Montcal  eut  le  défagrément 
de  fe  voir  mener  prifonnier  par  le  détachement 
même  qu’il  avoit  commandé , & de  palier  la  nuit 
fous  la  meme  garde. 

Les  fumées  du  vin  avoient  eu  plus  de  part  que 
la  colère  à l’emportement  du  général.  A peine 
le  fommeil  eut-il  diffipé  cette  vapeur , que  fe 
rappelant  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  nuit  , U 
ne  fit  point  difficulté  d’en  mafquer  de  la  con- 
fufion  & du  regret.  M.  de  Montcal  à qui  il  fit 
rendre  auffi-tôt  la  liberté,  & qui  fut  encore 
allez  généreux  pour  lui  en  venir  faire  fes  re- 
mercîmens , fe  trouva  plus  embarraffé  par  fes 
exeufes  qu’il  ne  l’avoit  été  par  les  effets  de  fon 
tranfport.  Et  fe  hâtant  de  changer  d’entretien  , 
il  prit  cette  occafion  pour  le  preffentir  fur  le 
plan  qu’il  avoit  formé  en  faveur  de  madcmoifeîîe 
de  Sarfield.  Et  donnant  même  un  air  de  badi- 
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nage  à ce  qui  s’étoit  paffé , il  lui  fit  entendre 
que  c’étoit  avec  de  juftes  raifons  qu’il  s’étoit 
oppofé  à fes  défirs  ampureux , lorfqu’il  n’étoit 
pas  fans  efpérance  de  voir  porter  quelque  jour 
à mademoîfelle  de  Sarfield  la  qualité  de  fa  nièce. 
J’ai  penfé,  lui  dit-il,  que  la  fuite  de  fa  famille 
peut  la  rendre  une  des  plus  riches  héritières  de 
l’Irlande.  Votre  proteââon  lui  fera  obtenir  in- 
failliblement le  bien  de  fes  pères  ; & c’eft  un 
moyen  fort  naturel  de  réparer  le  tort  que  M. 
de  Sarfield  a fait  à votre  belle  - feeur.  Si  vous 
approuvez  ce  projet , ajouta-t-il , il  fera  facile 
de  vous  faire  trouver  fa  conduite  fans  tache , à 
l’égard  du  moins  de  votre  neveu,  milord  Dou- 
glas ouvrit  l’oreille  à cette  propofition  ; & fentant 
tout  l’avantage  dont  elle  étoit  pour  fa  famille, 
il  redoubla  fes  exeufes  à M.  de  Montcal , avec 
les  témoignages  de  fon  amitié. 

Ainfi  ce  qui  fembloit  capable  de  troubler  le 
cours  de  fa  fortune  , en  devint  comme  un  nou- 
veau reffort , par  l’intérêt  que  la  reconnoiflànce 
y fit  prendre  conftamment  au  général.  Il  ne 
manqua  point  de  donner  avis  fur  le  champ  au 
jeune  Douglas , de  la  difpofition  de  fon  oncle  : 
& l’exhortant  à fe  féparer  aulîitôt  de  fa  maître/ïe, 
il  ne  vit  point  d’afile  plus  honnête  à offrir  à 
cette  jeune  perfonne  , que  le  château  d’Armagh* 
dont  le  gouverneur  lui  étoit  fort  attaché  pas 
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«d’anciennes  obligations.  Il  confeilla  au  jeune 
amant  de  retourner  à Oxford , en  lui  promettant 
de  fe  charger  du  foin  de  fon  bonheur.  Mais  il 
avoit  à modérer  tout  à la  fois  la  jeunefle  & 
l’amour.  Douglas  qui  étoit  peut-être  difpofé  à 
fuivre  fon  confeil  en  partant  du  château  de  Loor, 
pour  conduire  fa  maîtrelTe  à Armagh , oublia 
fes  réfolutions  , lorfqu’il  fe  vit  au  moment  de 
la  quitter.  Il  abufa  de  la  recommandation  *|ue 
M.  de  Montcal  lui  avoit  accordée  pour  elle 
auprès  du  gouverneur;  & fe  fai  Tant  palfer  pour 
fon  frère,  il  s’établit  dans  le  château,  avec  aufli 
peu  d’inquiétude , que  fi  l’impofture  eût  pu  lé 
foutenir  long-tems. 

Cependant  les  ennemis  avoient  tenté  de  fe 
remettre  en  polfellion  de  Ballimore  ; mais  leur 
entreprife  avoit  manqué  par  l’artifice  du  com- 
mandant de  cette  place,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  perfidie  ; quoique  le  ferment  par 
lequel  il  avoit  engagé  fa  foi  à milord  Douglas  » 
lui  fit  mériter  parmi  nous  un  nom  plus  hono- 
rable. Le  duc  de  Tirconnel , qui  s’étoit  avancé 
lui- même  avec  une  partie  de  fon  armée,  lui 
avoit  fait  propofer  une  grolTe  récompenfe , s’il 
vouloit  rentrer  fous  l’obéiffance  du  roi  Jacques; 
& fuivant  les  principes  qu’il  avoit  puifés  dans 
le  voyage  qu’il  avoit  fait  pendant  l’hiver  à la 
ÇQvir  de  faint  Germain  , il  lui  avoit  promis  beau** 


Digitized  by  Google 


M l,  . . > . * 

524  Campagne* 

* ’ V 4 ï? 

coup  plus  que  fon  maître  ne  pouvoit  donner, 
Iorfqu’il  étoit  réduit  lui  même  à ne  rien  tenir 
que  de  la  libéralité  d’autrui.  Le  commandant 
regarda  cette  offre  comme  une  occafion  de  fe 
faire  confïdérer  dans  le  nouveau  parti  qu’il  avoit 
embrafTé.  Il  feignit  de  prêter  l’oreille  au  duc  , 
& confentant  à recevoir  dans  la  place  une  gar- 
nifon  jacobite,  il  promit  de  faire  fortir,  fous 
qu|Jque  prétexte , celle  du  roi  Guillaume,  pour 
admettre  dans  cet  intervalle  l’ennemi  par  une 
autre  porte.  Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus 
favorable  pour  fon  deffein , il  chargea  en  effet 
fon  lieutenant,  avec  qui  il  étoit  d’intelligence, 
de  fe  mettre  en  campagne  vers  le  foir  à la 
tête  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  qui  faifoiant 
la  moitié  de  fes  troupes  , tandis  que  demeurant 
dans  la  ville  avec  l’autre  partie,  il  fit  donner 
avis  aux  mille  jacobites  qu’ils  pouvoient  s’avancer 
au  commencement'  de  l’obfcurité.  Lgs  premiers 
ponts  leur  furent  ouverts , & la  porte  même  de 
la  ville  fut  livrée  à cinquante  hommes  qui  s’étoient 
avancés  les  premiers.  Mais  à peine  ceux-ci  furent- 
ils  entiés;  que  par  des  mefures  concertées  avec 
beaucoup  de  jufteffe  , le  pont  qui  touchoic  à la 
porte , tomba  dans  le  foffé.  La  fituation  de  cette 
place  , qui  étoit  dans  un  marais , rendoit  non- 
feulement  les  foiTés  forts  profonds,  mais  extrême- 
ment larges , & par  conféquent  la  chauffée  des 
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ponts  H longue , qu’elle  pouvoit  contenir  plus 
de  mille  hommes.  Les  jacobites,  qui  s’avancèrent 
avec  peu  de  précaution  , dans  la  certitude  que 
la  porte  avoit  etc  livrée  à leur  avant-garde , fe 
virent  ainfi  bientôt  renfermés  entre  les  ponts  , 
dont  on  trouva  auffi  le  moyen  de  lever  ou  de 
rompre  celui  qui  étoit  à leur  queue.  Il  fut  aifé 
au  gouverneur  de  forcer  les  cinquante  hommes 
qu’il  avoit  reçus  à la  porte,  tandis  que  fon  lieu- 
tenant , qui  ne  s’étoit  pas  écarté  bien  loin  ds 
la  ville  , arrivoit  à la  tête  des  ponts  avec  fa  troupe, 

& quelques  pièces  de  campagne  qu’il  fit  braquer 
auffitôt  contre  l’ouverture  de  la  chauffée.  La  nuit 
n’étoit  pas  fi  obfcure , que  les  jacobites  ne  puffent 
s’appercevoir  de  toute  la  grandeur  du  danger; 
mais  il  ne  leur  en  refta  pas  le  moindre  doute,  • 

lorfqu’au  lieu  de  réparer  le  pont  de  la  porte, 
comme  on  avoit  feint  d’abord  de  s’y  employer 
du  côté  de  la  ville , le  gouverneur  leur  fit  dé- 
clarer qu’ils  étoient  de  part  & d’autre  entre  le 
feu  de  leurs  ennemis , & qu’au  moindre  figne 
d’attaque  ou  de  défenfe  ils  allo’ent  cire  paflés 
parles  armes.  L’unique  parti  qu’on  leur  offrit, 
fut  de  fe  rendre  à diferétion.  On  ne  fit  plus  diffi- 
culté alors  de  rétablir  le  pont  de  la  porte , par 
lequel  ils  pallèrent  fucceffivement , en  fe  laiffant 
défarmer  à mefure  qu’ils  fe  préfentoient  à la 
garde. 
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Le  duc  de  Tirconnel  irrité  dé  cette  difgrâé# 
paroiffoit  réfolu  d’emporter  à force  ouverte  ce 
qui  lui  avoit  fi  mal  réuffi  par  l’artifice.  Mais  depuis 
qu’on  avoit  tiré  de  Ballimore  la  plus  grande  partie? 
des  munitions  que  les  jacobites  y avoient  raf- 
femblées , & qu’on  avoit  fait-  même  démolie 
quelques  ouvrages  qui  ne  pouvoietft  pas  être 
aifément  réparés,  la  confervation  de  cette  place 
paroiffoit  bien  moins  importante  à milord  Dou- 
glas. Loin  de  s’arrêter  à la  défendre  , il  profit» 
de  l’attention  que  les  ennemis  donnoient  à leur 
entreprife  , pour  s’approcher  de  Limerick , dont 
le  fiège  fut  au fïi tôt  formé  régulièrement.  On 
avoit  eu  le  tems  de  réfléchir  fur  les  difficultés 
qu’on  n’avoit  pû  vaincre  l’année  précédente  ÿ 
& la  faifon  étant  trop  belle  pour  faire  appréhender 
les  mêmes  maladies , il  y avoit  peu  d’apparence 
que  notre  armée  fût  arrêtée  long-tems  dans 
l’ardeur  que  nos  premiers  fuccès  y avoient  ré- 
pandue. La  cavalerie  ayant  paru  inutile  pendant 
le  fiège , milord  Pandeftime  & M.  de  Montcal 
reçurent  ordre  de  monter  à cheval  avec  dix-huit 
efeadrons , pour  couper  la  communication  des 
vivres  à l’ennemi  entre  Ballimore  & Roydftonne. 
Ils  fe  divifèrent  en  deux  corps,  pour  obferver 
deux  routes  différentes  qui  venoient  des  endroits 
les  plus  fertiles  de  la  province.  M.  de  Montcal  „ 
toujours  choifi  par  le  ciel  pour  fecourir-les 
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tniférables , trouva  encore  l’occafion  d exercer 
la  tendreffe  & la  générofité  de  fon  cœur  par 
une  aétion  qui  effaça  dans  l’efprit  des  irlandois 
l’impreflion  terrible  qui  leur  étoit  reftée  de  fon 
cara&ère  depuis  le  fac  de  Tilpenny.  Divers  fa- 
milles jacobites , qui  prévoyoient  la  ruine  ab- 
folue  de  leur  parti , avoient  recueilli  tout  ce 
qu’elles  avoient  pu  fauver  de  leur  fortune  , pour 
gagner  la  flotte  de  France,  où  elles  fe  flattoient 
d’obtenir  le  pafTage  dans  les  état  catoliques. 
Cette  troupe  qui  étoit  en  chemin  pour  Kinfal , 
au  nombre  d’environ  trente  perfonnes  de  l’un 
2c  l’autre  fexe  ; n’étoit  prefque  compofée  que 
de  femmes  , d’enfans , & de  veillards.  Elle  tomba 
dans  le  détachement  de  M.  de  Alontcal.  Ses 
cavaliers  qui  fe  fouvenoient  de  la  manière  dont 
il  avoit  traité  les  irlandois  au  pas  d’Eftone , la 
regardèrent  comme  une  proye  certaine,  & fe 
débandoient  déjà  pour  fondre  fur  des  ennemis 
fi  peu  capables  de  réfiftance.  Mais  M;  de  Mont- 
cal  n’eut  pas  plutôt  reconnu  à qui  il  avoit  à faire  , 
que  mettant  beaucoup  de  différence  entre  des 
gens  armés  contre  l’intérêt  de  fon  parti,  & de 
malheureux  fugitifs  qui  ne  penfoient  qu’à  por- 
ter leur  mifère  & leur  douleur  audelà  des  mers;  * 
il  réfolut  non  feulement  de  les  garantir  de  toutes 
fortes  d’infultes , mais  de  favorifer  leur  marche  , 
& de  leur  faire  même  dirtribuer  des  rafraichif- 
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feraens.  Tl  s’avança  jufqu  a eux  pour  les  raflurer» 
Sa  compailion  augmenta  à la  vue  de  plufieurs 
jeunes  filles , qui  étoient  partagées  des  agrémens 
de  leur  fexe , comme  la  plus  grande  partie  des 
femmes  l’eft  eti  Irlande.  Il  plaignit  fi  tendrement 
ces  innocentes  victimes,  qu’une  des  mères > qui 
le  reconnut  pour  un  françois , & qui  ne  put  fe 
figurer  que  tant  de  bonté  & de  politeffe  leur 
vînt  d’un  ennemi  du  roi  Jacques,  le  pria  de 
l’écouter  à l’écart , pour  l’intéreffer  encore  plus 
au  fort  de  Tes  filles.  M.  de  Montcal  qui  décou- 
vrit fon  erreur  par  fes  premières  exprefîions , 
la  détrompa  tout  d’un  coup  en  lui  apprenant 
qu’il  fervoit  le  roi  Guillaume,  & qu’il  n’avoit 
point,  d’autre  motif  que  l’humanité , pour  fe 
rendre  uti’e  à des  miTérables,  IVfais  cette  décla- 
ration , loin  d’effrayer  celle  qui  lui  parloit , ne 
fit  qu’augmenter  fa  reconnoiiTance  & fon  ad- 
miration. Elle  offrit  à M.  de  Montcal  de  s’arrêter 
en  Irlande  , s’il  vouioit  prendre  foin  de  fes 
deux  filles. 

Un  langage  fi  fufpecf  lui  fit  juger  fort  défa- 
vantageufement  des  intentions  de  cette  femme; 
& plaignant  le  fort  de  fes  filles  , il  fe  détermina 
‘tout  d’un  coup  à les  fauver  de  mille  dangers 
qu’il  crut  inévitables  pour  leur  honneur,  foit 
en  France,  foit  dans  l’armée  fiançoifc  en  Ir- 
lande. C etoit  rifquer  de  faire  naître  des  foup- 
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Çons  fort  oppofés  à ceux  qui  lui  verroient  arra. 
cher  deux  filles  fi  aimables  des  bras  de  leur 
mcre;  mais  ne  confultant  que  la  droiture  de 
fon  cœur  ; il  fe  rendit  fupérieur  à cette  crainte; 
& fans  paroître  touché  des  cris  d'une  troupe 
de  femmes  qui  expliquoient  mal  fes  intentions, 
il  donna  ordre  à quelques-uns  de  fes  cavaliers 
de  s’aflurer  des  deux  jeunes  filles.  Cependant 
les  larmes  de  la  mère  l’ayant  attendri , il  con- 
fentit  enfin  à la  recevoir  aufli , mais  bien  réfolu 
d’ôter  à fes  filles  toute  communication  avec  elle. 

Ainfi  tous  les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus 
à leur  troupe,  n’empêchèrent  point  qu’elle  n’em- 
portât peut-être  une  fort  raauvaife  opinion  de 
fes  vues , & fes  cavaliers  mêmes  ne  s’en  formèrent 
point  d’abord  une  meilleure  idée  ; mais  un  efprit 
ferme  ne  s’attachant  qu’à  fon  but , il  fit  conduire 
les  deux  filles  àCorke,  dont  il  n’étoitpas  éloigné  ; 
avec  une  recommandation  à l’évêque , & une 
fomme  confidérable  qu’il  chargea  un  de  fes  plus 
fages  officiers  de  remettre  à ce  prélat  pour  leur 
éducation.  La  mère  paroifTant  fort  contente  de 
leur  fort,  & ne  faifant  pas  même  d’objeclion  fur 
les  principes  dans  lefquels  un  évêque  proteftant 
alloit les  élever,  M.  de  Montcal,  furpris  de  cette 
indifférence,  la  prefla  de  lui  faire  voir  plus 
clair  dans  le  fond  de  fon  aventure.  Elle  lui  con- 
fefTa  que  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  de  la  religion  , 
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qui  l’avoit  fait  penfer  à quitter  fa  patrie,  puis- 
qu’elle étoit  née  dans  les  principes  de  la  ré'- 
formation.  Mais  la  feule  crainte  de  ne  pouvoir 
fortir  d’une  milère  infupportable , où  elle  étoit 
tombée  depuis  la  mort  de  fon  mari.  L’aînée  de 
fes*  filles  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans.  Sans 
former  fur  elle  des  vues  aulïî  odieufes  que  M. 
de  Montcal  l’avoit  fuppofé  , elle  s’étoit  perfuadée 
fur  la  réputation  de  galanterie  que  les  françois 
s’étoient  faite  en  Irlande,  qu’avec  une  beauté 
extraordinaire  elle  ne  feroit  pas  long-tems  en 
France  fans  y trouver  un  honnête  établifle- 
ment  ; & fe  flattant  fur  les  premières  politefles 
de  M.  de  Montcal  que  le  ciel  lui  faifoit  ren- 
contrer le  françois  qu’elle  cherchoit  pour  fa  ‘ 
File , elle  s’étoit  figuré  dans  la  fimplicité  dè 
fon  cœur , qu’il  lui  tiendroit  compte  de  fes 
avances. 

Quoique  M.  de  Montcal  ne  prît  d’abord  ce 
récit  que  pour  l’excufe  d’une  femme  qui  com- 
mençoit  à rougir  de  fon  infamie , il  a protefté 
dans  la  fuite  à fes  amis  , qu’ayant  eu  l’occafion 
de  connoître  mieux  fon  caractère , il  y avoit  ' 
trouvé  tant  de  candeur  & d’ingénuité , qu’il  ne 
lui  étoit  pas  reflé  le  moindre  dout*  de  fa  bonne- 
foi.  Le  fervice  qu’il  avoit  rendu  à fes  filles  , 
fè  répandit  bientôt  dans  toute  l’Irlande  , avec 
les  cirçonftances  d’une  fi  belle  a&ion  ; 5c  fa 
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gênérofité  ne  fe  bornant  point  à faire  élever  les 
deux  filles  fous  les  yeux  de  l’évêque  de  Corke  , 
il  Iaifla,  en  partant  pour  l’Angleterre  après  la 
défaite  des  jacobites , une  autre  fomme  à ce 
prélat , pour  contribuer  à leur  mariage. 

Le  bonheur  de  M.  de  Montcal  fut  de  fervit 
un  maître  qui  tenoit  compte  à fes  officiers  des 
vertus  morales  autant  que  de  leurs  qualités 
militaires.  Le  roi  Guillaume  , en  l’élevant  l’année 
fuiva^p  au  grade  de  lieutenant  - général , lui 
protefta  que  s’il  eût  appris  plutôt  fa  généreufe 
aétion  , il  eût  donné  à toute  fon  armée  un 
exemple  éclatant  de  fon  eftime  pour  la  vertu, 
en  prenant  cette  occafion  même  pour  le  com  * 
* bler  de  faveurs.  Mais  M.  de  Montcal  continua 
de  les  mériter  à mille  autres  titres.  Il  enleva 
dans  la  même  expédition  quinze  pièces  de  canon, 
avec  quantité  de  fufils  & d’autres  armes  que 
l’ennemi  fàifoit  conduire  à Limerick.  Le  déta- 
chement qui  les  efeortoit  fit  fi  peu  de  réfiftance  , 
qu’ayant  pris  la  fuite  à la  vue  de  la  cavalerie 
angloife , il  lui  épargna  jufqu’à  la  peine  de  tirer  le 
fabre  pour  fe  faifir  du  butin  qu’il  abandonnoit. 
Il  alla  tomber  entre  les  mains  de  milord  Pan- 
deftine  qui  le  tailla  en  pièces,  avec  auffi  peu 
de  peine  & de  danger. 

Cependant  le  fiège  fut  pouffé  fi  vigoureufe- 
ment,  qu’après  huit  jours  de  tranchée  ouverte 
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h garnifon  prit  le  parti  de  capituler.  Cette  guerre 
fembloit  annoncer  aux  jacobites  la  ruine  de  toutes 
leurs  efpérances  ; car  il  ne  leur  refloit  plus  de 
place  aflez  forte  pour  arrêter  milord  Douglas, 
& per Tonne  ne  doutoit  qu’on  n’en  vînt  bientôt 
à ure  bataille  Iorfque  nous  n’aurions  plus  d’autre 
foin  qu  celui  de  les  chercher.  Le  parlement  qui 
avoit  paru  balancer  fi  long-tems , fembloit  encore 
attendre  cet  événement  pour  fe  déclarer  ; mais 
milord  Douglas,  irrité  de  n’en  pas  receÉbir  le 
fecours  d’argent  qu’il  lui  avoit  demandé,  le  fît 
avertir  que  s’il  étoit  différé  jufqu  après  la  vidoire 
qu’il  efpéroit  de  remporter  au  premier  jour,  il 
marcherait  aufîitôt  vers  Dublin,  pour  fe  faire 
raifon  de  tant  de  lenteur.  Le  voyant  déterminé 
à ne  plus  recevoir  leurs  excufes,  ils  lui  firent 
toucher  cinquante  mille  livres  fterling , fecours 
d’autant  plus  néceffaire , que  tous  les  lieux  par 
où  il  paffoit  s’empreffant  de  lui  rendre  leurs 
fbumiffions , le  défir  qu’il  avoit  de  ménager  les 
nouveaux  fujets  de  fon  maître , l'empêchoit  d'en 
rien  tirer  pour  la  fubfîftance  de  fon  armée.  M. 
Breakerftrong , nouvel  orateur  de  la  chambre  » 
attaché  aux  Stuards  avec  une  obftination  qui  le 
conduifît  enfin  au  fupplice , s’emportoit  inceflam- 
ment  contre  les  effets  de  la  révolution.  Milord 
Douglas  lui  écrivit  de  fa  propre  main  que  s’il 
ne  prenoit  point  le  parti  de  fe  défaire  de  fon 
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emploi  ou  de  changer  de  langage  avant  la  bataille, 
il  lui  promettoit  de  faire  tomber  fur  lui  fes 
premiers  coups.  Quelque  jufte  que  cette  menace  . 
parût  à ceux  qui  favoient  combien  il  s’étoit 
échappé  en  parlant  du  roi  & du  nouveau  gou- 
vernement , elle  offenfa  la  chambre  qui  la  re- 
garda comme  une  atteinte  à fes  libertés.  Ainfi 
Je  fecours  même  qu’elle  avoit  envoyé  au  gé- 
néral n’étoit  qu’une  faveur  arrachée  , qui  ne 
lui  parut  pas  fuffire  pour  répondre  de  la  difpofi- 
tion  de  tous  les  membres. 

M.  de  Montcal  ayant  etc  député  plufieurs  fois 
à Dublin  par  M.  de  Schomberg , milord  Douglas 
le  crut  propre,  malgré  fa  qualité  d’étranger,  à 
faire  quelques  obfervations  qu’il  jugea  néceflaires 
pour  régler  fes  démarches  après  la  viâoire  qu’il 
fe  promettoit.  Le  prétexte  qu*il  prit  pour  fon 
voyage , fut  de  faire  demander  au  parlement  un 
fubfide  réglé  pour  chaque  mois,  te||  qu’il  avoit 
été  accordé  l’année  précédente  au  roi  Jacque. 
Mais  il  le  chargea  particulièrement  de  s’aflurer 
des  intentions  de  la  chambre  , & de  fe  mettre 
en  état  de  lui  rendre  compte  de  la  difpofition 
des  princpaux  membres.  Une  commiflion  fi  dé- 
licate ne  furpalïbit  pas  la  capacité  de  M.  de 
Montcal.  Il  s’en  acquitta  fi  habilement,  que  fans 
avoir  fait  naître  la  moindre  défiance  de  fon  en- 
treprife  à Dublin,  il  rapporta  tous  les  éclairciiïe- 
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mens  que  milord  Douglas  lui  avoit  demandée. 
Le  fubfide  fut  accordé , mais  par  des  motifs  qui 
lui  firent  juger  plus  mal  que  jamais  de  la  chambre. 
■A  la  veille  dune  bataille  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  décifive,  on  rifquoit  peu  à prendre 
des  engagemens  dont  on  fe  feroit  un  mérite  aux 
yeux  de  milord  Douglas  s’il  en  fortoit  vainqueur, 
ou  qu’on  juflifieroit  par  la  violence  fi  l’avantage 
demeuroit  aux  jacobites.  Ce  langage  qui  avoit 
été  tenu  en  pleine  chambre,  fervît  autant  que 
les  réflexions  particulières  de  M.  de  Montcal 
à faire  connoître  le  peu  de  fond  qu’il  y avoit 
à faire  fur  les  irlandois  fans  le  fecours  de  la 
vidoire. 

Les  jacobites  ayant  reçu  dans  le  même  teins 
la  nouvelle  de  quelques  avantages  de  l’armée 
françoife  en  Flandres , furent  fi  animés  par  un 
fuccès  dont  ils  partageoient  la  joye , qu’ils  mar- 
quèrent autant  d’adeur  que  nous  pour  finir  la 
querelle  ' par  une  bataille.  Mais  avant  que  les 
deux  armées  fe  fuffent  approchées , il  arriva  un 
événement  dont  les  deux  partis  furent  égale- 
ment frappés.  Mademoifelle  de  Sarfield , qui 
pouvoit  vivre  inconnue  au  château  d’Armagh, 
n’eut  point  aflez  de  prudence  pour  fentir  toutes 
les  raifons  qui  l’obligeoient  à garder  une  exade 
retraite.  Son  amant  manqua  comme  elle  de 
conduite  & de  difcrétion.  Ils  firent  des  liaifons 
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dans  la  ville.  Ils  s’abandonnèrent  au  plaifir, 
tandis  que  diverfes  perfonnes , curieufes  de  les 
connoître , prenoient  toutes  les  informations  qui 
pouvoient  faire  pénétrer  leur  aventure.  Elle  fut 
dévoilée.  Il  fe  trouva  quelqu’un  dans  les  intérêts 
de  M.  de  Sarfield , qui  lui  fit  favoir  auffitôt 
que  fa  fille  étoit  à Armagh.  Quoiqu’il  en  fut 
éloigné  de  plus  de  quarante  milles  avec  l’armée 
jacobite,  il  ne  balança  point  à s’y  rendre,  fuivi 
feulement  de  quatre  valets  ou  quatre  foldats, 
qui  fuffifoient  pour  fon  delTein,  Son  arrivée  dans 
la  ville  fut  cachée  foigneufement  par  les  amis 
qui  l’y  avoient  appelés.  Mais  le  hafard  le  fit 
reconnoître  d’un  domeflique  du  château  qui 
avoit  été  à fon  fervice,  S c qui  en  avertit  fon 
maître  fans  aucune  vûe.  Le  gouverneur  igno- 
rant le  nom  de  mademoifelle  de  Sarfield  , ne 
leur  en  parla  pas  non  plus  comme  d’une  nou- 
velle qui  pût  l’intérefler  beaucoup.  Cependant 
cette  jeune  perfonne  ne  pouvant  douter  que  le 
voyage  de  fon  père  n’eut  rapport  à elle , prit 
enfin  le  parti  qu’elle  eût  toujours  dû  fuivre.  Elle 
fe  tint  renfermée  avec  fon  amant , & quelque 
prétexte  d’incommodité  qui  fervit  de  voile  à 
cette  retraite  empêcha  qu’elle  ne  parût  affeélée. 

M.  de  Sarfield , qui  s’étoit  informé  dans  cet 
intervalle  de  la  conduite  qu’elle  avoit  tenue 
depuis  fon  arrivée  , ne  put  apprendre  fans  une 
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extrême  furprife  qu’elle  pafloit  pour  la  fœue 
<i’un  jeune  homme  qui  l’accompagnoit  conftam- 
ment,  & que  le  gouverneur,  qui  les  avoit  reçus, 
ne  l’avoit  fait  que  fur  la  recommandation  de 
M.  de  Montcal,  Quelque  explication  qu’il  pût 
(donner  à ce  myftère,  il  réfolut  de  l’approfondir; 
& l’intérêt  de  fa  sûreté  lui  permettant  aufli  peu 
de  fe  faire  connoître  dans  une 'ville  foumife  au 
roi  que  le  fuccès  même  de  fon  deflein,  il  alla 
fe  promener  au  château  avec  un  de  fes  amis, 
en  qualité  d’étranger  que  la  curiofité  feule  y 
conduifoit.  Mais  il  fut  reconnu  en  y'  arrivant , 
quoique  perfonne  ne  lui  en  donnât  aucune 
marque;  de  forte  que  la  confiance  où  il  étoit 
de  s’y  trouver  fecrètement , formoit  une  fcène 
extrêmement  comique.  Le  gouverneur  avoit 
penfé  d’abord  à le  faire  arrêter;  mais  n’ayantrien 
à redouter  d’un  homme  fans  fuite , il  avoit 
changé  ce  deffein  dans  celui  de  pénétrer  fes 
yûes , perfuadé  qu’il  n’avoit  pas  fait  lç  voyage 
d’Armagh  fans  quelque  projet  d’importance. 
Enfin  M.  de  Sarfield  après  avoir  erré  long-tems, 
en  faifant  dîverfes  queftions  à toutes  les  perfonnes 
qu’il  rencontroit,  fe  lafla  de  n’en  pas  tirer  plus 
(de  lumières  ; & n’ignorant  point  fous  quel  nom 
fa  fille  étoit  connue , l’impatience  lui  fit  aban- 
donner fon  premier  plan , qui  étoit  de  l’enlever 
fan?  demander  à la  voir.  Si  cette  démarche 
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parut  furprenante , il  n’y  trouva  pas  plus  d’obf- 
tacles , par  l’ordre  même  du  gouverneur , qui 
penfoit  à le  fuivre  jufqu’à  la  fin.  Sa  fille,  qui  ne 
fut  pas  prévenue  & qui  fe  croyoit  libre  & tran- 
quille dans  fon  appartement,  ne  fit  pas  «difficulté 
de  recevoir  une  vifite  qu’elle  prit  pour  celle  de 
quelque  ami  du  gouverneur  ou  des  fiens.  Il 
s’offrit  à elle , & cette  vue  la  jeta  dans  une 
mortelle  frayeur.  Après  quelques  explications, 
il  conçut  que  tremblante  comme  elle  étoit  , 
elle  ne  feroit  point  capable  de  réfifter  à l’autorité 
paternelle,  & pour  la  difpofcr  encore  mieux  à 
lui  obéir,  il  lui  repréfenta  que  fi  elle  ne  vouloit 
pas  expofer  la  liberté  & la  vie  de  fon  père , il 
ne  falloit  laiffer  rien  échapper  qui  pût  le  trahir. 
Enfuite  lui  ordonnant  de  le  fuivre , il  la  prit 
par  la  main , & la  conduifit  fans  la  moindre  réfif- 
tance  jufqu’à  la  porte  du  château,  où  il  étoit 
attendu  par  le  carrofle  de  fon  ami.  Les  domef- 
tiques  du  gouverneur,  qui  ne  virent  aucune 
marque  de  violence  & qui  n’avoient  point  d’ordre 
de  s’oppofer  à fon  paffage,  lui  laifsèrent  la  liberté 
de  fortir. 

Si  le  refpe<ff  & la  crainte  avoient  empêché  fa 
fille  de  lui  réfifter , elle  ne  put  voir  un  carrofle 
prêt  à la  recevoir , & le  vilage  de  fon  père  de- 
venir plus  févère  & plus  redoutable  à mefure 
qu’il  s'approchent  de  la  porte,  fans  fe  repentis 


Digitized  by  Google 


Campagnes 

de  la  facilité  qu’elle  avoit  eue  à le  fuivre.  Mais 
il  étoit  déjà  trop  tard.  Il  la  força  de  monter  dans 
le  carroffe , & s’éloignant  aulîîtôt , il  ne  repafla 
chez  fon  ami  que  pour  y reprendre  fon  cheval 
& fes  gens , avec  lefquels  il  fortit  fur  le  champ 
delà  ville,  étant  convenu  avec  fon  ami  de  garder 
fon  carroiïe  jufqu’à  la  diftance  de  quelques  milles, 
où  il  comptoit  de  prendre  une  autre  voiture  pour 
fa  fille , la  lenteur  nécefTaire  de  fa  marche  donna 
le  tems  au  jeune  Douglas  d’ètre  informé  du 
départ  de  fa  maîtrefle.  Il  n’avoit  pas  fu  qu 
M.  de  Sarfield  eût  demandé  à la  voir;  mais  lorf- 
qu’il  ne  put  douter  que  c’étoit  avec  lui  qu’elle 
étoit  fortie  du  château , & qu’on  lui  rapporta 
même  qu’elle  avoit  donné  quelques  marques  de 
réfiftance  en  montant  dans  le  carroffe , il  n’y  eut 
plus  de  confédérations  affez  fortes  pour  l’engager 
au  fecret.  En  conjurant  le  gouverneur  de  la  recou- 
rir, il  lui  apprit  non-feulement  qui  elle  étoit, 
mais  qu’elle  n’avoit  pas  d’ennemi  plus  à craindre 
que  fon  père , & que  dans  des  circonftances  fi 
preffànte$  il  n’y  avoit  rien  à ménager  pour  l’arra- 
cher de  fes  mains.  Il  ne  falloit  pas  d’autre  motif 
au  gouverneur  que  fon  zèle  pour  M.  de  Montcal, 
8c  la  loi  de  l’honneur  qui  l’obligeoit  àlaconferva- 
tion  de  fon  dépôt.  S’étant  affiné  par  de  promptes 
informations  que  M.  de  Sarfield , étoit  parti  avec 
fa  fille,  il  fit  monter  à cheval  une  troupe  de 
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■gens  bien  armés , entre  lefquels  Douglas  ne 
manqua  point  d’ëtre  le  plus  ardent,  & l’ordre 
dont  il  les  chargea  fut  de  lui  ramener  le  père  de 
la  fille. 

Dans  cet  intervalle  la  crainte  avoit  fait  faire 
bien  des  aveux  imprudens  à mademoifelle  de 
Sarfield.  Preffée  par  fon  père  , qui  ne  lui  avoit 
point  offert  d’autre  voie  que  la  fincérité  pour  fe 
rétablir  dans  fon  amitié  , elle  lui  avoit  confefié 
que  c’étoit  à fa  tendrefie  pour  le  jeune  Douglas 
qu’elle  avoit  facrifié  fon  devoir,  & fon  unique 
excufe  étoit  l’efpérance  de  l’époufer , qu’elle 
avoit  fait  valoir  fur  le  plan  que  M.  de  Montcal 
en  avoit  formé.  Ce  prétexte  n’avoit  point  ébloui 
M.  de  Sarfield,  quin’attendoitde  tous  les  Douglas 
que  du  reffentiment  & de  la  haine.  Cependant, 
attaché  comme  il  étoit  à la  cour  de  Saint-Germain, 
& réfolu  de  faire  pafler  toute  fa  famille  en  France, 
il  auroit  pardonné  à fa  fille,  par  cette  feule  raifon 
que  fa  mauvaife  conduite  pouvoir  demeurer  en- 
•■févelie  en  Irlande  , & qu’il  ne  fe  trouveroit  per- 
fonne  en  France  pour  lui  en  faire  un  réproche. 
Mais  lorfqu’ü  commençoit  à s’adoucir  par  cette 
réflexion,les  cavaliers  quilepourfuivoient  fe  firent 
voir  à fa  fuite.  II  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
lui  qu’ils  cherchoient;  & ne  voyant  aucun  moyen 
dé  les  éviter  ni  de  fe  défendre , la  fureur  de  voir 
retomber  fa  fille  au  pouvoir  du  jeune  Douglas , 
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celle  de  fe  trouver  lui-même  dans  le  danger  d’être 
arrêté , & la  penfée  où  il  étoit  encore  que  n’étant 
connu  que  d’un  petit  nombre  d’amis  dans  Armagh, 
fon  aventure  feroit  étouffée  par  l’a&ion  qu’il 
méditoit , lui  firent  prendre  une  réfolution  fan- 
glante.  Il  tira  fon  poignard  fans  avoir  donné  le 
moindre  figne  de  fon  deflein  à fa  fille  , & l’ayant 
égorgée  à fon  côté,  'il  fortit  du  carrofle,  & 
remonta  à cheval  pour  s’éloigner  avec  plus  de 
diligence  qu’on  ne  put  le  pourfuivre. 

« Quand  il  n’auroit  pas  été  beaucoup  mieux 
monté  que  les  gens  du  gouverneur,  le  fpe&acle 
qu’ils  apperçurent  à la  rencontre  du  carrofle 
auroit  fuffi  pour  les  fixer  d’étonnement  & de 
confirmation.  Mademoifelle  de  Sarfield,  baignée 
dans  fon  fang , ne  confervoit  plus  ni  fentiment 
ni  connoiflance.  On  s'imagina  aifément  quels 
durent  être  les  tranfports  du  jeune  Douglas. 
Après  s’être  afluré  que  fa  maîtrefle  ne  vivoit 
plus , partagé  prefqu’également  entre  l’horreur 
de  fon  fort  & les  fureurs  de  la  vengeance  , il 
quitta  fon  efcorte  pour  voler  fur  les  traces  de 
l’aflaflin.  Quelque  avance  que  S^field  eût  fur 
lui,  ne  ralentiflant  pas  un  moment  fa  courfe 
il  le  joignit  enfin,  & le  trouble  où  il  était  l’en 
fit  approcher  fans  précautions.  Il  le  diftingua  au 
milieu  de  fa  troupe , & l’accablant  de  tous  les 
noms  qui  peuvent  être  fuggérés  par  la  haine, 
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îf  luï  déclara  qu’il  falloit  que  l’un  des  deux  périt 
fur  le  champ  par  la  main  de  l’autre.  M.  de 
Sarfield,  qui  le  reconnut  auflî , fentit  renaître 
tous  les  noirs  fentimens  qui  venoient  de  lui  faire 
tremper  les  mains  dans  le  fang  de  fa  fille.  Si 
Thonneur  a fait  excufer  le  premier  de  fes  deux 
crimes , perfonne  n'a  pu  lui  pardonner  d’avoir 
abufé  de  l’avantage  que  fon  expérience  & fon 
âge  lui  donnoient  fur  un  jeune  homme  de  dix- 
fèpt  ans.  Il  ne  blefla  néanmoins  aucune  règle. 
Mais  acceptant  1»  défit  qu’on  lui  portoit,  & 
faifant  même  écarter  fes  gens  pour  ne  laifler 
aucun  doute  de  fa  bonne  foi,  il  n’eut  pas  de 
peine  à renverfer  un  ennemi  fi  foible , & dont 
la  fureut  même  rendoit  les  coups  moins  dan- 
gereux. 

Le  malheureux  Douglas,  loin  de  regretter 
la  vie  en  fe  voyant  prêt  à la  perdre,  fembla 
fe  réjouir  du  double  crime  dont  fon  meurtrier  fe 
ehargeoit , & le  félicita  d’avoir  percé  de  la  même 
main  dont  il  venoit  d’égorger  fa  fille,  un  cœur 
qui  bruloit  encore  d’une  vive  paffion  pour  elle. 
L’unique  attention  qui  mérita  quelques  louanges 
dans  M.  de  Sarfield  , fut  de  faire  tranfporter 
fon  ennemi  au  village  le  plus  voifin , où  il  laiflà 
quelque  argent  pour  le  faire  traiter  avec  foin. 
Mtis  cet  infortuné  jeune  homme  ne  furvécut 
pas  trois  jours  à fes  bleflures.  Les  gens  du  gou* 
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verneur , qui  n’avoient  pu  donner  affez  de  vîtefW 
à leur  courfe  pour  prévenir  fon  malheur , quoi- 
qu’ils eufTent  faits  tous  leurs  efforts  pour  le  fuivre, 
arrivèrent  fi  long-tems  après  le  départ  de  M.  de 
Sarfield,  que  perdant  l’efpérance  de  le  joindre, 
il  ne  leur  refta  qu  a porter  de  fi  triftes  nouvelles 
au  gouverneur  d’Armagh. 

Cependant  par  un  étrange  effet  du  hafard , 
M.  de  Montcal  avoit  été  détaché  dans  le  même 
tems  avec  quatre  mille  chevaux,  pour  enlever 
aux  ennemis  les  contributions  qui  leur  venoient 
du  nord  d’Irlande , où  l’on  avoit  preffé  les  jaco- 
bites  de  faire  un  dernier  effort  pour  le  foutien  de 
leur  parti.  Il  marchoit  fans  tenir  de  route  cer- 
taine , en  attendant  le  rapport  de  fes  cbureurs  , 
qu’il  avoit  envoyés  de  divers  côtés  aux  obfer- 
vations.  M.  de  Sarfield  qui  faifoit  une  prodi- 
gieufe  diligence  pour  regagner  fon  armée,  & 
qui  fe  fiant  à la  connoiffance  qu’il  avoit  du  pays, 
prenoit  toujours  hardiment  le  plus  court  chemin, 
tomba  imprudemment  dans  l’avant-garde  de  la 
cavalerie  angloife,  d’où  il  fut  auflîtôt  conduit  au 
commandant.  Quelque  défiance  qui  pût  naître 
à M.  de  Montcal , en  apprenant  qu’il  venoit  du 
côté  d’Armagh  , il  étoit  fi  éloigné  de  s’imaginer 
la  vérité , qu’apréhendant  au  contraire  de  lui 
donner  quelque  lumière  fur  la  retraite  de  fa  fille , 
il  évita  de  lui  parler  d’elle,  & du  lieu  où  il  la 
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troyoit  en  fureté.  Il  fallut  à M.  de  Sarfield  autant 
de  fermeté  qu’il  en  avoit  naturellement , pouf 
/ foutenir  fans  fe  troubler  la  préfence  d'un  homme 
qu’il  favoit  également  intérefle  au  bonheur  du 
jeune  Douglas  & de  fa  maîtrefle.  S’il  craignit 
d’abord  que  M.  de  Montcal  ne  fût  déjà  informé 
de  leur  fort , & fi  cette  crainte  lui  fit  attendre 
qu’il  parlât  le  premier,  pour  juger  de  fes  lumières 
& de  fes  difpofitions  par  fon  difcours,  il  fut  fi 
rafluré  lorfqu’il  l’eut  entendu,  que  pour  éloigner 
encore  plus  fes  foupçons-il  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  demander  lui-même  s’il  avoit  entendd 
parler  de  fa  fille , & s’il  continuoit  de  prendre 
quelque  intérêt  à fa  fortune.  M.  de  Montcal  lui 
parla  d’elle  dans  les  termes  les  plus  propres  à 
ramener  l’efprit  d’un  père , & fans  lui  découvrir 
le  fond  de  fes  vues , il  lui  fit  entendre  qu’elle 
ne  perdroit  rien  au  parti  qu’elle  avoit  pris  de 
s’arrêter  en  Irlande.  L’autre  affeftant  de  fe  laiflfen 
vaincre  par  de  fi  douces  efpérances,  lia  un  entre- 
tien fi  fimple  & fi  naturel , qu’indépendamment 
du  principe  commun  dans  cette  guerre,  de  ne 
pas  s’arrêter  à faire  des  prifonniers  parmi  ceux 
qui  fervoient  de  bonne-foi  dans  l’un  ou  l’autre 
parti,  M.  de  Montcal  avoit  été  difpofé  par  fon 
inclination  à lui  rendre  la  liberté.  Audi  ne  la 
lui  fit-il  attendre  pendant  quelques  momens, 
que  pour  badiner  avec  lui  fur  l’affaire  d’Eftone, 
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& pour  lui  demander  des  nouvelles  de  quelque» 
officiers  françois  de  fa  connoiffance,  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  jacobite. 

On  fe  perfuadera  aifément  que  fi  la  marche 
de  M.  de  Sarfield  avoit  été  fort  prompte  depuis 
fon  départ  d’Armagh,  il  redoubla  fa  diligence 
en  s’éloignant  de  ceux  qui  Tavoient  interrompue* 
Et  rien  n’étoit  fi  néceïïaire  à fa  fureté  ; car  avant? 
la  fin  du  jour  l’affreufe  nouvelle  du  meurtre  de 
fa  fille  & de  la  mort  de  Douglas  fut  apportée  au 
camp  de  M.  de  Moncal  par  quelques  vivandier» 
qui  portaient  des  vivres  à t’armée.  En  frémifTant 
d’horreur  & de  compaffion  à ce  récit,  il  fe  fit 
un  reproche  amer , d’avoir  été  le  jouet  d’un  père 
barbare, par  la  facilité  avec  laquelle  il  s’étoit  ïaüTé 
perfuader  par  un  langage  impofieur,  & ce  pre- 
mier mouvement  l'aurait  peut-être  porté  à fetr 
punir,  fi  le  ciel  eût  permis  qu’il  fût  demeuré 
plus  long-tems  entre  fes  mains.  Mais  if  a con- 
feffe  dans  la  fuite  à fes  amis , que  fe  mettant  dans 
fa  fituation , il  ne  favoit  de  quoi  ce  mêmerelTen- 
timent  l’auroit  rendue  capable  pour  fauver  fa 
fille  de  l’infamie.  M.  de  Sarfield,  étoit  brufque 
& emporté,  mais  pourvu  d’ailleurs  des  plus 
excellentes  qualités  de  Fefprit  & du  coeur.  If 
ignorait  les  vues  du  mariage  que  milord  Douglas 
avoit  approuvées  ; & quand  il  les  aurait  connues, 
il  trouvoit  fa  fille  dans  un  commerce  dont  la 

honte 
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honte  eft  fenfible  à un  père  vertueux.  Les  ju- 
gemens  ont  été  fi  partagés  fur  fa  conduite , que 
le  mien  ne  feroit  pas  aujourd’hui  d’un  grand 
poids  dans  la  balance. 

Peut-être  fut- ce  de  la  même  caufe  que  vint 
la  chaleur  de  cet  officier  général  à preffer  le 
duc  de  Tirconnel  & M.  de  Saint-Rhue  de  faire 
la  moitié  du  chemin  pour  joindre  promptement 
l’armée  proteftante.  Il  vouloit  venger  appa- 
remment fur  tous  les  Douglas  la  néceffité  où 
l’honneur  l’avoit  mis  d’immoler  fa  fille.  Nous 
étions  campés  à Derfenny  , lorfque  milord 
Douglas  apprit  que  l’ennemi  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Kirconel.  La  diftance  qui  nous  féparoit 
netoit  que  de  fix  milles , & le  chemin  fi  aifé , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fatigue"  à craindre  pour 
nos  troupes.  L’ardeur  qui  s’y  répandit  à cette 
nouvelle,  ne  parut  point  un  vain  préfage  au 
général.  Il  en  félicita  l’armée,  & l’ordre  fut 
donné  aulfitôt  pour  la  marche.  Nous  arrivâmes 
vers  le  foîr  , à la  portée  du  canon  de  l’ennemi , 
qui  nous  falua  d’abord  par  un  feu  terrible.  Mais 
notre  artillerie  étant  excellente  , nous  fûmes 
bientôt  en  état  de  ne  leur  rien  devoir,  & de 
part  & d’autre  le  bruit  fut  effrayant  pendant 
toute  la  nuit. 

Notre  avant-garde  avoit*fait  quelques  pri- 
fonniers  , qui  furent  amenés  à milord  Douglas  M 
• M m 
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moins  pour  les  garder  après  les  avoir  défarmés, 
que  pour  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  dif- 
pofition  de  leurs  gens.  On  apprit  d'eux  que  la 
méfintelligence  s’étant  mife  entre  leurs  chefs , 
les  délibérations  de  leur  confeil  avoient  été  fort 
lentes  & fort  tumultueufes.  M.  de  Sarfield , 
encore  polfédé  des  noires  vapeurs  qu’il  avoit 
rapportées  d’Armagh  , s’étoit  querellé  ouverte- 
ment avec  le  commandant  des  troupes  françoifes. 
Celui-ci  , qui  abufoit  peut-être  un  peu  du  fer- 
vice  que  fon  maître  rendoit  au  roi  Jacques, 
pour  s’attribuer  une  autorité  qui  caufoit  de  la 
jaloufie  aux:  autres  chefs,  avoit  voulu  qu’au- 
lieu  de  nous  chercher  avec  fi  peu  de  mefures  , 
on  profitât  de  l’ardeur  avec  laquelle  nous  pa- 
rodiions les  chercher  nous-mêmes , pour  choifir 
un  pofte  fi  favorable  qu’ils  trouvaient  de  l’avan- 
tage à nous  y attendre.  Ce  confeil  avoit  révolté 
M.  de  Sarfield  , qui  prétendoit  au  contraire  qu’çn 
ne  pouvoit  fe  hâter  trop  de  fatisfaire  l’ardeur  que 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Mons , 8c  du  combat 
de  Steinkerke  avoit  répandue  parmi  leurs  troupes. 
I^e  duc  de  Tirconnel  Js’étoit  efforcé  en  vain 
de  trouver  un  tempérament  qui  conciliât  les  deux 
opinions.  M.  de  Saint-Rhue  faifant  valoir  le 
nom  de  fon  maître , & I’efpèce  de  plein-pou- 
voir’qu’il  avoit  reç*du  roi  Jacques,  demandoit 
pour  fon  fendaient  une  déférence  dont  il  ne 
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vouloit  rien  relâcher;  tandis  que  M.  de  Sarficld 
fe  plaignant  qu’on  manquoit  les  occafions  de  faire 
changer  de  face  à la  fortune , & de  rétablir  tout 
d’un  coup  les  affaires  de  fon  parti,  croyoit  que 
les  intérêts  particuliers  étoient  préférés  à la  caufe 
commune  , & que  le  général  françois  ne  cher- 
choit  que  fes  propres  avantages  en  prolongeant 
la  guerre.  Cette  querelle  avoit  été  poufïee  fi 
loin,  que  M.  de  Saint- Rhue  avoit  paru  prêt 
à quitter  l’armée  , pour  regagner  Kinfal  avec  fes 
troupes.  Mais  les  inftances  du  duc  de  Tirconnel 
l’avoient  enfin  ramené  à la  modération.  On  étoit 
convenu , pouf  concilier  tous  les  l'entimens  * * 
qu’on  s’avanceroit  à Kirconel , ce  qui  les  ap- 
prochoit  toujours  de  notre  armée , 8c  que  le 
pofte  étant  fort  avantageux,  on  y obferveroit 
pendant  quelques  jours  les  naouvemens  de  la 
nôtre , qui  n’en  étoit  |)as  éloignée , & que  l’im- 
patience porteroit  peut-être  à les  chercher,  fans 
aucune  attention  pour  l’avantage  du  lieu* 

En  effet,  notre  ardeur  nous  fit  répondre, à leu? 
attente.  A peine  le  jour  commença-t-il  à s’éch  ir- 
cîr , que  milord  Douglas  formant  fon  ordre  de 
bataille , fuppléa  par  fon  habileté  à tout  ce  qu’il 
avoit  à craindre  de  l’inégalité  du  lerreirt.  Il  ne 
balança  point  à confier  le  commandement  de  la 
cavalerie  à M.  de  Montcal , quoiqu’il  dût  s'at- 
tendre que  cette  préférence  fur  quelques  anciens 
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lieutenans  généraux  ne  manquèrent  point  d’ex- 
citer des  murmures.  Tandis  qu’il  difpofoit  le 
refte  de  fon  armée,  nous  eûmes  un  fpe&acle 
qui  nous  fervit  d’amufement.  L’ennemi  s’occu- 
pant comme  nous  , à tous  les  préparatifs  du 
combat,  nous  vîmes  une  troupe  de  prêtres  ou 
de  millionnaires , que  la  beauté  du  jour  nous 
faifoit  déjà  découvrir  facilement,  fe  répandre 
dans  tous  les  rangs,  & porter  à la  bouche  de 
leurs  foldats  des  reliques  ou  des  ftatuts  de  fainfs, 
qu’ils  leurs  faifoient  baifer  avec  beaucoup  de 
vénération.  Cette  cérémonie  avoit  été  précédée 
• d’une  efpèce  de  proceffion , avec  la  croix  & les 
banières.  Mais  lorfque  les  prêtres  arrivèrent  aux 
françois , qui  faifoient  le  centre  de  l’armée 
jacobite , ils  y furent  fi  mal  reçus , que  notre 
garde  avancée  diftingua  les  mouvemens  qu’on 
faifoit  pour  les  repoulTer.*  Ils  fe  précipitèrent 
avec  une  confufion  furprenante  au  milieu  des 
irlandois,  qui  les  reçurent  du  même  air  de 
piété,  & qui  fe  mirent  à chanter  avec  eux 
quelques  hymnes  apparemment,  ou  quelques 
pfeaumes , dont  le  fon  venoit  jufqu’à  nous. 
Enfin  les  irlandois  ayant  mis  le  genou  à terre, 
pour  recevoir  fans  doute  l’abfolution , ou  pour 
quelque  autre  pratique  de  piété,  les  françois 
affrétèrent  encore  de  fe  tenir  debout  & de  ne 
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prendre  aucune  part  à la  dévotion  de  leurs 
voifins. 

De  quelque  caufe  que  pût  venir  cette  diffé- 
rence, nous  ne  regardâmes  point  les  plus  dé- 
vots comme  nos  ennemis  les  plus  redoutables. 
La  querelle  des  Mr*  de  Saint-Rhue  & de  Sarfield 
s’étant  renouvelée  pour  l’ordre  de  bataille , ce 
contre  -tems  répandit  d’abord  dans  toute  leur 
armée  des  alarmes  que  les  plus  fenfés  prirent 
pour  un  mauvais  préfage.  Mais  ce  mouvement 
augmenta  beaucoup  , Iorfque  M.  de  Saint-Rhue 
ayant  piqué  fon  cheval  avec  chaleur  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  f»  troupe , fut  emporté  par 
un  boulet  de  canon , qui  ne  laiffa  que  la  moitié  de 
fon  corps  avant  les  premiers  rangs.  Les  officiers 
ayant  paru  déconcertés  eux-mêmes  d’un  incident 
dont  ils  appréhendèrent  les  fuites , leur  embarras 
paffa  pour  l’effet  d’une  frayeur , qui  fe  commu- 
niqua bien  plus  réellement  à leurs  foldats.  Nous 
étions  déjà  fi  proches  d’eux,  que  nous  décou- 
vrîmes l’agnation  de  tous  ces  mouvemens.  M.  de 
Montcal,  qui  étoit  à l’aîle  droite  avec  une  partie 
de  fa  cavalerie , piqua  vers  milord  Douglas , 
qui  s’étoit  placé  au  centre.  Milord , lui  dit-il , 
je  fuis  trompé,  fi  nous  n’avons  bon  marché  de 
nos  ennemis,  & je  vous  demande  la  permiffion 
de  les  tenter  avec  la  feule  cavalerie.  Ayant 
obtenu  fon  confentement , il  fit  communiquée 

Mm  3 


Digitized  by  Google 


'jjro  Campagnes 

çet  ordre  à milord  Pandeftinequicommandoit  1$ 
cavalerie  de  l’aile  gauche , & qui  s’avança  comme 
lui  au  petit  galop , tandis  que  l’infanterie  du 
centre  s’avançoit  dune  marche  ferme , mais 
lente,  qui  la  faifoit  paroître  immobile  aux  yeux 
des  jacobites.  Cette  méthode  extraordinaire 
acheva  de  jeter  la  terreur  dans  les  troupes  irlan- 
doifes  des  jacobites,  qui  s’imaginèrent  ridicu- 
lement que  tout  l’effort  de  l’attaque  alloit  tomber 
fur  elles,  & que  notre  centre  ne  s’étoit  arrêté 
que  par  ménagement  pour  les  françois.  Leur 
défordre  fit  bientôt  connoître  à M.  de  Montcal 
qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  dans  fes  cfpérances. 
Ayant  fait  mettre  le  fabre  au  poing  de  fes  * 
cavaliers  , il  leur  donna  ordre  de  redoubler  leur 
courfe,  pour  fondre  impétueufement  fur  l’en- 
nemi , fans  égard  pour  leur  premier  feu.  Mais 
ils  n’eurent  pas  même  cette  décharge  à effuyer; 
car  une  troupe  de  païfans  mal  armés , qui 
n’avoient  jamais  vu  briller  tant  de  fabres , & qui 
ne  s’étoient  point  encore  trouvés  fi  proches  du 
danger , perdit  auflitôt  toute  envie  de  fe  dé- 
fendre contre  des  coups  qui  lui  parurent  inévi- 
tables. Ayant  tourné  le  dos  avec  beaucoup  de 
confufion  , ils  fe  fauvèrent  à travers  de  leur 
cavalerie , qui  devoit  être  placée  exprès  pour 
}es  foutenir,  & qui  demeura  bientôt  à découvert 
devant  U nôtre,  La  ptêlée  fut  vive,  & dura 
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long-tems  entre  ces  deux  corps.  Tandis  qu’elle 
s’échauffoit  de  plus  en  plus , l’infanterie  françoife 
qui  n’étoit  que  d’environ  huit  mille  hommes,  & 
quife  voyoit  fans  efpérance  de  refifter  à la  nôtre , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  en  bon  ordre.  Peut-être 
milord  Douglas,  qui  avoit  continué  de  s’avancer 
avec  lenteur , lui  Iaifla-t-il  exprès  le  teins  de 
faire  fa  retraite , pour  ne  pas  trop  irriter  la 
France,  en  facrifiant  dans  un  combat  inégal  un 
corps  de  fes  meilleures  troupes  ? Notre  infan- 
terie étoit  compofce  de  plus  de  trente  mille 
hommes,  qui  ne  laifsèrent  point  de  charger  la 
queue  des  françois  , mais  avec  des  métia- 
gemens  qui  furent  obfervés  de  tout  le  monde. 

Milord  Pandeftine  & M.  de  Montcal  n’eurent 
pas  b.efoin  de  fecours  pour  tailler  en  pièces  une 
partie  de  leurs  ennemis , & l’on  jugea  encore 
par  leur  conduite,  qu’ils  étoient  convenus  avec 
le  général  de  ménager  les  françois.  En  donnant 
la  chafle  à la  cavalerie  irlandoife  , ils  auroient 
pu  fe  replier  fur  les  troupes  dç  France , fit  n’en 
pas  lailTer  échapper  un  feul  homme.  Mais  con- 
tinuant de  pourfuivre  les  irlandois , ils  ns  mal- 
traitèrent pas  moins  leur  infanterie  qu’ils  trou- 
voient  fuyant  par  pelotons,  & fur  laquelle  ils 
faifoient  main-bafle  avec  une  fureur  fans  exemple. 
Le  delTein  des  généraux  étoit  de  graver  telle- 
ment la  frayeur  dans  l’efprit  de  ces  miférables , 
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qu’ils  fuflTent  portés  déformais  à choifir  toute 
autre  reffource  que  celle  des  armes  : car  d’en- 
viron vingt -cinq  mille  hommes  que  le  duc  de 
.Tirconnel  & M.  de  Sarfield  avoient  ramafTés , 
on  affuroit  qu’il  y en  avoit  à peine  douze  mille 
que  le  zèle  attachât  au  parti  de  la  religion 
catholique  ou  de  la  maifon  de  Stuart.  Le  refte 
étoit  compofé  de  gens  fans  fortune  & fans 
principes,  qui  cherchoient  leur  avantage  parti- 
culier dans  le  trouble  de  leur  patrie , & qui 
auroient  pris  indifféremment  les  armes  contre 
le  parti  qu’ils  défendoient , fi  la  difcipline  que 
milord  Douglas  faifoit  obferver  dans  fes  troupes, 
ne  leur  eût  fait  craindre  que  leurs  paillons  dé- 
réglées n’y  fufTent  trop  retenues. 

Ainfi , fans  aucun  engagement  de  l’infanterie 
qui  méritât  de  porter  le  nom  de  combat,  les 
jacobites  ne  laifsèrent  pas  de  perdre  environ 
dix  mille  hommes  ; & leur  cavalerie , qui  s’étoit 
mieux  défendue , fut  ruinée  fi  entièrement , qu’il 
leur  devint  impqffible  de  la  réparer.  En  laifTant 
le  chemin  de  Kinfal  libre , non-feulement  aux 
françois  , mais  à tous  ceux  qui  voulurent  le 
prendre , le  foin  de  milord  Douglas  fut  de  div  - 
fer  fes  troupes  pour  les  attacher  fur  les  traces 
des  fuyards  par  toutes  les  autres  voies  qu’ils 
pouvoient  choifir  pour  fe  raffembler.  Il  ne  leur 
reftoit  pas  une  feule  place  qui  pût  leur  fervic 
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d’afile.  Auflî  ne  pensèrent-ils  qu’à  s’éloigner  de 
la  province  ; & lorfqu’ils  eurent  appris  avec 
quelle  ardeur  ils  étoient  pourfuivis , ils  fe  dis- 
persèrent fi  foigneufement  , qu’il  auroit  été 
difficile  de  découvrir  leurs  traces. 

Les  François  regagnèrent  hcureufement  Kin- 
fal  ; & fe  trouvant  fans  chef,  avec  peu  d’ef- 
pérance  de  pouvoir  ranimer  un  parti  , dont  les 
rcftes  venoient  d etre  abbatus , ils  ne  penfoient 
qu’à  remonter  dans  leurs  vaifieaux  , pour  porter 
la  nouvelle  de  leur  défaite  à Saint- Germain. 
On  n’entendoit  parler  ni  de  Milord  Tirconnel , 
ni  çle  M.  de  Sarfield.  Le  premier  s’étoit  retiré 
du  côté  de  Limerick , dans  la  maifon  d’un  gen- 
tilhomme jaçobite , que  fes  infirmités  avoient 
difpenfé  de  prendre  les  armes  , & qui  n’en  avoit 
été  que  plus  utile  au  roi  Jacques  par  une  infinité 
de  fecrets  qui  avoient  Soutenu  long-tems  Son 
parti.  Il  y demeura  caché  juSqu’au  départ  de 
milord  Douglas  , qui  , Suivant  d’ailleurs  fes 
anciens  principes , ne  fit  point  d’efforts  pour 
le  chercher.  Mais  le  chagrin  de  voir  les  affaires 
de  Son  maître  dans  une  fituation  qui  lui  fem- 
bloit  irréparable , le  jeta  dans  une  maladie  de 
langueur  , dont  les  fuites  attendrirent  jufqu’à  Ses 
ennemis.  Il  n’ignoroit  pas  que  le  defTein  de  M. 
Sarfield  étoit  de  gagner  Kinfal  avec  le  catholiques 
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qui  voudroient  s’attacher  à fa  fuite;  & ces  mal- 
heureux fugitifs  ne  pouvant  être  que  les  plus 
honnêtes  gens  de  leur  parti  , l’inquiétude  du 
duc  fut  fort  vive  jufqu’aux  premières  nouvelles 
qu’il  reçut  de  leur  fort.  Il  apprit  enfin  que  s’étant 
rendus  au  port  de  Kinfal,  au  nombre  de  cinq 
ou  fïx  mille , ils  avoient  obtenu  des  françois 
la  liberté  de  palïèr  la  mer  avec  eux.  Le  regret 
des  maris  & des  pères  avoit  été  de  laifTer 
derrière  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Mais 

* 

loin  de  les  retenir  malgré  eux , milord  Douglas 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  bannir  de  l’île  tout 
ce  qui  étoit  capable  d’y  rappeler  ceux  qui  fe 
déterminoient  à la  quitter.  Il  propofa  même  au 
confeil  d’en  accorder  ouvertement  la  permiffionî 
& la  crainte  qu’elle  ne  fervît  à rafifembler  un  trop 
grand  nombre  de  ces  triftes  familles  , fut  la 
principale  raifon  qui  fit  rejeter  cette  ouverture. 
On  fe  contenta  de  laifTer  le  chemin  & la  fortie 
des  ports  libres  à ceux  qui  prirent  la  réfolution 
de  fe  rendre  en  France  , ou  dans  les  autres  états 
catholiques,  & l’on  fut  avant  la  fin  de  la  même 
année  qu’il  en  étoit  parti  plus  de  quatorze  mille 
du  feul  port  de  Kinfal. 

Quoique  le  duc  de  Tirconnel  eût  été  retenu 
par  la  paflion  de  fe  rendre  utile  à fon  maître 
jufqu’au  dernier  moment , il  y a peu  d’appa- 
rence qu’il  fe  fût  obftiné  à demeurer  enféveli 
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flans  une  maifon  de  campagne , lorfqu’il  eut 
perdu  l’efpérance  de  former  la  moindre  entre- 
prife,  fi  fa  maladie  ne  l’eût  forcé  de  garder 
çette  ennuyeufe  retraite.  Il  étoit  dans  ce  trifte 
état,  lorfqu’une  dame , qui  fe  fit  annoncer  fous 
un  nom  inconnu , demanda  feule  à l’entretenir, 
La  défiance  où  il  vivoit  continuellement,  ne 
l'empêcha  point  de  la  recevoir.  Cet  entretien 
dura  long-tems,  & fut  renouvelé  plufieurs  fois. 
Le  duc  parut  plus  tranquille  dans  le  cours  de 
cette  efpèce  de  négociation  , & ceux  qui  pu- 
blièrent cette  relation  après  fa  mort,  firent  re- 
garder ce  changement  pafiager  de  fon  honneur 
& de  fa  fanté  comme  un  miracle.  Il  falloir  cette 
çjrconftance  pour  donner  plus  de  crédit  à leur 
luftoire. 

. Ils  racontèrent  donc  que  cette  inconnue , dont 
perfonne  n’avoit  apperçu  la  voiture , ce  qui 
portoit  encore  à croire  qu’elle  avoit  été  tranf- 
portée  par  quelque  voie  fupérieure  à la  nature  , 
étoit  une  vertueufe  catholique , qui  ayant  paflé 
toute  fa  vie  dans  les  plus  hautes  pratiqugs  de 
la  piété,  s’étoit  retirée  fur  une  montagne  déferte 
après  la  révolution  , comme  fi  le  commerce  des 
hommes  lui  étoit  devenu  odieux?  lorfqu’ellc  y 
avoit  vu  régner  tant  d’injuftice.  Dans  cette  foli- 
fude , elle  avoit  été  favorifée  des  lumières  du 
ciel.  Elle  y avoit  vu  tous  les  événtmens  qui 
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fe  pafïoient  en  Irlande , avec  autant  de  clarté 
que  fi  elle  y eût  été  préfente,  & fes  ardentes 
prières  n’avoient  pû  détourner  des  malheurs  qui 
étoient  autant  de  châtimens  du  défordre  des 
mœurs  & du  refroidifiement  de  la  religion.  Enfin  , 
voyant  le  parti  jacobite  abbatu  par  la  dernière 
bataille  , l’infpiration  célefle  l’avoit  conduite  vers 
le  duc  de  Tirconnel , pour  lui  révéler  des  fecrets  , 

& lui  donner  des  confeils  qui  pourroient  être 
la  reffource  de  la  religion  catholique  & de  la 
maifon  de  Stuart.  Ces  confeils  & ces  fecrets 
furent  malheureufement  enfévelis  avec  le  duc 
qui  mourut  peu  de  tems  après;  & les  auteurs 
de  h relation  n’cxpliquoient'.pas  comment  les 
mêmes  lumières  qui  avoient  éclairé  jufques-là 
cette  fainte  femme,  ne  lui  avoient  pas  fait  dé- 
couvrir qu’elle  ne  pouvoit  s’adrefler  plus  inuti- 
lement qu’au  duc  de  Tirconnel.  Sans  doute 
qu’après  fa  mort  elle  recommença  l’entreprife  de 
fon  zèle  à l’égard  de  quelque  jacobite  qui  en 
tira  plus  d’utilité.  Mais  comme  elle  étcùt  venue 
fans  aucun  fecours  humain  , elle  difparut  aufli 
fans  qu’on  pût  découvrir  fes  traces. 

On  ne  demandera  point  fi  cette  merveilleufe 
aventure  fut  écrite  par  quelque  zélé  catholique , 
qui  s’efForçoit  de  foutenir  le  courage  des  jaco- 
bites,  en  leur  infpirant  de  meilleures  efpérances, 
St  qui  vouloit  faire  honneur  à la  mémoire  du 
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iduc  de  Tirconnel,  en  le  fuppofant  choifi  pour 
le  dépofitaire  des  fecrets  du  ciel.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai , & d’où  cette  fable  apparemment  prit 
naiffance,  c’eft  que  peu  de  jours  avant  la  mort 
du  duc , madame  Kelly , veuve  d’un  officier 
tué  à Kirkonnel  , vint  le  trouver  avec  deux 
petits  enfans  que  fon  mari  lui  avoit  laiflés  fans 
f>iens,  & pour  lefquels  elle  ne  trouvoit  ni  afile 
ni  fecours.  Tandis  que  fee  parens  & fes  amis 
étoient  pafles  en  F rance , elle  avoit  eu  le  malheur 
d etre  retenue  par  une  maladie  qui  avoit  confumé 
le  peu  de  commodités  qui  lui  reftoient  , & 
lorfqu’elle  s’étoit  rétablie , l'averfion  & la  dé- 
fiance que  les  proteftans  confervoient  pour  les 
catholiques,  Tavoient  forcée  de  quitter  Sebas, 
lieu  de  fa  naiflance , où  l’on  étoit  parvenu  à fe 
délivrer  entièrement  de  fa  religion.  A peine  lui 
étoit-il  refté  de  quoi  faire  quelques  jours  de 
marche  vers  la  mer  ; & manquant  de  fecours 
pour  aller  plus  loin  , elle  avoit  trouvé  heureufe- 
ment  quelques  catholiques  qui  l’avoient  adreffée 
au  duc  de  Tirconnel. 

Ce  feigneur  fut  fi  touché  de  la  trifte  fituation 
où  il  voyoit  arriver  cette  malheureufe  dame  & 
fes  deux  enfans , que  ne  pouvant  douter  que 
toute  l’Irlande  ne  fût  remplie  de  fes  exemples  , 
fi  réfolut  de  faire  du  lieu  où  il  étoit,  une 
retraite  pour  les  femmes  & les  enfans  qu’il 
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pourroient  découvrir  dans  le  même  embarras. 
Une  aflemblée  de  cette  nature  ne  devant  point 
caufer  d’alarme  au  gouvernement,  il  fe  flatta 
que  les  occasions  ne  manqueroient  pas  pour  faire 
palier  fucceflivement  en  France  toutes  les  per- 
fonnes  qui  auroient  recours  à lui  ; ou  s’il  fe  trou- 
voit  quelque  obftacle  qui  arrêtât  fon  deflein  , 
il  étoit  toujours  sûr  d’en  recueillir  un  fruit  pré- 
fent,  dans  la  fatisfa&ion  qu’il  refTentiroit  d’avoir 
exercé  fa  générofité  & fon  zèle.  Comme  il  avoit 
des  témoignages  certains  qu’on  n’ignoroit  plus 
le  lieu  de  fa  retraite , il  coucluoit  de  la  tranquil- 
lité où  on  le  laifloit  vivre,  que  l’intention  de 
la  cour  n’étoit  pas  de  le  chagriner.  Ainfi  re- 
tenant madame  Kelly , il  envoya  tout  ce  qu’il 
avoit  de  gens  autour  de  lui , dans  les  lieux 
d’où  il  pouvoit  tirer  quelques  lumières  fur  l’état 
des  familles  catholiques.  Bientôt  il  forma  une 
efpèce  de  communauté,  qui  ne  contenoit  pa$ 
moins  de  vingt  femmes  de  quelque  diftinâion* 
veuves  par  la  fuite  ou  par  la  mort  de  leurs  ma- 
ris , & de  cinquante  enfans , dont  la  plupart 
étoient  encore  dans  le  plus  bas  âge.  Comme  les 
proteftants  eux-mêmes  avoient  toujours  rendu 
juftice  aux  grandes  qualités  du  duc  de  Tirconnel, 
il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  refpe&ât  fon  établifle- 
ment;  & la  malignité  même  ne  laifla  -ien  échapper 
qui  pût  blefler  la  pureté  de  fes  vues.  Cette 
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maifon  dont  il  paya  le  fonds  au  propriétaire  , 
a continué  de  fervir  dans  la  fuite  à l’éducation 
des  jeunes  filles  catholiques , à qui  l’indulgence 
du  gouvernement  permet  en  Irlande  comme  en 
Angleterre , de  vivre  fans  éclat  dans  leurs  prin- 
cipes & dans  leur  culte. 

Mais  le  duc  de  Tyrconnel  déjà  épuifé  par  les 
dépenfes  qu’il  avoit  faites  dans  une  guerre  qu’il 
avoit  foutenue  prefqu’à  fes  frais,  & ne  touchant 
rien  de  fes  revenus  , qui  avoient  été  confis- 
qués dès  la  première  campagne  , ne  put  fe 
charger  de  cette  nouvelle  entreprife , fans  fe 
réduire  lui-même  à l’état  d’où  il  tiroit  fi  géné- 
reufement  les  autres.  Ce  qui  pouvoit  lui  refter 
de  la  caiife  militaire  , & dans  fa  propre  bourfe  , 
fiit  employé  dans  moins  de  deux  mois;  & quoi- 
qu’il ne  perdît  point  l’occafion  de  faire  pafTer 
la  mer  aux  dames  qui  avoient  un  mari  ou  des 
parens  en  France,  de  qui  elles  pouvoient  efpérer 
d’ctre  reçues , chaque  jour  lui  en  amenoit  d’au- 
tres , qui  l’engageoient  dans  les  mêmes  peines 
& dans  les  mêmes  frais.  Il  confuma  ainfi  , non 
feulement  tout  le  bien  dont  I’ufage  lui  reftoit, 
mais  jufqu’à  celui  du  gentilhomme  dont  il  avoit 
acheté  la  maifon , & qui  auroit  eu  honte  de  ne 
pas  fuivre  de  fi  grands  exemples.  Enfin  , leurs 
embarras  devinrent  fi  prefians , que  les  protef- 
tans  mêmes , qui  avoient  admiré  pendant  quel- 
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que  tems  leurs  efforts,  & qui  n’igdoroient  pas 
l’impuifTance  où  ils  s’étoient  réduits  par  des 
libéralités  (ivolontaires  , les  aidèrent  généreufe- 
ment  , & firent  remettre  au  duc  une  fomme 
confidérable  fous  des  noms  & des  prétextes 
qui  lui  épargnèrent  la  confufion  inféparable 
de  la  néceffité  de  recevoir.  Enfin  , fa  mala- 
die t qu§  n’avoit  fait  qu’augmenter  par  les 
foins  & les  inquiétudes  de  fon  zèle , le  con- 
duifit  au  tombeau  dans  un  âge  peu  avancé. 
Il  fut  regretté  des  catholiques  & des  protef- 
tans,  dont  il  avoit  mérité  prefque  également  le 
refpeét  & l’admiration. 

Pendant  ce  tems-là  milord  Douglas  s’étoit 
occupé  à bien  établir  le  calme  & la  foumillion 
dans  toutes  les  provinces  où  la  terreur  des  armes 
avoit  été  répandue  depuis  deux  ans.  AfTez  sûr 
déformais  de  ne  plus  trouver  de  réfiftance  dans 
le  parlement  , il  avoit  affeété  d’oublier  fes 
reffentimens  paflés  , & toutes  les  menaces  dont 
l’orateur  de  la  chambre  & quelques  autres  jaco- 
bites  appréhendoient  les  effets.  S’étant  rendu 
à Dublin , il  parut  dans  l’affemblée  avec  la  con- 
fiance d’un  vainqueur  qui  s’attend  à trouver 
dans  ceux  qu’il  a fournis , autant  d’affedion  que 
d’obéiffance.  Il  remercia  la  chambre  des  fecours 
qu’il  en  avoit  «reçus,  avec  les. mêmes  témoi- 
gnages de  reconnoiffance  que  s’il  ne  les  eût  dûs 
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qu’à  leur  inclination  ; & toutes  Tes  réflexions 
tombant  fur  l’avenir  , il  exhorta  les  feigneurs 
à fe  rendre  dignes  de  la  proteélion  confiante 
qu’il  leur  promettoit  au  nom  du  roi. 

^Eette  voie  étoit  fans  doute  la  plus  sûre  pour 
rameHer  tous  les  efprits  à l’union  , & pour  leur 
faire  goûter  les  principes  du  nouveau  gouver- 
nement. Cependant  il  ne  falloit  pas  fe  promettre 
de  faire  la  même  impreflion  fur  tant  d’anciens’ 
partifans  des  Stuarts  , & la  différence  même  de 
la  religion  n’empêchant  point  qu’un  grand  nombre 
de  proteftans  ne  fuflent  zèles  jacobites  , il  n’y 
avoit  que  le  tems  & les  effets  de  tant  de  pro- 
menés qui  puffent  leur  faire  oublier  leurs  enga- 
gemens  avec  un  autre  maître.  Milord  Douglas  , 
dans  les  fentimens  de  douceur  & de  pacifica- 
tion qu’il  avoit  apportés  à Dublin , n’auroît  pas 
excepté  l’orateur  de  fes  bienfaits  & de  fes  ca- 
reffes.  Mais  cet  efprit  ardent  parut  comme  offenfé 
de  voir  trop  d’emprefTement  à toute  la  chambre 
pour  faire  éclater  fa  foumiffion.  Il  lui  échappa 
quelques  termes , par  lefquels  il  fembloit  leur 
reprocher  plus  que  de  l’inconflance  ; & s’étant 
oublié  jufqu’à  railler  milord  Douglas  de  faire 
fond  fur  des  fermens  de  fidélité  qui  avoient 
trompé  le  roi  Jacques  , il  réveilla  dans  l’efprit 
de  ce  général  des  projets  de  vengeance  que  la 
.politique  avoit  étouffés.  L’ordre  fut  donné  fecrète^ 
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ment  d’arrêter  l’orateur  à la  fortie  de  la  chambre; 
& fans  avoir  pris  meme  la  précaution  de  faire  avan- 
cer fes  troupes  , qu’il  avoit  laiflees  à deux  milles 
de  la  ville  , milord  Douglas  fe  contenta , p^r 
prévenir  les  mouvemens  du  peuple,  degfiuFe 
publier  une  exemption  générale  d’impôts  pour  le 
refte  de  l’année  , comme  un  foulagement  qu’il 
jugeoit  néceflaire  après  tant  d’agitations  , & dont 
il  fe  faifoit  d’autant  plus  de  mérite  aux  yeux  des 
Irlandois,  qu’il  fem'oîoit  prendre  cette  faveur  fur 
lui , en  comptant  de  la  faire  approuver  au  roi. 

Ainfi  l’on  vit  conduire  l’orateur  au  château 
de  Dublin  , fans  faire  entendre  la  moindre 
plainte  en  fa  faveur , & la  difpofition  du 
public  fe  trouva  fi  changée , qu’on  le  con- 

damnoit  même  hautement  d’avoir  réveillé  des 
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fujets  de  trouble  & de  divifion , lorfque  la  vo- 
lonté du  ciel  fembloit  faire  une  néceffité  à tout 
le  royaume  de  fe  foumettre  au  parti  vi&orieux. 
Son  procès  fut  commencé  avec  d’autant  plus 
de  rigueur , que  I’amniftie  qui  venoit  d’être 
accordée  à toute  la  nation , fembloit  répondre 
qu’on  penfoit  moins  à la  recherche  du  palfé, 
qu’à  la  punition  d’un  emportement  ouvert  contre 
l’autorité  royale  & contre  l’honneur  de  la  cham- 
bre. Et  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’eût  choqué 
effeétivement  tous  les  membres  ; car  il  trouva 
des  juges  fi  févères,  dans  le  comité  qui  fut  établi 
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pour  lui  faire  fon  procès  , cjue  dans  l’efpace  d 
huit  jours  il  fut  condamné  à perdre  fa  tête.  O 
s’atrendoit  que  milord  Douglas  eût  fait  adouc 
la  fivcrhé  de  cette  fentence } mais  foit  qn! 
confervât  quelque  relfentiment  particulier  c 
l’aff  lire  c!u  fubfide',  foit  qu’il  jugeât  cet  exempl 
récefi  iro,  & qu’un  peu  de  rigueur  lui  femb! 
bie  i placée  après  tant  de  douceur  & d’indi;  J 
gence , il  ne  mit  aucune  oppofition  à la  fei 
tence  du  comité* 

Malgré  le  filence  du  public , on  put  rema 
quer  néanmoins  que  le  fond  des  fentimens  r 
s’accordoit  point  dans  tous  les  cœurs  avec  1-. 
témoignages  de  fatisfaéfion  qu’on  affeétoit  d 
faire  éclater.  La  veille  de  l’exécution  , divei 
particuliers , dont  oft  négligea  de  rechercht 
les  noms , entreprirent  d’ouvrir  à l’orateur  K 
portes  de  fa  prifon.  Quoiqu’on  eût  redoublé  ! 
garde , ils  trouvèrent  le  moyen  de  rompre 
grille  d’une  fenêtre  par  laquelle  il  pouvoit  s’é 
chapper  ; & continuant  d’employer  l’adreiTe , i! 
amusèrent  fi  heureufement  les  gardes , qu’il  ei 
en  effet  le  tems  de  defcendre  avec  une  échell 
de  corde  qu’on  lui  avoit  jetée  par  la  fenêtre 
& de  s’éloigner  du  château.  Mais  fon  deftir 
étoit  fixé  par  le  ciel.  Un  excès  de  précau 
tion,  ou  plutôt  fa  propre  imprudence  , cauf 
prefque  auffitôt  fa  perte.  Ceux  qui  l’avoient  fer 
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M.  de  Montcal  & quelques  autres  officiers1  furent 
honorés  d’une  nouvelle  diftinâion , pour  faire 
la  campagne  fuivante  en  Flandres  , où  ce  prince 
devoit  reprendre  le  commandement  général* 
Mais  le  bruit  d’un  armement  confidérable  qui 
fe  failÎM^ians  les  ports  de  France , l'obligea  de 
réveiMwa  marine.  Il  fit  équiper  pendant  l’hiver 
une  flotte  puiflante , tandis  que  les  Hollandois 
armant  avec  la  même  diligence  fe  mirent  en 
état  de  le  joindre  avec....  vaifleaux  deguerrp  , 
& . . . . hommes  d’embarquement. 

L’hiver  fe  paiïa  dans  les  plaifirs.  Le  roi , quoi- 
que férieux  dans  le  fond  du  caractère  & fort 
mefuré  dans  fa  conduite,  trouvoit  de  l’amufe- 
ment  à voir  régner  la  joie  autour  de  lui.  Milord 
Portland  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  fa 
faveur,  étudioit  continuellement  les  moyens  de 
lui  plaire.  Entre  mille  aventures  agréables , que 
je  n’ai  point  entrepris  de  raconter , il  en  arriva 
une  qui  peut  être  mélée*dans  ces  mémoires  , par 
le  rapport  qu’elle  a au  fond  des  évènemens.  L’ar- 
deur du  plaifir  faifant  chercher  à tous  les  feigneurs^ 
de  la  cour  les  occafions  de  connoître  les  plus 
jolies  femmes  de  Londres,  milord  Portland  dé- 
couvrit que  dans  un  quartier  aflfez  éloigné  de  la 
cour  il  y avoit  plufieurs  dames  étrangères  , qui* 
vivoient  dans  une  grande  retraite , & qui  affec^ 
toient  même  d’éviter  tomes  les  occafions  de  fe 
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faire  voir.  Ce  fut  affez  pour  exciter  vivement, 
fa  curiofitë.  Il  employa  mille  fortes  d’artifices 
pour  trouver  quelque  accès  dans  leur  maifon. 
Enfin , ayant  gagné  un  domeftique  qu’elles 
avoient  pris  à Londres , il  apprit  par  cette  voie 
que  c’étoient  trois  dames  irlandoifes  , qui  n’a- 
voient  pu  fe  procurer  d’autre  voie  quigMUle  de 
l’Angleterre  pour  paffer  en  France  IMT  fuite 
de  leurs  maris  , & qui  attendant  quelque  remife 
d’ Irlande  ou  de  Saint-Germain  , pour  achever 
leur  route  , étoient  retenues  .dans  la  folitude  par 
la  crainte  de  recevoir  quelque  mauvais  traite- 
ment des  anglois  , s’ils  euffent  pénétré  leur 
deffein.  Sur  ces  feules  lumières  milord  Portland 
forma  le  plan  d’une  intrigue  dont  il  fe  flatta 
de  tirer  beaucoup  de  plaifir.  Il  prit  l’habit  d’un 
officier  de  la  juftice  , & fe  faifant  accompagner 
de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  portaient  la 
même  livrée , il  fe  rendit  le  foir  chez  les  dames  , 
en  fe  faifant  annoncer  pour  celui  dont  il  avoit 
l’apparence.  Les  marque*  de  crainte  qu-’on  donna 
en  le  voyant  paroître,  furent  hientôc  augmen- 
tées par  la  déclaration  qu’il  fit  des  ordres  du 
roi,  qui  l’obligeoient  d’arrêter  toutes  les  fugi- 
tives irlandoifes.  Mais  après  avoir  caufé  une  û 
vive  afcirme  aux  trois  dames  , il  changea  c’e  lan- 
gage pour  leur  dire  que  c’étoit  effectivement 
feu  devoir- , & qu’il  u’avoit  pu  fe  difpenfer  dç 
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le  remplir  extérieurement  ; mais  qu’étant  jaco- 
bite  au  fond  du  cœur , il  prenoit  un  tendre 
intérêt  au  trifte  fort  de  tant  d’honnctes  gens  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  à qui  le  zèle  infpiroitle 
courage  d’abandonner  leur  fortune  & leur  pa- 
trie ; qu’il  mettoit  toute  fa  joie  à les  favorifer 
en  fecret , & que  loin  de  chagriner  trois  dames 
lï  aimables , il  alloit  faire  à la  cour  un  rapport 
tout  oppofé  à la  vérité  , pour  les  mettre  à cou- 
vert de  mille  fuites  facheufes  qu’elles  n’évite- 
roient  point  H elles  étoient  connues.  Cette  bonté 
pénétra  les  dames  dereconnoilfance.  Elles  regar- 
dèrent cet  honnête  officier  , comme  un  homme 
à qui  elle  dévoient  toute  leur  confiance  ; & fe 
livrant  à fa  conduite  , elles  fe  conformèrent  à 
tout  ce  qu’il  exigea  d’elles  pour  leur  sûreté, 
milord  Portland  , libre  ainfi  de  les  revoir  , ou 
plutôt  maître  abfolu  de  toutes  leurs  volontés 
dès  le  premier  moment , continua  de  leur 
rendre  des  vifîtes  fecrètes  auffi  long  - tems 
qu’il  le  crut  nécelïaire  pour  juger  laquelle 
méritoit  le  mieux  fon  attachement.  S’étant 
déterminé  pour  celle  qu’il  trouva  la  plus 
aimable } il  ne  penfa  plus  qu’à  chercher  quel- 
que moyen  de  la*  détacher  de  fes  deux  com- 
pagnes. C’étoit  une  jeune  perfonne  à qui  il  ne 
aaaoquoit  aucun  des  charmes  qui  font  communs 
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aux  femmes  de  fa  nation.  Mais  elle  n’étoit  point 
mariée  , comme  elle  avoit  voulu  le  faire  croire  , 
& ce  déguifement  étoit  un  artifice  innocent 
qu’elle  employoit  pour  fauver  plus  aifément  fa 
vertu  dans  les  périls  d’une  longue  route.  Ses 
deux  compagnes  l’étoient,  & la  tendre  amitié 
qu’elles  avoient  pour  elle  leur  faifoit  un  devoir 
continuel  de  veiller  à fa  sûreté. 

Sans  pénétrer  le  fecret  de  leur  condition  , 
milord  Portland  comprit  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
aifé  de  les  féparer , & que  s’il  avoit  à craindre 
des  obftacles , ils  regarderoient  particulièrement 
la  plus  jeune,  c’eft-à- dire,  celle  fur  qui  i! 
avoit  fait  tomber  fon  choix.  Cependant  les  ayant 
trouvés  fi  fenfibîes  à la  crainte,  il  ne  douta 
point  qu’il  ne  pût  les  tromper  par  la  même 
voie.  Il  vint  un  jour  chez  elles  d’un  air  alarmé,  & 
leur  reprochant  d’avoir  manqué  fans  doute , de 
prudence  & de  difcrétion  , il  leur  apprit  que  fur 
quelque  bruit  qui  avoit  pénétré  jufqu’à  la  cour  , 
il  venoit  de  recevoir  l’ordre  de  les  arrêter.  Mais 
fans  diminuer  le  fujet  d’une  fi  jufte  crainte  , il 
leur  rendit  auflitôt  l’efpérance  en  les  aflùrant 
qu’il  rifqueroit  tout  pour  leüt  liberté , & que 
s’il  étoit  impoflîble  de  leur  faire  trouver  fur  le 
champ  un  vaifleau  prêt  à partir , il  vouloit  du 
moins  les  mettre  à couvert  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne , où  l’on  ne  foupçonneroit  jamais  qu  elles 
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fe  fuffênt  retirées.  Il  n y mit  que  deux  con- 
ditions, qui  étoient  indifpenfables  pour  fa  propre 
sûreté.  L’une,  qu’elle  s’y  rendroientféparément, 
dans  la  crainte  que  fi  elles  partoient  enfemble 
il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  pour  les  obferver  ; 
l’autre,  qu’entrant  dans  les  intérêts  d’un  homme 
qui  leur  rendoit  fervice  avec  tant  de  défintércfie- 
ment,  elles  feroient  plus  exaéïes  à garder  des 
ménagemens  qui  étoient  auflî  nécefiaires  pour 
Un  que  pour  elles -mêmes.  * 

Elles  donnèrent  fans  défiance  dans  un  piège 
fi  adroit.  La  plus  jeune  fut  conduite  à la  mai- 
fon  de  milord  Portland,  tandis  que  les  deux 
autres  furent  menées  dans  deux  villages  voifins 
de  Londres,  où  leur  guides  leur  firent  enten- 
dre que  par  de  nouvelles  vues  on  avoit  jugé 
à propos  de  laifTer  pafler  quelques  jours  fans 
les  réunir.  Enfin , un  exprès  , qui  leur  vint 
fucceflivement  avec  beaucoq^  de  précautions, 
leur  propofa  de  fe  laifTer  conduire  à la  mer, 
où  leur  proteéteyr  avoit  eu  foin  de  leur  ménager 
l’occafion  de  pafler  en  France  , & où  l’on  pro- 
mit à chacune  qu’elle  rejoindroit  fes  compagnes. 
Quoiqu’elles  n’eulfent  pas  plus  de  raifon'de 
rejeter  ce  parti  que  celui  qu’elles  avoient 
accepté  avec  tant  de  confiance , la  penfée 
de  s’éloigner  feules  & l’incertitude  de  leur 

fort  mutuel  , fit  fur  l’une  & fur  l’autre  une 
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impreffion  qui  les  jeta  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Une  femme  n’eft  plus  maîtrefTe  d’elle  - même  , 
lorfqu’elle  s’abandonne  à la  crainte.  Ces  deux 
timides  irlandoifes  cédant  au  premier  mouve- 
ment qui  leur  troubla  l’imagination , fe  mirent 
à déplorer  leur  infortune  par  des  larmes  & des 
gémirtemens  ; & dans  cet  oubli  d’elles- mêmes 
elles  racontèrent  leur  aventure  à tout  ce  qui 
fe  préfenta  pour  l’écouter.  Après  tant  d’exemples 
de  la  douceur  du  gouvernement  à l’égard  des 
irlandois , perfonne  ne  pouvoit  ignorer  qu’il# 
avoient  bien  plutôt  à fe  louer  des  bontés  du 
roi  qu’à  fe  plaindre  de  fes  violences.  Le  hafard 
fît  rencontrer  près  d’une  de  ces  deux  dames  , 
un  juge  de  paix  , qui  étoit  bien  informé  des 
intentions  de  la  cour.  Il  traita  leur  frayeur 
d’imaginations  fans  fondement , & fe  chargeant 
auffîtôt  de  rendre  compte  de  leur  aventure  au 
miniftre  , il  leur  promit  de  leur  faire  obtenir 
leur  partage  en  Fiance  par  desfVoies  plus  sûres 
que  celles  qu’on  étoit  venu  leur  offrir.  En  effet, 
fon  récit  caufa  beaucoup  de  furprife  à la  cour. 

. Le  roi  donna  ordre  fur  le  champ  que  cette 
affaire  fût  approfondie , & que  les  deux  dames 
eurtent  toute  la  liberté  qu’elles  paroifloient  défirer 
pour  quitter  l’Angleterre.  Mais  les  recherches 
qu’on  fit  dans  le  quartier  où  elles  avoient  demeuré 
à Londres,  furent  inutiles  pour  découvrir  pat 
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qui  elles  avoient  été  trompées;  & l’on  ne  réuffit 
pas  mieux  à trouver  les  traces  de  leur  jeune 
compagne,  dont  elles  commencèrent  à foup- 
çonner  qu’on  ne  les  avoit  pas  féparées  fans 
deffein. 

Milord  Portland  jouifloit  pendant  ce  tems-là 
du  fruit  de  fop  artifice.  S’il  n’avoit  ofé  dé- 
clarer tout  d’un  coup  fes  intentions  à la  jeune 
irlandoife , il  n’épargnoit  rien  du  moins  pour 
la  difpofer  à recevoir  favorablement  cette  ouver- 
ture. Les  flatteries,  lescarefles,  & tout  l’étalage 
de  fortune  & de  plaifir  qui  peuvent  féduire  le 
cœur  d’une  jeune  fille  de  dix-huit  ans , fut  em- 
ployé quelques  jours  fans  affectation.  Il  lui  avoit 
perfuadé  fans  peine  que  les  deux  autres  dames 
n’étoient  pas  traitées  avec  moins  d’affeétion  dans 
leur  retraite , & les  prétextes  ne  lui  manquant 
point  pour  colorer  leur  abfence,  il  l’avoit  accou- 
tumée dans  un  efpace  fort  court  à fe  paffer  de 
leur  fociété.  Cependant  il  ne  put  ignorer  le 
bruit  que  les  plaintes  du  juge  de  paix  avoient 
fait  à la  cour.  Mais  craignant  peu  d etre  reconnu 
fur  la  dépofition  des  deux  dames  , & fa  maifon 
de  campagne  étant  un  lieu  impénétrable  où  il  ne 
recevoit  que  fes  meilleurs  amis , les  agitations 
dont  il  fut  témoin  ne  lui  composèrent  qu’un 
fpeCiacle  agréable.  Il  fit  même  fournir  fecrète- 
rnent  une  fomme  honnête  aux  deux  irlan- 
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doifes,  fous  le  nom  de  quelques  jacobites  qu! 
paroiffoient  prendre  intérêt  à leur  fort  ; mais 
dans  la  vue  de  leur  faire  faifir  plus  promptement 
l’occafion  de  partir.  Elles  partirent  en  effet , 
après  avoir  employé  tous  leurs  foins  pour 
retrouver  leur  compagne. 

Une  indifpofîtion  que  milord  Portland  feignit 
pendant  tout  l’hiver , lui  fervit  de  prétexte  pour 
le  paiïer  agréablement  avec  fon  irlandoife. 
Mais  ua  courtifan  fi  néceffaire  aux  plaifirs  du 
roi  ne  pouvoit  faire  durer  fi  long-tems  fon 
abfence,  fans  faire  naître  des  foupçons  qui 
fervirent  enfin  à la  révélation  de  fon  intrigue. 
Le  roi  s’étant  rendu  en  Hollande  vers  la  fin  de  9 
l’hiver , pour  y preffer  les  états  de  faire  partir 
inceffamment  leur  flotte,  fon  favori  fetrouva  dans 
la  néceflité  de  le  fuivre.  Avec  quelque  foin  qu’il 
eut  recommandé  à fes  gens  la  garde  de  fa  maî- 
treffe , ceux  qui  l’avoient  foupçonné  de  n’avoir 
pas  paffé  fans  de  fortes  raifons  tout  l’hiver  hors 
de  Londres  , & qui  fe  confirmèrent  encore  plus 
dans  leurs  conjeâures  en  lui  voyant  un  air 
d’embonpoint  qui  ne  répondoit  point  à l’opi- 
nion qu’il  avoit  voulu  faire  prendre  de  & fanté, 
n’épargnèrent  rien  dans  fon  abfence  pour  péné- 
trer le  fond  de  ce  myftère.  C’étoient  quelques 
jeunes  feignéurs  de  fes  amis,  qui  cherchoient 
malicieufement  à fe  faire  un  jeu  de  fon  inquié- 
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tude.  Après  avoir  dévoilé  ce  qu’il  avoit  teriu 
fi  long-tems  caché , ils  lui  écrivirent  tout  ce  que 
leur  adrefle  ou  leurs  libéralités  leur  avoient  fait! 
découvrir,  comme  s’ils  l’eufTent  appris  du  hazard^ 
& qu’ils  n’euflent  penCe  qu  a lui  offrir  leur  fer-* 
vices  contre  les  accidens  auxquels  il  laifToit  fa 
maîtrefTe  expofée.  Il  fe  trouva  ainfi  dans  une 
efpèce  de  néceflité  de  s’en  fier  à eux,  & d’ac- 
cepter les  foins  qu’ils  lui  offroient  pour  elle. 
Mais  ils  abusèrent  de  fa  confiance.  La  liberté 
qu’ils  fe  donnèrent  de  la  voir  , & que  les  domef- 
tiques  du  duc  ne  purent  leur  refufer  en  voyant 
les  lettres  qu’ils  avoient  reçues  de  leur  maître, 
fervit  bientôt  à faire  une  infidèle  de  fa  maî- 
treffe.  Mais  le  dénouement  tragique  de  cette 
aventure  doit  être  remis  après  l’entreprit  des 
François. 

La  flotte  de  France  où  l’on  publioit  d’abord 
que  le  roi  Jacques  s’étoit  embarqué,  pour  venir 
chercher  lui  - même  fur  les  côtes  d’Angleterre 
un  fuccès  que  fes  généraux  n’avoient  pu  lui 
faire  obtenir  en  Irlande  , étoit  entrée  dans  la 
Manche  , au  nombre  d’environ  cinquante  vaif- 
feaux  de  guerre  & de  douze  ou  quinze  brûlots. 
On  fut  bientôt  que  ce  prince  étoit  retourné  à 
Saint-Germain,  après  s’être  fait  voir  pendant 
quelques  jours  fur  les  côtes  de  Bretagne , & 
<que  c’etoit  Je  comte  de  Tourvile  qui  comman* 
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doit  cette  belle  flotte.  Elle  n’étoit  deftinée 
qu’à  croifer  dans  la  Manche  , pour  favorifer  le 
palTage  de  plus  de  trois  cens  vaifleaux  de 
tranfport  qui  venoient  de  Breft  & des  autres 
•ports  de  Bretagne  , chargés  des  troupes  qui 
dévoient  faire  la  defcente  , & d’une  prodigieufe 
quantité  de  munitions  de  guerre.  On  apprit  de 
Londres  que  le  comte  de  Tourville  s’étoit  mis 
en  mer  le  22  de  mai,  & qu’il  y avoit  paru  à la 
hauteur  de  Plimouth.  On  fe  hâta  dans  tous  les 
ports  d’Angleterre  , & dès  le  27  au  même 
mois , les  flottes  combinées  de  la  Grandt-Bre- 
tagne  & de  Hollande  firent  voile  de  la  Baie  de 
Sainte  Hélène.  Celle  des  Anglois  ne  furpaflbit 
pas  en  nombre  celle  de  France  ; mais  la  jonôion 
de  trente- un  vaifleaux  hollandois  lui  donnoit 
beaucoup  de  fupériorité.  Aufii  l’amiral  Ruflel 
avoit-il  ordre  de  chercher  l’ennemi  fans  précau- 
tion , £k  de  finir  la  querelle  par  un  prompt 
combat.  Cependant  les  vents  contraires  l’ayant 
retenu  deux  jours  prefqu’entiers  devant  l’île  de 
Wight , il  ne  put  s’avancer  que  le  vers  la 
pointe  de  Normandie  , où  il  fe  tint  au  large  à 
fept  ou  huit  lieues  d^  la  côte,  entre  le  cap  de 
la  Hogue  & la  pointe  3e  Barfleur. 

On  allure  que  le  comte  de  Tourville  ne 
put  reconnoître  l’avantage  que  les  alliés  avoient 
vr  lui.  Il  faifoit  un  brouillard  épais  qui  lui 
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cacha  la  vue  de  deux  flottes  ; ou  plutôt  l’envie 
de  n’admettre  perfonne  au  partage  de  la  vic- 
toire , le  rendit  impatient  de  combattre  avant 
que  le  comte  d’Etrées  , qui  efcortoit  le  convoi 
de  Brefl:  avec  douze  vaifleaux  de  guerre,  pût 
être  aflez  avancé  pour  le  joindre.  L’amiral 
Ruflël,  mieux  informé  de  fa  fituation  & de  fes 
forces , ne  perdit  pas  un  moment  pour  difpofer 
fon  ordre  de  bataille.  Il  fe  mit  au  centre  avec 
les  vice-amiraux  Lovât  2c  Schovel.  L’avant-garde, 
compofée  des  hollandois  étoit  commandée  paE 
le  vice-amiral  Alletnonde  ; & l’arrière- garde  , 
ou  l’efcadre  bleue  par  fir  James  Ashby , qui 
avoit  pour  vice- amiral  Booke , & Cafler  pouc 
contre-amir alliais  avant  que  toute  la  flotte  put 
être  rangée  dans  cet  ordre,  le  comte  de  Tourville, 
qui  avoit  difpofé  la  benne  avec  beaucoup  plus 
de  diligence , fe  mit  en  mouvement  pour  re- 
commencer le  combat  ; de  forte  que  l’amiral 
anglois  qui  le  vit  venir  à lui , fut  obligé  d’allen 
aufli  près  qu’il  put  du  vent , afin  que  tous  les 
vaifleaux  de  fa  flotte  puflent  voir  fes  fignaux, 
& qu’ils  euflent  le  tems  de  fé  placer  dans  l’ordre 
qu’il  avoit  réglé. 

Je  n’entreprends  point  le  récit  dain  combat 
dont  toutes  les  circonftances  fe  trouvent  dans 
les  hifloires  du  meme  tems.  On  en  connoît  peu 
d’aufli  vifs  & d’aufli  opiniâtres , car  il  dura  doui» 
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heures  entières.  La  flotte  françoife , quoique  .fort 
inférieure  en  nombre  , fe  battit  avec  une  valeur 
furprenante , & ne  perdit  pas  un  feul  vaiffeau 
pendant  faction.  Mais  elle  en  eut  un  grand  nombre 
qui  furent  mis  dans  un  fort  trifte  état,  & que  les 
anglois  brûlèrent  ou  coulèrent  à fond  les  jours 
fuivans  dans  dilférens  endroits  de  la  côte  où  la 
néceflité  les  força  de  relâcher.  Le  comte  de 
Tourville  ayant  été  contraint  lui-même  de  fe 
réfugier  à la  Hogue  avec  douze  vaiffeaux , fut 
enfermé  dans  cette  rade  par  trente  vaiffeaux 
anglois , qui  comptoient  de  l’y  forcer  bientôt. 
Ils  y étoient  d’autant  plus  animés  que  depuis  le 
combat  ils  avoient  fu  que  le  roi  Jacques  étoit 
à la  Hogue  avec  le  duc  de  Berwick  & le  maré- 
chal de  Belfonds.  Ce  prince  re4jfrnut  avec  les 
généraux  françois  qu’il  y avôit  en  effet  peu  d’ef- 
perance  de  conferver  ces  relies  de  leur  flotte. 
La  réfolution  à laquelle  il  s’arrêtèrent  fut  de  les 
faire  échouer,  pour  en  fauver  du  moins  les  équi- 
pages & l’artillerie,  dans  l’efpérance  encore  qu’en 
armant  les  chaloupes  on  pourroit  empêchër  les 
anglois  de  les  brûler.  Ils  en  firent  échouer  fix 
d un  coté  & fix  de  l'autre,  & toutes  leurs  cha- 
loupes fe  préparèrent  à les  défendre , avec  un 
grand  nombre  de  bateaux  qu’on  arma  promp- 
tement dans  la  rade.  Mais  les  anglois,  ne  lailsèrent 
pas  d en  brûler  une  partie  vers  le  loir , & le 
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lendemain  étant  enttés  dans  la  rade  avec  le  fe- 
cours  de  la  marée , ils  achevèrent  de  confumer 
par  le  feu  tout  ce  qui  leur  étoit  échappé  le  jour 
précédent.  Une  viétoire  complète  renverfa  tcftis 
les  nouveaux  projets  que  la  France  avoit  formés 
pour  le  rétabliflfement  du  roi  Jacques , & réta- 
blit le  calme  en  Angleterre,  où  l’attente  d’une 
ft  redoutable  expédition  avoit  jeté  d’autant  plus 
d’alarmes  qu’on  y avoit  appris  dans  le  même 
tems  la  perte  de  Namur. 

On  n’a  pas  douté  qu’au  milieu  même  de 
Londres , ce  prince  infortuné  n’eut  un  parti 
confidérable  qui  n’attendoit  que  le  moment  de 
la  defcente  pour  lever  la  tête , & qui  auroit 
trouvé  peu  de  réfiftance  de  la  part  de  la  reine 
dans  l’efpèce  d’abandon  où  elle  étoit;  car  à peine 
étoit-i!  reftc  deux  cens  gardes  autour  d’elle , & 
dans  le  mouvement  de  crainte  qui  avoit  fait 
courir  tout  le  monde  à la  défenfe  des  côtes  , 
on  avoit  paru  oublier  ce  qu’on  avoit  à redouter 
dans  le  fein  du  royaume.  Mais  la  facilité  même 
que  les  jacobites  auroient  eu  à fe  faifir  de  la 
reine  , femble  piouver  qu’ils  n’avoient  point 
formé  ce  deffein  , puifqu’ils  négligèrent  une  (1 
belle  occafîon  de  l’exécuter.  Cette  princefle  , 
que  la  difpofition  naturelle  de  fon  caraftère  avoit 
rendue  tranquille  au  milieu  de  tant  de  troubles. 
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fembloit  compter  pour  le  foutien  de  Ton  trône, 
fur  les  mêmes  vues  de  la  providence  qui  l’y 
soient  élevée.  Eile  s’étoit  occupée  dans  cet 
intervalle  d’un  foin  moins  tumultueux  que  la 
guerre  , mais  qui  l’avoit  d’autant  plus  inté- 
iefice  qu’en  fuivant  fon  propre  penchant  , qui 
étoit  fort  éloigné  de  la  violence,  elle  croyoit 
entrer  dans  les  intentions  du  roi  fon  mari , fur- 
tout  à l'égard  de  l’Irlande,  qu’il  vouloit  gagner 
entièrement  par  la  douceur.  Milord  Carlile  , 
milord  Pontfraét,  & quelques-autres  jeunes  fei- 
gneurs , qui  s’étoient  joués  avec  beaucoup  d’in- 
difcrétion  d’un  homme  auffi  pui/lant  que  le  duc 
de  Portland  , avoient  fait  confentir  enfin  fa 
maîtrelfe  à quitter  la  campagne  du  duc  pour  aller 
pafler  le  tems  de  fon  abfence  à Londres  ; & dans 
quelque  réferve  qu’on  veuille  fuppofer  qu’elle 
vécut  avec  eux  , ils  dévoient  s’attendre  que 
fon  amant  n’approuveroit  jamais  une  conduite 
fi  libre.  Mais  lorfqu’ils  parojjfoient  fort  fupérieurs 
à cette  crainte  , le  père  de  la  jeune  irlandoife, 
qui  étoit  palfé  en  France  après  la  bataille  de 
Kirkonncl , homme  d’une  naiflance  commune  , 
mais  auffi  fenfible  à l’honneur  qu’à  la  tendrefle 
paternelle , avoit  appris  des  deux  autres  dames 
par  quelle  aventure  elles  avoient  perdu  fa  fille 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à repafier 
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îamer,  & s’expofant  à toutes  fortes  de  tifquçs 
dans  la  chaleur  d’une  guerre  ouverte  , il  alla , 
fur  les  éclaircifTomens  qu’il  avoir  reçus  des  deux 
dames  , chercher  les  traces  de  fa  fille,  au  milieu 
de  Londres,  avec  la  réfolution  d’y  faire  retentir 
fes  cris,  & d’implorer  jufqu’à  la  juftice  de  la  reine. 
Il  ne  fut  pas  auffi  long-tems  qu’il  l’avoit  appré- 
hendé à fe  procurer  quelques  rayons  de  lumière. 
Les  jeunes  feigneurs  n’avoient  pas  eu  plus  de 
prudence  dans  la  conduite  que  dans  le  plan 
de  leur  entreprife.  Ils  avoient  laifle  échapper 
tant  d’indifcrétions  , que  divers  jacobites  qui 
avoient  fuivi  cette  affaire , n’ignoroient  ni  la 
liaifon  que  la- jeune  irlandoile  avoit  eue  vo- 
lontairement avec  le  duc  de  Portland , ni  celle 
qu’elle  avoit  apparemment  avec  un  des  jeunes 
feigneurs.  Ils  ne  diüimulèrent  rien  au  père  , qui 
dans  la  douleur  qu’il  reflentit  du  déréglement 
_ de  fa  fille,  n’en  fut  pas  moins  ardent  à vouloir 
*la  retrouver.  Après  quantité  d’efforts  inutiles  , 
il  prit  le  parti  de  s’adreifer  à la  reine.  Sa  plainte 
fut  écoutée  ; milord  Pontfraét,  qu’on  foupçonnoît 
d’être  l’amant  favorifé  , fut  prefTé  par  cette  prirt- 
ceffe  de  rendre  fa  fille  à un  père  défolé.  Mais 
. le  refpeét  qui  l’obligeoit  de  recevoir  cet  ordre, 
ne  le  porta  pas  plus  vite  à l’exécuter , & lorfque 
fur  de  nouvelles  follicitations  la  reine  lui  fit 
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un  reproche  de  celte  lenteur,  il  répondit  que 
n’ayant  aucun  pouvoir  fur  l’irlandoife , ce  n’étoie 
pas  lui  quil  falloit  charger  de  la  remettre  à fon 
père.  On  lui  demanda  dans  quel  lieu  de  la  ville 
elle  étoit  logée.  Il  fe  défendit  de  même  de  fatis- 
faire  la  reine,  fous  prétexte  que  l’honneur  ne 
lui  permettoit  pas  de  violer  le  fecret  de  fon  amie. 
Enfin  cette  princefle  ayant  paru  choquée  d’un 
badinage  fi  indécent , milord  Pontfraéè  fentit 
qu’elle  pouvoit  lui  en  faire  un  crime , & prendre 
ce  prétexte  pour  lui  ôter  la  faveur  des  loix, 
à l’orfibre  defquelles  il  cherchoit  à fe  retrancher. 
Elle  ne  pouvoit  le  forcer  de  paroître  à la  cour. 
Il  affe&a  de  s’en  éloigner,  tandis  que  par  une 
confultation  des  plus  célèbres  jurifconfultes,  il  fit 
établir  qu’un  amant  qui  n’a  point  employé  la 
violence  n’eft  refponfable  ni  de  la  perfonne , ni 
de  la  conduite  d’une  maîtreiïe. 

Cependant  on  n’en  fififoit  pas  moins  de  dili- 
gence pour  découvrir  la  jeune  irlandoife;  & ceux 
que  la  reine  employoit  à cette  recherche  y 
ayant  perdu  leurs  foins,  il  prirent  un  autre  voie 
pour  forcer  l’amant  fous  la  protedion  même  des 
loix.  Ce  fut  de  l’accufer  d’avoir  ufé  de  violence, 
& d’en  ufer  même  encore,  puifqu1  il  étoit  fans  vrai- 
femblance  qu’une  fille  refulat  de  voir  fon  père  , 
fi  on  ne  lui  eût  point  ôté  la  liberté  de  fe  rendra 
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au  devoir  & à l’inclination  de  la  nature.  Ainfi  la 
caufe  du  pcre  prenant  une  autre  forme  , milord 
Pontfraéf  fe  vit  rappelé  malgré  lui  aux  règles 
d’une  défenfe  férieufe , & forcé  meme  de  fe 
tenir  caché  pour  éviter  d’être  arrêté.  Mais  tandis 
qu’il  laifloit  plaider  fes  avocats,  il  avoit  avec 
lui  l’irlandoife  & fes  meilleurs  amis,  avec  lef- 
quels  il  menoit  une  vie  délicieufe  à quelques 
milles  de  Londres.  Dans  le  fond  il  n’y  avoit 
que  la  faveur  de  la  reine  qui  pût  faire  prendre 
un  air  fi  grave  à cette  affaire  ; car  Londres  étant 
remplie  de  femmes  d’Irlande  qui  n’avoient  point 
eu  d’autre  refïource  après  la  ruine  de  leur  for- 
tune, que  d’y  venir  faire  un  trafic  de  leurs  > 
charmes  , on  ne  voyoit  point  ce  qui  devoit  en 
faire  diftinguer  une , qui  avoit  pris  le  même 
parti , & qui  n’étoit  pas  plus  chrèe  à fon  père 
qu’un  fi  grand  nombre  d’autres,  dont  on  ne  pou- 
voit  pas  fuppofer  que  le  défordre  fût  approuvé 
de  leurs  parens  ou  de  leurs  maris.  Audi  le  public 
ne  fe  prévint-il  pas  beaucoup  au  défavantags 
de  milord  Porttfraét,  & l’on  vit  même  paraître 
plufieurs  ouvrages  en  vers  & en  profis , où  cette 
« aventure  étoit  tournée  en  badinage. 

Le  procès  ayant  duré  jufqu’au  retour  du  roi,, 
ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  les  deux  amans, 
qui  dévoient  s’attendre  à voir-  bientôt  milord 
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Portland  à la  tête  de  leurs  ennemis.  Le  p krû 
qu’ils,  prirent  à fon  arrivée  fut  aufii  extravagant 
que  tout  çe  que  j’ai  raconté  de  leur  conduite. 
G’étoit  moins  l’amour  qui  les  avoit  unis,  que  le 
caprice  du  libertirîage  ; Si  fi  milord  Pontfraéi 
comrnençoit  à fe  laffer  de  fa  conquête  , l’irlan- 
doife  s’étoit  fort  bien  apperçue  que  foit  pour  le 
plaifir  ou  pour  la  fortune , elle  n’avoit  pas  gagné 
au  change.  Sms  renoncer  à l’efpérance  de  fe 
voir , ils  convinrent  qu’elle  retoufneroit  chez  le 
duc  de  Portland  , avec  une  lettre  de  milord 
Pontfraét,  par  laquelle  il  feroit  valoir  à ce  fei- 
gneur  le  foin  qu’il  avoit  pris  d’èîfé  péadant  fûB‘ 
abfence , & le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  la  fauver 
des  perfécutions  de  fon  père , & des  recherches 
de  la  reine,  au  rifque  même  de  fa  fortune  & de  fa 
liberté , qu’il  avoit  eu  le  courage  de  facrifier  à 
l’amitié.  Il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  va»t$Ç 
beaucoup  une  fidélité  fi  rare  , & de  fé  promettre  î 
ajouta-t-il,  que  le  duc  le  regard 
un  effort  héroïque.  Milord  Porfl 
de  ces  heureux  caraftèfes , qui  joign 
ture  du  ccgur  aux  lumières  de  l’efprit,  & 
aiment  le  plàifir  fans  connoître'fi 
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joie  que  s’il  n’eût  pu  douter 
& la  lettre  de  milord  Pontfraél  le 
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tant  plus  difpofé  à la  confiance  qu’il  ne  put  fe 
perfuader  qu’un  amant  eût  renoncé  (1  facilement 
à la  pofïeflion  d’une  femme  aimée , s’il  eût 
obtenu  d’elle  des  faveurs  dont  l’effet  n’auroit  pu 
être  que  de  redoubler  fon  attachement.  Ainfi 
en  apprenant  tout  ce  qu’il  avoit  eu  à fouffrir  du 
zèle  de  la  reine,  il  en  tint  compte  à fon  amitié* 
comme  d’autant  de  facrifices  , & les  railleries 
fines  qu’il  ne  put  éviter  d’entendre , lui  parurent 
des  effets  ordinaires  de  la  malignité  descourtîfans. 

A l'égard  du  père,  qui  ne  put  ignorer  long- 
tems  que  le  fort  de  fa  fille  étoit  changé,  on  ne 
trouva  point  d’autre  moyen  de  s’en  défaire 
qu’en  lui  fuifant  déclarer  par  fa  fille  mên^e , que* 
c’étoit  volontairement  qu’elle  s’étoit  livrée  au 
duc , & qu’elle  étoit  fatîsfaite  de  fa  condition. 
Le  trifte  irlandois  eut  la  générofité  de  refufer 
les  préfens  par  lefquels  on  efpéroit  de  le  con- 
foler.  Il  quitta  Londres  auflïtôt  pour  retourner 
en  France.  Mais  s’il  continua  de  s’informer 
du  fort-de  fa  fille,  il  dut  recevoir  bientôt  d’autres 
nouvelles,  qui  furent  capables,  ou  de  le  fatis- 
faire , s’il  avoit  emporté  affez  de  reffentiment 
pour  former  quelque  défir  de  vengeance  , ou 
de  porter  fa  douleur  au  comble  , s’il  confervoit 
un  refte  de  tendreffc  pour  une  fille  qui  le  désho- 
nojroit.  Milord  Pontfraét  fit  trop  de  fond  fur 
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la  facilité  qu’il  avoit  eue  à tromper  le  duc  de 
de  Portland.  Il  ne  douta  point  qu’il  ne  lui  fût 
auffi  aifé  de  renouer  avec  fa  maîtreffe , dans  fa 
maifon  même  , & comme  fous  fes  yeux.  C’étoit 
un  rafinement  de  plaifir  pour  un  homme  fans 
mœurs  & fans  principes.  Aufli  n’y  cherchoit-il 
point  d’autre  fatisfa&ion  ; à moins  qu’on  n’y 
veuille  joindre  celle  de  s’en  faire  honneur  avec 
les  compagnons  de  fa  débauche.  L’irlandoife  , 
qui  auroit  pu  profiter  de  la  bonté  de  fon  amant 
pour  fe  rétablir  parfaitement  dans  fon  cœur, 
& pour  fe  faire  le  plus  heureux  fort  du  monde 
avec  un  homme  à qui  il  ne  manquoit  aucune 
qualité  naturelle,  fe  livra  aux  maximes  dont  elle 
s’étoit  remplie  pendant  fon  abfence.  Elle  reçut 
milord  Pontfrad  avec  fi  peu  de  ménagemens  , 
que  dans  le  tems  que  le  duc  étoit  à Londres,  ils 
difpofoient  de  fa  maifon  de  campagne  avec  la 
même  autorité  que  lui  ; & les  gens  de  ce  fei- 
gneur  qui  n’ofoient  douter , après  les  exemples 
pattes , que  cette  hardiefle  ne  fût  autorifee  par 
fon  confentement , fe  prêtoient  à la  folle  con- 
duite d’une  femme  qu’ils  auroient  appréhendé 
d’offenfer  par  leurs  plaintes.  Cependant  l’impru- 
dence & le  déréglement  furent  portés  fi  loin 
que  milord  Portland  en  étant  informé,  crut  de- 
voir une  fevère  vengeance  à fon  honneur.  Il  en 
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chargea  un  gentilhomme  nommé  Stsbb'mg,  qui 
étoit  attaché  à Ton  fervicc  , & qui  lui  avoit 
donné  apparemment  le  premier  avis  du  détordre* 
Rien  ne  paroifloit  H facile  que  de  furprendre  les 
coupables,  & Stebbing  n’y  apporta  pas  beau- 
coup de  précautions.  Son  maître  ne  s’étant  point 
expliqué  fur  la  nature  du  châtiment,  il  ne  penfoit 
à rien  moins  qu’à  poignarder  milord  Pontfraft , 
6c  l’irlandoife  n’étoit  pas  menacée  d’\^  fuppüce 
plus  doux.  Mais  foit  que  la  fortune  veillât  pour 
la  confervation  de  l’amant,  foit  que  le  remords 
de  fes  trahifons  lui  eût  infpiré  de  la  défiance , 
il  n’apprit  point  que  Stebbing  étoit  arrivé  le  foir, 
& qu’il  avoit  avec  lui  quelques  gens  inconnus, 
dont  il  s’étoit  fait  accompagner , fans  le  foup- 
çonner  de  quelque  deffein  fecret.  Il  étoit  fans 
fuite  & fans  défenfe.  Le  parti  que  la  crainte  lui 
fit  prendre  fut  de  s’échapper  dans  l’obfcurité, 
fous  prétexte  d’un  fouper,  auquel  il  n’étoit  pas 
invité  dans  le  voifinage.  Stebbing  l’attendit  pen- 
dant toute  la  nuit  , & lorfqu’il  fut  alluré  par 
quelques  informations  qu’il  avoit  repris  le  chemin 
de  Londres  , le  chagrin  d’avoir  manqué  Ton  en- 
treprife , lui  fit  précipiter  celle  qu’il  avoit  formée 
contre  l’irlandoife.  Il  entra  feul  dans  fon  appar- 
tement , & lui  reprochant  l’ingratitude  dont  elle 
avoit  payé  les  bienfaits  de  fon  maître,  il  l’étrangla 
dans  fon  lit. 
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Milord  Portland  l’accufa  d’avoir  porté  la 

vengeance  au-delà  de  Tes  intentions.  Mais  il  ne 

fe  trouvoit  perfonne  qui  ofât  prendre  parti  pour 

One  malheureufe  fille , dont  le  père,  même  avoit 

abandonné  les  intérêts;  milord  Pontjfraft  affeéta 

d’ignorer  cette  cataftrophe  , & s’étant  retiré 

pendant  quelque  tems  dans  fes  terres,  il  évita. 

des  explications  qui  n’auroient  pu  être  tranquilles 

avec  le  dœ  de  Portland.  Mais  une  aventure 

qui  fut  preflfue  tout  d’un  coup  étouffée  à Londres» 

fe  répandit  avec  plus  d’éclat  en  Irlande  * & 

ce  fut  pour  y produire  des  effets  qui  auroient 

alarmé  la  cour  d’Angleterre,  fi  par  le  malheur 

ordinaire  de  toutes  leurs  entreprises , les  jacobites 

n’euffent  manqué  d’un  chef  capable  de  les 

conduire.  ;<•■>  . ■ . . ..^r 

* ' , » 

Quelques  pères , à qui  toutes  les  difgrâces  de 
leur  parti  n’avoient  pu  faire  abandonner  le  lieu 
de  leur  naiffance,  mais  qui  n’avoient  pas  laide 
de  participer  aux  misères  communes  dans  la 
perlonne  de  leurs  parens  éc  de  leurs  amis  fe 
plaignirent  hautement  de  la  barbarie  de  leurs 
vainqueurs  , qui  non-contens  de  faire  fervir 
leurs  filles  à raffafier  leurs  pallions  déréglées,, 
les  égorgeoient  brutalement  après  leur  avait 
ravi  l’honneur.  Ils  représentèrent  raéfcnsn^de 
otebbing  avec  d'horribles  couleurs  ^ jk  îi  feu 
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de  la  haine , qui  avoit  été  mal  étouffé , reprit 
tout  d’un  coup  tant  de  force  dans  une  multitude 
de  jacobites,  qu’ils  s’afTemblèrent  au  nombre 
de  dix  mille , dans  le  deffein  de  s’emparer  de 
quelques  places  fortes , & de  recommencer  la 
guerre.  Leur  première  entreprife  fut  contre 
Limérick , où  ils  efpéroient  d’ctre  reçus  par  le 
moyen  des  intelligences  qu’ils  y avoient  toujours 
confervées.  Mais  le  brigadier  Lafting  , qui  en 
étoit  gouverneur , les  furprit  avec  tant  d’habi- 
leté , qu’ayant  taillé  le  plus  grand  nombre  en 
pièces  , il  chaffa  le  refte  dans  les  montagnes 
de  Vahas , où  il  lui  fut  impoffible  de  les  pour- 
fuivre.  Leurs  chefs  étoient  Nashtel  & Caihby , 
deux  officiers  qui  avoient  fervi  avec^  honneur 
dans  leurs  emplois , mais  qui  avoient  moins  c'e 
conduite  que  de  courage , & qui  n’étoient  pas 
faits  pour  commander  fans  fupérieurs.  Lifting 
les  ayant  forcés  dans  une  montagne  fort  ftériîe, 
fe  fiattoit  que  la  faim  les  forceroit  bientôt  à fe 
rendre , & toute  fon  étude  étoit  de  leur  en 
fermer  la  fortie.  Ils  éto'ent  environnés  d'un 
côté  par  la  rivière  de  Shanon , & de  l’autre  , 
par  des  précipices  qu’il  étoit  impoffible  de 
traverfer  , de  forte  que  la  feule  ouverture  étant 
celle  qui  leur  avoit  fervi  de  pafTage  pour  entrer, 
&:  que  Lafting  bloquoit  avec  quatre  mille 
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hommes  qui  furent  bientôt  groflis  par  les  gar- 
nirons voifines,  il  y avoit  peu  d’apparence  qu’il 
en  pût  échapper  un  feul. 

Cependant  Nashtel  & Cathby  connoifloient 
toute  l’horreur  de  leur  fituation.  Il  leur  reftoit 
environ  cinq  mille  hommes  qui  ne  pouvoient 
fubfifter  long-tems  avec  quelques  troupeaux  qui 
fe  trouvoient  dans  la  montagne , & les  provifions 
d’un  petit  nombre  de  payfans  qui  habitoient  ce 
lieu  défert.  Ils  n’avoient  point  d’autre  reffource 
que  de  rifquer  le  paffage  du  Shanon,  qui  eft 
une  rivière  fort  large  & fort  rapide.  Cette  en-, 
treprife  fut  tentée  dès  le  lendemain  ; riiais  Lafting 
avoit  employé  le  tems  de  la  nuit  à faire  mar- 
cher mille  hommes , qui  arrivèrent  ap  bord  de 
la  rivière  dans  le  tems  que  les  jacobites  com- 
mençoient  à la  palier.  Ceux  qui  s’étoient  déjà 
jetés  à la  nage  furent  lî  effrayés  de  voir  paroître 
leurs  ennemis , que  la  feule  crainte  en  fit  noyer 
un  grand  nombre.  D’autres  qui  prirent  confiance 
à l’humanité  de  leurs  compatriotes  , furent 
trompés  en  arrivant  au  rivage  ; car  Lafting  qui 
vouloir  arrêter  la  guerre  dans  fa  naiflance  par 
un  exemple  de  févérité , avoit  donné  ordre  qu  on 
n’épargnât  perfonne,  & ne  vouloit  accorder  la 
vie  qu’à  ceux  qui  viendroient  fe  rendre  a dis- 
crétion par  l’ouverture  qu’il  gardoit.  Ainli  cette 
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malheureufe  troupe  n’eut  plus  à choifir  qu’entre 
une  mort  certaine  qu’elle  ne  pouvoit  éviter  par 
la  faim , ou  la  nécellîté  de  fe  foumettre  aux  loix 
qu’il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer.  Il  y 
en  eut  néanmoins  un  grand  nombre  qui  n’atten- 
dirent point  la  dernière  réfolution  de  leurs  chefs, 
& qui  tentant  le  paflage  des  précipices  avec 
aufli  peu  de  fuccès  que  leurs  compagnons 
avoient  hafardé  celui  de  la  rivière , y périrent 
miférablement  fans  pouvoir  tirer  le  moindre 
fecours  les  uns  des  autres. 

Enfin  tous  les  alimens  qu’ils  avoient  trouvés 
dans  la  montagne  étant  confumés  dans  l’efpace 
de  quatre  jours,  Nashtel  réfolut  de  favoir  du 
moins  quelle  compofition  il  avoir  à efpérer  du 
vainqueur,  & fe  faifant  accompagner  de  trois 
de  fes  gens,  il  fe  préfenta  au  paffage,  qui  étoit 
un'  défilé  fi  étroit  qu’il  paroît  incroyable  que 
des  gens  qui  dévoient  connoître  le  pays,  eulTent 
pu  s’y  engager.  Mais  c’étoit  cette  reconnoif- 
fance  même  qui  avoit  caufé  leur  infortune, 
parce  que  prelfés  comme  ils  étoient  par  la  pre- 
mière attaque  de  Lafting,  ils  avoient  cru  ne 
pouvoir  fe  retirer  plus  lurement  que  dans  un 
lieu  où  ils  favoient  qu’on  n’oferoit  pénétrer  après 
eux  ; & la  prudence  ne  leur  avoit  manqué  que 
lorfqu’ils  avoient  perdu  de  vue  la  nécelfité  où 


jpo  Campagnes 
ils  feroient  bientôt  d’en  fortir.  Nashtel  Te  livra 
vqlontairement  à fes  ennemis,  en  les  priant  de 
le  conduire  à leur  chef.  Mais  Lafting  lui  ayarit 
fait  demander  ce  qui  l’amenoit , parut  furieufe- 
ment  offenfé  d’apprendre  qu’il  venoit  lui  pro- 
pofer  des  conditions;  & fans  vouloir  l'écouter, 
il  donna  ordre  qu’il  fût  tué  fur  le  champ  avec 
deux  de  fes  gens , en  réfervant  les  deux  autres 
pour  aller  déclarer  à leurs  compagnons  qu’ils 
• n’avoient  point  d’autre  grâce  à efpérer  que  celle 
dont  on  venoit  de  leur  donner  l’exemple,  c’eft- 
à-dire , qu’à  mèfure  qu’ils  fortiroient  de  leur 
retraite  , la  moitié  de  leur  troupe  feroit  livrée 
au  fupplice.  Une  déclaration  fi  fanglante  répandit 
la  confternation  & le  défefpoir  parmi  ces  mifé- 
rables.  Ils  tentèrent  la  clémence  de  Lafting  par 
tant  de  foumiffions , qu’ils  lui  firent  adoucir  fa 
fentence.  Il  leur  accorda  enfin  la  liberté  de 
fortir,  à condition  qu’ils  commenceroient  par 
lui  envoyer  leurs  chefs  & leurs  armes.  Mais  fi 
l’on  excepte  Cathby , le  refte  de  leurs  officiers 
n’étoit  comme  eux  que  de  vils  payfans  qui 
n’étoient  pas  dignes  de  ce  nom  ; &.  leurs  armes  , 
dont  la  plupart  confiftoiént  dans  les  inftrumens 
de  leur  profeffion , ne  valoient  pas  non  plus  la 
peine  de  les  leur  ôter.  Auffi  Cathby  ne  put-il  fouflnr 
de  fe  voit  confondu  dans  le  nombre  de  ceux  à qui 
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1 on  donnoit  le  même  nom  qu’à  lui.  Le  fort  de 
Nashtel  lui  annonçoit  trop  clairement  quel  devoit 
être  le  lien.  Ne  pouvant  éviter  la  mort,  il  prit  le 
parti  de  fe  la  donner  de  f es  protaes  mains , & 
s’étant  pafle  fon  épée  au  travers  du  corps , il 
lui  re/ta  encore  allez  de  force  pour  la  retirer 
de  fa  blelïure,  & pour  la  remettre  à fes  com- 
pagnons , qu’il  chargea  de  la  préfenter  à 
Lafting. 

La  douceur  avec  laquelle  ce  gouverneur 
avoit  enfin  traité  les  rebelles  , devint  perni- 
cieufe  à l’Irlande  par  une  infinité  de  défordres 
dont  elle  fut  bientôt  l’occafion.  La  plupart 
de  ces  miférables  n’ayant  ofé  retourner  dans 
le  lieu  de  leur  naifiance , par  la  crainte  qu’ils 
avoient  d’y  être  maltraités  des  proteftans,  fe 
répandirent  dans  les  provinces,  où  la  néceflîté 
les  força  de  fe  mettre  à piller  les  villages  & les 
autres  lieux  qu’ils  trouvoient  mal  défendus.  Mais 
étant  fans  chefs , & divifés  par  pelotons  , il  fut 
aifé  aux  garnifons  voifines  de  les  extirper  ; car 
pour  éviter  la  peine  d’e»t  remplir  les  prifons , 
&c  de  s’en  défaire  par  les  formalités  de  la  juf- 
tice , l’ordre  fut  donné  de  le  pafier  au  fil  de 
l’épée  à mefure  qu’on  pouvoit  les  découvrir. 
Cette  prompte  exécution  jeta  encore  l’alarme 
parmi  les  catholiques,  Ils  s’imaginèrent  que 
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c’étoit  un  eflai  de  vengeance , pour  en  venir 
par  degrés  à les  exterminer  fans  exception. 
Le  foin  qu’on  eut  alors  de  n’admettre  que 
des  proteftans  dans  l’afTemblée  du  parlement, 
& les  loix  Tévères  qui  furent  portées  dès  les 
premières  féances  contre  les  prêtres  & les 
millionnaires , à qui  l’on  attribuoit  particuliè- 
rement la  dernière  révolte  , augmentèrent  beau- 
coup la  frayeur.  Elle  alla  dans  quelques  endroits 
jufqu’à  faire  quitter  à diverfes  familles  le  lieu 
de  leur  demeure,  pour  fe  retirer  dans  les  bois 
& les  montagnes,  où  leur  vie  leur  paroifloit  du 
moins  en  lûreté , jufqu’à  i’occafion  quelles  cher- 
choient  de  fortir  de  l’île.  Elle  s’échappoient 
fecrètement  pendant  la  nuit , comme  fi  elles 
eulïent  appréhendé  qu’on  ne  prit  prétexte  de 
leur  fuite  pour  fondre  fur  elles;&  pendant  quelque 
tems  les  chemins,  à la  campagne,  furent  plus 
fréquentés  dans  les  ténèbres  que  pendant  le 
jour. 

On  raconte  que  Miladi . . . époufe  du  vice- 
roi , revenant  fort  t#rd  de  Cosle , maifon  de 
campagne  à douze  milles  de  Dublin  , avec 
quelques  gardes  de  fon  mari,  qui  l’efcortoient, 
rencontra  une  troupe  de  ces  fugitifs  , qui  étoient 
en  marche  vers  la  partie  méridionale  du  royaume. 
Cette  dame  fut  elle-mêmç  aflfez  effrayée  pour 

quitter 
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Quitter  le  chemin,  & fe  tenir  à l’écart  avec  fa 
voiture.  Mais  Tes  gardes  ayant  arrêté  la  troupe, 
ne  la  trouvèrent  compofée  que  de  femmes 
& d’enfans,  fous  la  conduite  de  quelques  hommes, 
qui  confefsèrent  tout  d’un  coup  que  la  crainte 
de  la  mort  les  faifoit  fuir  dans  les  bois.  Miladi  , 
à qui  l’on  fit  auflitôt  ce  rapport,  fut  rafliirée 
par  leur  deflein  même , qui  ne  marquoit  que 
de  la  timidité  & de  l’innocence.  Elle  les  fit 
approcher  de  fa  voiture , pour  les  interroger 
elle-même.  Mais  lorfqu’ils  eurent  appris  à qui 
on  les  conduifoit , & que  c’étoient  les  gardes 
du  viceroi  qui  les*avoient  arrêtés , ils  fe  mirent 
è pouffer  des  cris  lamentables,  comme  s’ils 
euffent  été  à la  dernière  heure  de  leur  vie.  Les 
exhortations  de  Miladi  n’ayant  pu  leur  ôter 
tout  d’un  coup  cette  idée,  elle  s’engagea  enfin 
par  un  fernient  redoutable  à ne  pas  fouffrb; 
qu’on  leur  donnât  le  moindre,  fujet  de  plainte  , 
s’ils  vouloient  pafler  tranquillement  le  refte  det 
la  nuit  dans  Je  même  lieu  ; & lâ  euriofité.  de  les 
voir , ne  l’excitant  pas  moins  que-  la  pitié , elle 
leur  promit,  de  retenir  elle-même  le  lende- 
main , & de  .leur  faire  apporter  toutes  fortes 
de  rafraîchiflemens  & .de-  fecours.  Ils  parurent 
fe  rendre  à cette  promeffe  ; mais  fe  croyant 
délivrés  du  dernier  péril  par  fon  départ , ils  fe 
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hâtèrent  fi  promptement  de  s’éloigner,  qu’étan? 
revenue  en  effet  le  lendemain,  non- feulement 
elle  ne  les  trouva  plus  dans  le  même  lieu,  mais 
toutes  les  recherches  qu’elle  fit  faire  aux  envi- 
rons ne  purent  lui  faire  découvrir  la  route 
qu’ils  avoient  choifie.  Telle  étoit  l’impreflion 
qui  s’étoit  répandue  dans  toute  l’Irlande  , & qui 
agitoit  les  triftes  catholiques  , jufqu’à  les  faire 
diftinguer  dans  les  villes  à leur  air  timide  & 
embarraffé. 

Cependant  comme  cette  difpofition  ne  pou- 
voit  s’accorder  avec  la  tranquillité  de  l’état , la 
cour  prit  bientôt  quelques  mefores  pour  diffîper 
des  alarmes  qui  oroiffoient  de  jour  en  jour. 
On  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  que  le 
roi  plein  d’affe&ion  pour  fes  fidèles  fujets , dé- 
fendoit  qu’on  causât  la  moindre  inquiétude  à 
ceux  qui  fe  conformeroient  aux  loix  , & qui 
n’apporteroient  aucun  trouble  â la  religion  éta- 
blie. Cette  ordonnance,  qui  fembloit  n’avoir 
pour  but  que  la  eonfervarion  des  proteftans, 
étoit  conçue  •néanmoins  dans  des  termes  qui 
afiuroient  le  repos  & la  liberté  à toutes  les 
religions  qui  fe  contiendroient  dans  leurs  bornes. 
Les  catholiques  commencèrent  à refpirer.  Les 
mariages  mêmes  qui  avoient  ceffé  depuis  la' 
dévolution  entre  les  fainilles  de  religion  diffé- 
rente , .reptirect  le  cours  ordinaire  3 & la  con- 
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fiance  parut  renaître  entre  les  citoyens.  & les 
voifîns.  On  vit  fortir  alors  de  leurs  retraites 
un  grand  nombre  de  jacobites  qu’on  avoit  crus 
paffés  dans  les  royaumes  étrangers,  8c  l’on  en 
vit  même  revenir  plufieurs  qui  n’ayant’  point 
trouvé  tout  Favantage  qu’ils  efpéroient  dans  le 
parti  auquel  ils  s’étoient  attachés,  préférèrent 
k condition  médiocre  qu’ils  pouvoient  reprendre 
dans  leur  patrie , à l’incertitude  & à la  langueur 
où  ils  avoient  vécu  pendant  quelque  tems  à 
Saint-Germain.  Mais  il  en  revint  encore  plus 
de  l’île  d’Anglefey  & de  celle  de  Man  , qui 
avoient  été  le  premier  afile  de  ceux  qui  n’a- 
voient  pu  trouver  Foecafion  de  pafier  en  F rance  y 
ou  dans  les  Pays-bas.  Milord  F...  n’apprit  pas 
volontiers  le  retour  de  fa  fille , qui  prit  enfin 
le  parti  de  venir  folliciter  fon  indulgence , au 
rifque  de  n’eflùyer  peut-être  que  fa  colère. 
Elfe  avoit  été  long-tems  aimée  d’un  jeune  bour- 
geois de  Carrikfergus , à qui  il  ne  manquoit  que 
la  naiffance  pour  le  rendre  digne  d’une  fortune 
encore  plus  diftinguée.  Il  fe  nommoit  Erkelyv 
Tous  les  -talens  de#la  nature  8c  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  s’acquérir  par  Féducation 
iembloient  s’être  réunis  pour  en  former  un 
Jiomme  extraordinaire.  Sa  paffion  pour  made- 
moifelle  F. ...  a’avoit  pas  été  malheureufe  au  fît 
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long-tems  quelle  avoit  ignoré  fon  extraôioffi 
mais  tout  le  goût  qu’elle  avoit  pris  pour  lui 
n’avoit  pu  lui  fermer  les  yeux  fur  une  diftancer 
qui  [ne  pouvoir  amais  être  raccourcie,  & qui 
lui  ôta  l’efpérance  de  pouvoir  fe  rendre  heu- 
reufe  fans  bleiïer  fon  devoir.  Cependant  l’effet 
de  la  guerre  étant  de  renverfer  l’ordre  de  la 
fociété,  elle  crut  que  s’il  y avoit  quelque  pré- 
texte qui  pût  juftifier  une  faibleffe , c’étoit  celle 
où  l’abfence  de  fon  père  & l’embarras  de  fa 
fortune  l’expofoient  à fe  voir  dans  la  néceffité  de 
paflfer  en  France  avec  une  infinité  d’autres  fu- 
gitifs qui  l’excitoient  à les  fuivre.  Son  amant 
s’étant  préfenté  pour  lui  fervir  d’efcorte , elle 
l’écouta  plus  volontiers,  lorfque  lui  rappelant 
les  fentimens  qu’elle  avoit  eus  pour  lui , & les 
r al fo ns  qu’elle  avoit  eues  pour  les  combattre  , 
il  lui  repréfenta  que  tous  les  obftacles  du  rang 
pouvoient  difparoître-,  fi  au  lieu  de  tramer  fon 
nom  & fa  mauvaife  fortune  en  France , elle 
vouloit  paflfer  avec  lui  dans  quelque  pays  où 
elle  ne  pût  être  connue  , pour  y fixer  leur  éta- 
bliflement  fous  les  aufpices^ie  l’amour.  Milord 
F...  fervoit  alors  dans  l’armée  jacobite.  II 
avoit  engagé  tout  fon  bien  pour  lever  un  corps 
de  troupes  & l’entretenir  pendant  deux  ou  trois 
campagnes.  Sa  fille , qu’il  avoit  comme  facrifiée 
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aux  intérêts  de  fon  roi , • fe  crut  moins  obligée 
que  dans  un  autre  tems  à foutenir  la  fierté 
de  fa  naifiance.  Elle  confentit  à fuivre  fon 
amant. 

Leur  deflein  étoit  de  gagner  l’Ecofie , pour 
paflfer  auflîtôt  dans  le  centre  de  l’Allemagne  : 

& le  tendre  Erkely  ayant  converti  tout  fon 
bien  en  lettres  de  change , fe  flattoit  qu’en 
paroiffant  dans  quelque  cour  étrangère,  avec  la 
diffinftion  qu’il  fe  promettoit  de  fon  mérité 
& d’une  fomme  q#  pouvoit  le  foutenir  pen- 
dant quelque  tems  dans  l’éclat , il  trouveroit 
Foccafion  de  s’élever  à la  fortune.  Mais  fon  mal- 
heur lui  fit  rencontrer , en  paflant  je  canal , 
quelques  vailfeaux  anglois  #quije  reconnurent 
pour  un  jacobite  fugitif,  & qui  dans  le  principe 
de  faire  peu  de  prifonniers , fe  contentèrent1  » 

de  lui  enlever  tout  fon  bien  , qui  confiftoit  dans 
fes  lettres  de  change.  Le  défefpoir  de  cette 
aventure  le  fit  relâcher  dans  l*ife  de  Man , où 
fur  la  feule  recommandation  de  fa  figure  & de 
celle  de  fa  femme , qui  les  fit  prendre  pour 
d’illuftres  malheureux  , ils  obtinrent  un  accueil 
favorable.  Quoique  cette  île  ne  foit  habitée  que 
par  des  gens  fans  nom  & fans  fortune , il  s’en 
trouve  quelques-uns  d’affez  aifés , fur-tout  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  befoins  de  la  vie , que 
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le  pays  fournit  en  abondance.  Erkely  & (a 
femme  en  furent  traités  avec  beaucoup  de 
careflTes  & de  diftinétion.  Ils  y pafsèrent  nean- 
moins une  vie  fort  trifte , & ce  n’étoit  point 
dans  un  lieu  fi  défert  qu’il  pouvoit  fe  préfenter 
des  ouvertures  pour  leur  établiflement.  Mais  au 
milieu  de  cette  langueur , le  ciel  offrit  à Erkely, 
une  occafion  qu’il  n’efpéroit  plus.  Milord  Derby 
retournant  d’Irlande  en  Angleterre , fut  jeté  par 
la  tempête  fur  la  côte  de  l’île  de  Man.  Son 
vaifTeau  brifé  contre  un  pocher  étoit  prêt  à 
s’abymer  dans  les  flots.  Erkely,  que  ce  fpec- 
tacle  avoit  attiré  fur  le  rivage , avec  une  mul- 
titude d’habitans  qui  fe  contentoient  de  faire 
des  voeux  inutües  , ne  balança  point  à fe  mettre 
dans  le  premiër  bateau  ; & malgré  la  violence 
de  l’orage , qui  duroit  encore  , il  s’avança  feul 
avec  deux  rames  jufqu’au  vaiflfeau , où  il  reçut 
heureufement  milord  Derby  & quelques  gens 
de  fa  fuite.  Ce  fervice  fut  d’autant  plus  heureux, 
qu’au  moment  qu’il  touchoit  le  rivage,  le  vaifTeau 
fut  enféveli  dans  l’abyme. 

Milord  Derby  fe  crut  redevable  de  la  vie 
à fon  libérateur.  Il  lui  offrit  fes  fervices  avec  toute 
l’ardeur  d’une  fi  jufte  reconnoiflance.  Erkely  ne 
fit  pas  de  difficulté  de  lui  déclarer  le  befoin  qu’il 
avoit  de  fa  proteftion , & lui  ayant  appris  de 
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qui  il  étoit  gendre  , fa  furprife  & celle  de  (à 
femme  ferent  extrêmes , en  apprenant  que 
milord  F...  étoit  demeuré  en  Irlande  après 
la  bataille  de  Kirconnel , & que  la  libéralité  du 
roi  l’avoit  rétabli  dans  tous  fes  biens.  Ils  n’en 
étoient  pas  plus  portés  à retourner  dans  leur 
patrie  , & les  difficultés  de  madame  Erkely  fufo- 
fiftoient  toujours.  Cependant  milord  Derby  leur 
fit  confidérer  que  fa  proteétion  ne  pouvoit  leur 
être  plus  utile  que  pour  les  réconcilier  avec  leur 
père , & que  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit 
leur  procurer  en  Angleterre , ri’approcheroient 
jamais  de  ceux  qu’ils  avoient  à tirer  des  droits  de 
la  nature.  Madame  Erkely  étoit  l’unique  héri- 
tière de  famaifon.  La  paffion  qui  l’avoit  engagée 
dans  un  mariage  inégal , étoit  juftifiée  par  le 
mérite  de  Ion  mari.  Il  pouvoit  obtenir  par  les 
emplois  la  dHlinCtion  qu’il  n’avoit  point  par  fa 
naiflunce , & c’étoit  à quoi  milord  Derby  leur 
promettoit  de  les  fervir , autant  qu’à  les  rétablir 
dans  l’affeftion  de  leur  père.'  . . 

Il  fe  laifsèrent  perfuader  par  des  raifons  fi 
puiffantes,  & leur  protecteur  ne  crut  pas  faire 
trop  pour  un  homme  à qui  il  devoit  la  vie  , 
en  s’offrant  de  retourner  avec  lui  jufqu’en 
Irlande.  Il  le  conduifit  à Dublin,  dans  la  vue 
de  le  préfenter  d’abord  au  .viceroi  j mais  paac 
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un  contre-tems  fort  imprévu , milord  F. . . étoit 
au  palais  lorfqu’ils  y arrivèrent , & n’ayant  été 
que  trop  bien  inftruit  du  parti  que  fa  fille  avoit 
pris  fans  fa  participation , il  ne  reconnut  Erkely 
que  pour  l’accabler  de  reproches  8c  lui  annoncer 
toute  fa  haine.  Cette  fçène  auroit  eu  des  fuites 
funeftes , fi  milord  Derby  racontant  toute  l’aven- 
ture au  viceroi , ne  l’eut  intérefle  par  fes  vives 
recommandations  à favorifer  deux  amans  qui 
méritoient  un  fort  plus  heureux.  La  compagnie 
de  fes  gardes  manquoit  d’un  capitaine.  Il  accorda 
ce  pofte  à Erkely,  & ce  n’eft  pas  une  faveur 
médiocre  en  Irlande , où  les  gardes  du  viceroi 
font  le  premier  corps  militaire  du  royaume. 
Mais  ce  feigneur  étoit  entré  tout  d’un  coup 
dans  la  difpofition  d’obliger  une  maifon  illuftre  , 
8c  cet  emploi  pàroifloit  fait  pour  un  homme 
qu’on  vouloit  élever  tout  d’un  coup  dans  la  voie 
des  armes  fans  l’avoir  fait  pafTer  par  les  degrés 
militaires.  Une  grâce  fi  peu  attendue , & que 
milord  F . . . ne  put  expliquer  qu’en  fa  faveur  tJ 
commença  fans  doute  à le  toucher;  & la  vue 
de  fa  fille , qu’on  fe  hâta  de  faire  paroître , 
acheva  de  lui  faire  regarder  fon  arrivée  8c  fon 
mariage  même  , comme  la  confolation  de  fa 
vieillefle. 

r Finiflons  par  un  trait  qui  regarde  M.  de- 

— ' Montcal 
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Mcmtçal.  Dans  un  âge  avancé , fort  affoibli  pac 
les  longues  fatigues  & par  la  multitude  de  fes 
bleffures , manchot  même,  ou  du  moins  fi 
eftropié  d’un  bras , que  n’en  pouvant  faire? 
aucun  ufàge  il  avoit  pris  le  parti  de  le  porter 
en  écharpe,  il  lui  ariva  un  jour  de  prendre 
querelle  au  parc  de  Saint-James  avec  un  officier 
qui  ne  le  connoifToit  que  de  réputation,  & qui 
fe  trouvant  aflis  fur  le  même  banc , ne  fe  dé- 
fioit  pas , à la  fîmplicité  de  fon  habillement 
& de  fes  manières,  qu’il  eut  à fes  cotés  un 
homme  fi  diftingué  par  fon  mérite  & par  fes 
fervices.  Le  fujet  de  leur  différend  fut  léger , 
& M.  de  Montcal , qui  ne  fit  pas  difficulté  dp 
le  raconter  enfuite  à fes  amis,  avouoit  avec 
confufion  qu’il  s’étoit  laifîe  trop  emporter  par 
fon  ardeur  naturelle.  Il  étoit  queftion  de  quelque 
opération  militaire  , dont  l’officier  fe  prétendoit 
mieux  inftruit  que  perfonne , & lorfqu’il  le  vit 
preffé  par  un  raifonnement  auquel  il  n’eut  rien 
à répliquer , il  eut  recours  à l’autorité  pour  fe 
défendre  ; mais  par  une  imprudence  extrême- 
ment fingulière  , il  cita  M.  de  Montcal  même  , 
dont  le  nom  fut  apparemment  le  premier  qui 
vint  à fa  mémoire  , & prétendant  qu’il  tenoit  de 
ce  général  toute  la  doârine  qu’il  venoit  d’expli- 
quer, il  crut  fermer  la  bouche  à fon  adverfairs 
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par  un  nom  fi  refpeâabfe.  Il  n’y  avoït  qu’ufl 
fujet  de  raillerie  dans  cette  méprife;  mais  le 
feu  de  la  difpute  la  fit  regarder  à M.  de  Montcal 
comme  une  lâcheté  qui  méritoit  fon  reffentiment. 
Il  foutint  que  la  citation  étoit  une  impofture, 
& que  connoiffant  lui-même  le  général  qu’on 
lui  nommoit , il  étoit  sûr  qu’il  penfoit  différem- 
ment. Ici,  l’officier  qui  étoit  d’ailleurs  hoftime 
d’honneur  & de  courage  , & qui  ne  s’étoit 
engagé  dans  un  menfonge  que  par  l’opiniâtreté 
de  l’amour-propre , qui  s’afflige  toujours  de  la 
néceffité  de  céder  , faifit  avidemment  l’occafion 
d’abandonner  le  fujet  de  l’entretien  pour  fe 
défendre  contre  un  reproche  humiliant.  Après 
avoir  fait  une  réponfe  fort  vive  à M.  de  Montcal, 
il  ajouta  que  s’il  ne  l’eût  vu  dans  un  état  dont 
l’honneur  ne  lui  permettoit  pas  d’abufer , il  lui 
auroit  appris  qui  il  avoit  la  hardieffe  d’offenfer 
fi  témérairement.  Le  brave  général , plus  piqué 
encore  de  ce  nouvel  outrage , fe  lève , & 
l’invite  à le  fuivre , en  l’affurant  qu’un  bras  lui 
fuffifoit  pour  le  fatisfaire , & que  peut-être  ne 
s’appercevroit-il  pas  de  l’inégalité  de  fes  forces. 
Ils  fortirent  du  parc , & s’étant  retirés  à l’écart, 
M.  de  Montcal  qui  étoit  réfolu  en  effet  de  voir 
la  fin  de  cette  aventure , voulut  feulement,  pour 
s’en  réjouir,  confondre  fon  ennemi  avant  que 
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de  le  combattre.  Il  lui  dit , en  mettant  lepée 
à la  main  : Voyez  fi  je  n’ai  pas  déjà  trop 
d’avantage  fur  vous;  c’eft  moi  qui  fuis  Montcal, 
Un  coup  de  foudre  auroit  moins  étonné  l’autre. 
Il  fe  jeta  aux  genoux  du  général , & le  conjurant 
de  lui  fauver  l’honneur , il  lui  protefta  qu’il  avoit 
eu  honte  de  fon  impofture  dès  le  moment  qu’elle 
lui  étoit  échappée.  Ce  mouvement  & les  expli- 
cations qui  l’accompagnèrent,  firent  prendre 
alfez  bonne  opinion  de  lui  à M.  de  Montcal  9 
pour  lui  promettre  d’oublier  fa  faute , & de  no 
le  jamais  nommer  dans  le  récit  de  fon  aventure. 

FIN. 
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